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INTRODUCTION, 


I. 


Biographie  de  Jean  Bauchez. 

Saint  Papole,  évêque  de  Metz,  qui  vivait  vers  l'an  600, 
avait  fait  construire,  dans  une  gorge  située  derrière  le 
mont  Saint-Quentin,  une  élégante  villa  qui  prit,  de  son 
créateur,  le  nom  de  Pappoli  villa.  Elle  se  trouvait  assise 
près  de  la  voie  romaine  allant  de  Reims  à  Trêves.  Quand, 
en  608,  le  pieux  évêque  eut  fondé  hors  de  la  porte 
Scarponaise,  sur  le  bord  de  la  Moselle,  le  monastère 
des  Saints-Innocents  (devenu  plus  tard  Tabbaye  Saint- 
Symphorien),  il  donna  au  couvent  plusieurs  de  ses  biens 
patrimoniaux  et  notamment  le  domaine  de  Pappoli  villa, 
dont  la  propriété  fut  confirmée  par  un  de  ses  succes- 
seurs, Etienne  de  Bar,  en  1130,  qui  cite  formellement 
la  curiis  de  Paplivilla  comme  un  des  principaux  biens 
des  religieux  de  Sainl-Symphorien. 
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Ce  domaine  épiscopal ,  fondé  au  septième  siècle , 
devint ,  entre  les  mains  des  religieux ,  un  centre  de 
population.  Les  nombreuses  maisons  des  métayers  de 
l'abbaye  ne  tardèrent  pas  à  constituer  un  village  assez 
important,  sous  le  nom  de  Plappeville  *. 

Cette  localité  prend  sa  place  dans  Thistoire  du  pays 
messin  à  divers  titres,  mais  notamment  comme  étant 
une  de  celles  où  le  moyen  âge  a  le  plus  brûlé  de  sor- 
cières •.  L'auto-da-fé  de  ces  malheureuses  s'accomplis- 
sait, au  vu  de  toutes  les  populations,  sur  le  sommet 
de  la  colline  qui  sépare  Plappeville  du  village  de  Lori^  ; 
l'endroit  fatal  est  indiqué  traditionnellement  par  une 
croix  de  pierre  qu'ombragent  quatre  tilleuls.  On  pourrait 
admettre  que  le  goût  des  choses  surnaturelles  était  assez 
répandu  dans  ce  village  de  Plappeville,  si  l'on  voulait 
donner  de  l'importance  à  ce  fait,  qu'un  registre  des 
archives  municipales  du  lieu,  a  pour  garde  de  sa 
couverture  une  feuillet  de  parchemin  arraché  d'un  livre 
d'astrologie  judiciaire  écrit  au  quinzième  siècle. 

Près  de  Lorry  se  trouve  le  hameau  de  Vigneulles, 
illustré  par  la  naissance  d'un  de  nos  meilleurs  chroni- 
queurs de  Metz,  Philippe  Gérard,  honnête  drapier- 
chaussçtier  messin  au  seizième  siècle,  bien  connu,  grâce 
à  ses  écrits,  sous  le  nom  de  Philippe  de  Vigneulles.  Sa 


'  Poor  plot  de  détails,  on  peut  coosnlier  VBiêioire  de  Plappeville,  par 
M.  ViaossoD.  (Mimoiree  de  ta  Société  d'hiêtoire  et  d^ archéologie  de  la 
Moeettr,  1867) 

>  V.  VAuêlraiiê,  1856,  les  Soroièreê  de  PlappêvHle,p^rU,  de  Bo«iciller. 
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chronique  a  été  éditée  par  M.  Huguenin  aine,  qui  y  a 
réuni  celle  de  Jean  Aubrion  et  des  fragments  d'autres 
chroniques  messines.  Parmi  les  ouvi^ges  de  ce  genre, 
dont  les  auteurs  sont  restés  inconnus,  figure  une 
Chronique  rimée  de  Metz  '  attribuée,  sans  preuves,  par 
Dom  Galmet  et  Fabbé  Goujet,  à  Jean  Châtelain,  moine 
Augustin,  né  à  Tournay.  Ce  religieux  fut  arrêté  à  Gorze; 
en  mai  1524,  après  avoir  prêché  à  Metz  pendant  tout  un 
carême.  Conduit  à  Nomeny,  dans  les  prisons  épiscopales, 
il  fut  brûlé  comme  hérétique,  le  12  janvier  1525,  au 
milieu  de  la  principale  place  de  la  ville  de  Yic-sur* 
Seille. 

Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  la  Chronique  rimée  de 
Jdetz  est  l'œuvre  d'un  Messin,  et  Dom  Calmet  dit  avoir 
vu  un  exemplaire  qui  portait  que  la  chronique  avait 
pour  auteur  Jehan,  châtelain  de  la  porte  Saint-Thiébault, 
en  1524. 

Quelqu'en  soit  l'auteur,  cette  Chronique  rimée  semble 
avoir  été  trèc -populaire  à  Metz,  dès  le  seizième  siècle,  à 
en  juger  par  le  grand  nombre  d'exemplaires  manuscrits 
qui  existent  encore.  On  y  voit  souvent  le  possesseur  se 
laisser  entraîner  par  l'ardeur  de  la  rime  à  enrichir 
sa  chronique  de  nouvelles  strophes,  plus  ou  moins 
poétiques. 

C'est  ainsi  que  vers  1620,  un  habitant  de  Plappeville, 
nommé  Jean  Bauchez,  plus  instruit  et  plus  zélé  que 


*  Voir  bibl.  de  Hclx,  ms.'ISi,  p.  00;  mt.  98,  p.  77. 
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riche^  commença  par  copier  sur  un  registre  in-folio,  en 
observant  deux  colonnes,  les  rimes  attribuées  à  Jean  le 
Châtelain.  Il  se  fit  ainsi,  à  peu  de  frais,  un  exemplaire 
de  cette  chronique  en  vogue  et  il  y  consacra  non- 
seulement  sa  plus  belle  écriture,  mais  il  Tillustra  de 
petites  vignettes  rustiques  encadrant  son  nom  de  Jean 
Bauchez,  représenté  avec  toui  Fart  calligraphique  dont 
était  susceptible  un  campagnard  lettré  au  dix-septième 
siècle.  Il  transcrivit  les  strophes  sur  la  création  du 
monde,  la  naissance  d'Adam,  les  hauts  faits  de  la  fille  de 
Noé,  la  belle  Âzita,  à  qui  nous  devons  les  arches  de  Jouy  ; 
les  conquêtes  du  général  romain  Métius,  le  prétendu 
fondateur  héroïque  de  la  ville  de  Metz  ;  la  création  de 
Tamphithéâtre  par  Tempereur  Auguste  ;  les  ravages  du 
Graouilly  ;  les  prédications  de  saint  Clément  et  ses 
miracles  ;  le  pillage  de  Metz  par  Attila  ;  la  fondation  des 
monastères  du  pays  messin  ;  les  luttes  intestines  des 
bourgeois,  soutenues  tantôt  contre  le  clergé,  tantôt 
contre  la  noblesse  ;  les  guerres  déclarées  par  les  ducs  de 
Luxembourg,  de  Lorraine  et  de  Bar.  Jean  Bauchez  passa 
ainsi  en  revue  toute  Thistoiro  de  Metz,  à  remonter  au 
déluge.  Il  n'arrête  pas  sa  copie  en  1471,  comme  le  fît 
la  Teuve,  Bouchard  quand  elle  édita  cette  chronique,  ni 
en  1525  comme  cela  se  voit  dans  plusieurs  exemplaires 
manuscrits  ;  mais  il  la  poursuivit  jusque  vers  1574  en 
rempruntant  à  des  textes  qui  se  retrouvent  encore  dans 
plusieurs  bibliothèques  d'amateui^s.  A  partir  de  là,  la 
rédaction  d'un  rimeur  inconnu  lui  vint-elle  en  aide,  ou 
peut-être  sa  propre  verve  s'exerça-t-elle  pour  combler 
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la  lacune  ?  On  ne  saurait  le  dire  ;  mais  ce  qui  est  sûr 
c'est  que,  cédant  à  la  tentation  commune ,  Bauchez, 
à  son  tour,  se  mit  à  aligner  des  rimes,  et  il  composa 
ainsi  la  chronique  locale  jusqu'en  1635.  Puis  il  la 
continua  en  prose  et  la  poursuivit  jusqu'ea  1651 ,  date 
à  laquelle  s'arrête  sqn  manuscrit. 

Grâce  à  une  éducation  assez  avancée  pour  son  époque 
et  dont  il  avait,  sans  doute,  puisé  les  éléments  dans  les 
écoles  de  Fabbaye  Saint-Symphorien,  Jean  Bauchez  fut 
appelé  aux  fonctions  de  c  greffier  de  justice  de  Mon- 
»  seigneur  Téminentissime  cardinal  de  Lavalette,  abbé 
»  de  Saint-Symphorien ,  au  villaige  de  Pleppeville  et 
»  de  Thignomont.  »  C'est  ainsi  qu'il  s'intitule  dans  des 
actes  de  1638  '. 

Il  avait  eu  pour  prédécesseurs,  dans  ses  fonctions, 
Jdian  Woirin ,  greffier ,  et  Guérard  Willemin ,  commis* 
greffier,  dont  on  retrouve  les  noms  au  bas  des  procé- 
dures et  des  condamnations  prononcées  contre  les 
sorcières,  après  qu'elles  avaient  été  soumises  à  la  question 
ordinaire  et  extraordinaire,  par  l'ordre  des  échevins  du 
Keu,  juges  campagiÉirds  représentant  le  seigneur  haut- 
justicier,  l'abbé  de  Saint-Symphorien.  Le  grand-père 
de  Jean  Bauchez,  nommé  Christophe  Beauchelz,  fut 
précisément  un  de  ces  échevins  qui  ont  rendu  compte 
à  Dieu  des  condamnations  prononcées  en  son  nom. 
Christophe  Beauchetz    figure    parmi   les  juges  '   qui 


'  Arcliîvei  moiiidptles  de  Plappeville. 

*  BiU.  de  Meta,  mt.  procès  de  foreelleries.  (V.  Revuë  d^Auitra$ie,  1856» 
Les  STcièrei  de  Plappeville,  par  M.  E.  de  Boaleilter.) 
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condamnèrent  au  feu,  comme  sorcières,  le  19  jiiin  1593  : 
Briatte  Gravelolle,  de  Plappeville,  et  Béatrix,  femme  de 
François  Lecomle,  de  Tignomont.  Il  était  lettré  et  à  la 
différence  de  ses  ignares  collègues,  dont  la  plupart 
apposaient  au  bas  des  actes  du  procès  la  grossière 
esquisse  d'un  fer  de  bêche  ou  d'une  serpette,  en  guise 
de  signature,  Christophe  Beauchetz  écrivait  son  nom  au 
complet,  d'une  très-belle  écriture  gothique,  et  le  faisait 
suivre  de  son  titre  d'échevin ,  en  abrégé  :  eschln.  II 
écrivait  son  prénom  aussi  en  abréviation  imitée  de  la- 
forme  grecque,  du  mot  Christ  :  Xtophe.  On  le  voit  encore 
concourir  aux  condamnations  au  feu:  de  Catherine 
Labarlaye,  de  Plappeville,  le  10  juillet  1593;  de  la 
veuve  Collignon  le  herdier,  le  lendemain  ;  de  Martin 
le  maignier,  de  Tignomont,  quelques  jours  plus  tard  ; 
de  Perrin  le  soufQotier,  le  7  août  1593  ;  de  la  femme  de 
Thevenin  Régnier,  le  16  juillet  1594;  et  de  la  femme 
de  Mathieu  Leblanc,  le  8  août  1595. 

Pour  ces  deux  dernières  malheureuses  victimes  de  la 
torture  et  de  l'ignorance  populaire,  Christophe  Beauchetz 
était  le  seul  des  sept  échevins  de  Plappeville  qui  sût 
écrire. 

Christophe  Beauchetz  laissa  plusieurs  enfants  dont  un 
fils,  Jean  Bauchez,  qui  devint  aussi  échevin  de  justice 
du  lieu;  il  fut  le  père  de  notre  chroniqueur  qui  semble 
né  vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Celui-ci  était  greflGer  de  la  justice  de  Plappeville  dès 
l'année  1636,  comme  le  prouve  le  pied-terrier  de  la 
commune,  qu'il  dressa,  en  cette  qualité,  par  ordre  de 
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Jean  Maîrethomas,  maire,  et  de  Mangin  Ferri,  lieutenant 
du  maire. 

Jean  Bauchez  '  perdit  son  père  en  1638  ;  il  nous 
l'apprend  indirectement  dans  un  acte  rédigé  par  lui  le 
lundi  de  Pâques  1639.  Le  sergent  du  tribunal  messin 
des  Treize  était  tenu,  chaque  année,  à  une  singulière 
redevance  envers  les  habitants  de  Plappeville,  redevance 
vraisemblablement  établie  par  un  abbé  de  Saint-Sym- 
phorien  en  échange  de  concessions  de  droits  de  justice.  La 
question  se  donnait  à  Metz  pour  les  gens  de  Plappeville, 
et  le  sergent  des  Treize  était  tenu,  le  jour  de  Pâques,  de 
remettre  une  pinte  de  vin  à  chaque  ménage  qui  avait 
communié,  en  ce  jour,  dans  l'église  de  Sainte-Brigitte. 

Le  sergent  des  Treize  avait  cédé  son  obligation  du  vin 
de  Pâques'  et  ses  avantages  à  Jean  Bauchez  père,  échevin 
de  justice,  et  à  ses  frères  François  Bauchez  et  Georgin 
Bauchez.  Le  lundi  de  Pâques ,  le  greffier  eut  soin  de 
faire  un  acte  constatant  que  €  les  héritiers  de  Jean 
f  Bauchetz,  sy  devant  eschevin  de  ladicte  justice,  de 
»  feu  François  Bauchetz  et  Georgin  Bauchetz  doivent 
»  du  vin  â  tous  mesnaiges  comiminiez  qui  seront 
»  manans  et  habitants  de  Pleppeville,  y  compris  aussy  le 
»  si*  curé,  maistre  d'escolle,  saige-femme,  »  et  dans  un 
acte  du  ^  avril  1639,  il  explique  que  c'est  le  vin  de 
Pâques  dû  â  chaque  ménage  par  le  sergent  des  Treize  *. 


'  Le  oomde  Biochez  s^écril  indifTérpmmeDt  :  Benuehetx,  Biucbel,  Beaachel» 
Beittchez,  dans  les  nombreox  actes  de  la  oiuoicipilité  de  Plapperille. 

<  Rcgislre-jottroal  de  J.  Baucbfz  (archives  de  Plappeville). 
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Notre  chroniqueur  se  maria  sans  doule  vers  celle 
époque  puisque  nous  le  voyons,  en  1640,  figurer  au 
i^pmbre  des  chefs  de  ménage  ayant  droit  au  vin  de 
Pâques.  Il  épousa  une  femme  dont  nous  ne  connaissons 
que  le  prénom  de  Lucrèce. 

Jean  Banchez  jouissait  d'une  grande  considération 
parmi  ses  concitoyens.  En  1640,  il  s'organisa  à  Plappe- 
ville  une  confrérie  de  Notre-Dame  €  pour  —  dit  Tacte 
»  de  conslitulion  —  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et 
»  de  la  Vierge  Marie  immaculée.  >  Le  SI  janvier  1641 , 
Claude  Frémiot.  à  la  fois  curé  de  Lessv  et  vicaire  de 
Plappeville,  obtint  l'érection  de  cette  confrérie  de  la 
bienveillance  de  Ms^*  Martin  Meurisse,  sufTragant.  Jean 
Bauchez  en  fut  élu  prévôt  et  dès  l'année  suivante  il  en 
était  choisi  pour  le  maître  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  point 
d'être,  en  même  temps,  secrétaire  d'une  autre  confrérie 
dédiée  à  saint  Sébastien. 

Nous  ne  savons  pas  positivement  quelle  est  Tannée  de 
la  mort  de  notre  chroniqueur.  La  liste  des  chefs  de 
ménage,  commençant  en  1650,  comprend  Jean  Bauchez 
et  François  Bauchez,  présumé  son  frère.  Jean  Bauchez 
est  indiqué  à  la  tête  de  la  confrérie  Notre-Dame,  en  1651 , 
avec  Marguerite  Bauchez,  probablement  sa  sœur.  Son 
nom  se  retrouve  dans  la  liste  de  1657  ainsi  que  dans 
celle  de  1658.  Enfin,  en  1660,  c'est  encore  Jean  Bauchez 
qui  fait  la  répartition  du  vin  de  Pâques.  Ses  annotations 
sur  le  pied-terrier  de  Plappeville  se  continuent  jusqu'à 
cette  époque.  L'une  d'elles  est  ainsi  conçue  :  <  Jean 
»  Beauchez,  greffier  en  la  justice  de  Pleppevile,  doit  iij 
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1  gros  de  cens  au  lieu  dit  Sur  les  Vîgaes  de  darder.  > 
Puis  vieniient  des  notes  périodiques  constatant  te 
payement  du  cens  fait  de  4636  à  1644.  Ces  notes,  qui 
sont  de  récriture  de  notre  chroniqueur,  sont  suivies  de 
Tattestation  du  payement  du  cens  en  1661,  écrite  d'une 
autre  main.  C'est  donc  vers  1660  que  Jean  Fauchez 
serait  mort. 

De  son  union  avec  Lucrèce ,  Jean  Bauchez  laissa-t-H 
des  enfiamts?  On  peut  le  supposer,  à  en  juger  par  le 
grand  nombre  de  personnes  qui,  de  nos  jouî*s,  portent 
ce  nom  dans  Plappeville  et  dans  les  villages  voisins. 
Par  un  extrait  de  baptême,  collé  sur  l'exemplaire  du 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Metz,  nous  savons  qu'un 
Jacques  Bauchez  naquit  à  Plappeville,  le  2  août  1643,- 
et  qu*il  fut  baptisé  dans  l'église  de  Sainte-Brigitte,  par 
N.  Drouot,  curé  de  Lessy  et  vicaire  de  Plappeville.  Il  eut 
pour  parrain  Jacques  de  Boncour,  lieutenant  du  prévôt 
de  la  maréchaussée  de  France,  et  pour  marraine  Jeanne, 
la  femme  d'un  vigneron  de  la  paroisse  Sainte-Croix, 
François  Andreu.  Était-ce  un  fils  de  notre  chroniqueur? 
Nous  ne  le  savons. 

En  16S6,  le  clocher  de  l'église  menaçait  ruine  et  on 
en  répara  la  partie  supérieure  pour  465  livres.  Tous  les 
paroissiens  furent  imposés  à  une  part  contributive  dans 
cette  dépense,  et  nous  voyons  dans  la  liste  de  répartition 
qui  fut  dressée  le  17  mai  1688,  un  Jean  Bauchez  taxé 
à  3  livres  ii  gros;  François  Bauchez  l'aîné  à  7  hvres 
8  gros  ;  François  Bauchez  le  jeune  à  9  livres  12  gros. 
Étaient-ils  des  fils  ou  des  neveux  de  notre  chroniqueur  ? 
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Le  19  janvier  1693  décédait  à  Plappeville,  François 
Bauchez  jeune,  âgé  de  sept  ans,  fils  de  François  Bauchez, 
échevin  de  Téglise  Sainte-Brigitte  '.  Le  curé  était  alors 
P.  R.  Ânnibal,  qui  desservait  Lessy  et  Plappeville. 

François  Bauchez  le  jeune  épousa  Louise  Mangeotte  ; 
il  en  eut,  en  1701,  un  iils,  Louis  Bauchez,  qui  continua 
la  lignée,  et  une  fille,  Marie,  qui  épousa  N.  Yirion. 
Quand,  en  1790,  la  Révolution  survint,  leurs  descendants 
figurèrent  en  tête  de  la  municipalité.  N.  Yirion  était  élu 
procureur-syndic,  et  parmi  les  notables  se  trouvaient 
Pierre,  Antoine  et  Georges  Bauchez.  Depuis  celte  époque 
on  voit  des  Bauchez  remplir  souvent  les  fonctions  de 
maire,  et,  sans  interruption,  celles  de  conseillers 
municipaux. 

Ainsi  nous  ne  savons  que  peu  de  choses  sur  Jean 
Bauchez,  le  greffier  de  la  justice  de  Plappeville  ;  s'efTaçant 
complètement  dans  son  récit,  il  ne  se  met  en  scène  que 
rarement,  comme  à  propos  de  son  voyage  au  camp  de 
Thionville,  en  1639  ;  d'une  ascension  au  mont  Saint- 
Quentin  pour  voir  défiler  l'armée  suédoise  vers  la  Seille, 
ou  de  sa  participation  au  grand  convoi  de  Verdun.  Bien 
différent,  en  ceci,  de  Philippe  de  VigneuUes  qui  notait  si 
précieusement  tous  les  incidents  survenus  dans  son  inté- 
rieur —  baptêmes,  maladies,  grossesses  —  Jean  Bauchez 
s'oublie  pour  s'apitoyer  sur  les  misères  des  villageois. 
Il  tient  à  citer  les  paysans  messins  morts  au  champ 


<  Archives  du  Iribuoil  cifil  de  Mclz.  (Aclet  de  réUi  civil.) 
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iriionneur  en  combattant  Tennemi.  L'ennemi,  pour  Jean 
Bauchez ,  est  celui  du  roi  de  France  ;  car  notre  chro- 
niqueur est  très-Français  et  non  Lorrain  ou  Messin. 
Il  est  de  même* très-fervent  catholique;  il  ne  s'en  cache 
pas  quand  il  rend  compte  des  solennités  religieuses, 
objet  des  critiques  protestantes.  Du  reste,  nous  savons 
qu'il  était  l'âme  des  deux  confréries  de  la  paroisse  de 
Plappeville. 

Ses  appréciations  sont  celles  d'un  homme  droit  et 
indépendant  et  qui  devait  incontestablement  passer  pour 
un  érudit  dans  son  village;  mais  dans  plusieurs  de  ses 
observations  perce  l'esprit  sarcastique  du  paysan  contre 
le  bourgeois.  Les  Messins  sont  peu  ménagés  dans  ses 
descriptions  de  secours  réclamés  par  les  campagnes  ;  il 
les  traite  de  poltrons  et  d*ivrognes.  Nous  recommandons 
le  tableau,  peu  flatteur,  qu'il  trace  de  la  garde  nationale 
instituée  à  Metz  en  1650. 

En  vrai  campagnard,  Jean  Bauchez  s'occupe  beaucoup 
du  rendement  des  récoltes.  Les  variations  du  temps, 
le  prix  des  denrées,  la  taxe  du  blé,  du  vin,  des  fèves,  et 
surtout  le  résultat  des  vendanges,  sont  détaillés,  année 
par  année,  avec  un  soin  tout  particulier;  ces  détails, 
insignifiants  en  apparence,  ne  laissent  pas  que  de  donner 
des  renseignements  fort  utiles  sur  la  situation  vraie  du 
pays  et  de  ses  habitants.  Tout  le  mérite  du  greffier  de 
Plappeville  c'est  d'être  exact,  sans  passion  et  sans  parti 
pris.  Il  ne  parle  guère  que  de  son  village  et  de  sa 
province,  cela  est  vrai,  mais  il  ne  parle  que  des  choses 
qu'il  voit,  et  c'est  beaucoup  chez  un  chroniqueur. 
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II. 


description  des  manuscrits  de  Jean  Bauchez. 

Le  manuscrit  de  Jean  Bauchez  est  un  grand  in-folio 
sur  papier,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  330 
pages  ;  les  premiers  feuillets  sont  perdus,  et  cinq  à  la 
fin  ont  été  coupés  entré  la  324^  et  la  325^  page.  Mais  c'est 
sans  grands  regrets  pour  nous,  attendu  que  la  chronique 
de  Bauchez  s'arrête  à  la  page  324  et  que  les  feuillets 
du  commencement  ne  renfermaient  que  les  vingt-quatre 
premiers  quatrains  de  la  Chronique  rimée,  quatrains  qui 
sont  très-connus  et  déjà  publiés.  Eu  effet,  la  veuve 
Bouchard,  imprimeur  à  Metz,  édita  la  première  partie 
de  cette  chronique  en  4698,  dans  un  petit  in-12  qui  est 
devenu  une  rareté  bibliographique.  M.  Ghabert  nous  en 
a  donné  une  seconde  édition  très-fidèle  ;  ce  livre  finit 
eo  1474. 

En  4775,  Dom  Calmet  publia  de  nouveau  la  chro- 
nique en  vers  de  Jean  le  Châtelain,  dont  il  élagua  les 
quatrains  empruntés  ^u  roman  de  Garin  le  Lohérain, 
et  il  la  continua  jusqu'en  4550,  tout  en  reconnaissant 
qu'il  avait  découvert  deux  exemplaires  de  cette  chro- 
nique qui  allaient,  l'un  jusqu'en  1574,  l'autre  jus- 
qu'en 4686,  avec  X Histoire  de  France,  par  un  chantre 
de  la  paroisse  Saint-Georges  de  Metz,  nommé  Dugard  ; 
ce  dernier  est    perdu.   Il   est   présumable  que    c'est 


XVII 

sur  une  chronique  semblable,  s'arrêlant  vei*s  le  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  que  J.  Bauchez 
aura  travaillé  pour  la  continuer  en  prose  jusqu'après 
4650.  L'ouvrage  de  celui-ci  passa  en  la  possession 
de  Bernard  Boulangé,  greffier  de  Ghény,  qui  (ainsi 
que  nous  l'apprend  une  note  à  la  suite  du  travail 
de  Bauchez),  fît,  en  1674,  la  recette  des  dîmes  de 
Plappeville  et  de  Tignomont,  pour  le  compte  de 
Monsieur  Henri-Maximilîen  de  Gravelle,  seigneur  haut- 
justicier  de  ces  villages.  Puis  le  manuscrit  de  Bauchez 
tomba  entre  les  mains  d'un  sieur  Rolin  qui  y  trans- 
crivit le  combat  naval  soutenu  par  le  comte  de 
Cbàte<iurenaud,  sur  les  côtes  d'Irlande,  contre  une  flotte 
anglaise  ;  une  lettre  de  l'évêque  de  Toul,  prisonnier 
à  Lyon ,  adressée  en  guise  de  testament  à  un .  sieur 
Dupuy,  le  12  septembre  1642  ;  et  une  lettre  de  Louis  XIV 
à  l'évêque  de  Metz,  pour  lui  ordonner  de  chanter  un 
Te  Deum  en  remerciement  de  la  paix  signée  avec  le 
duc  de  Savoie  ;  celle  lettre  est  datée  de  Versailles, 
le  18  septembre  1696. 

La  chronique  de  Jean  Bauchez  devint  ensuite,  en  1 716, 
la  propriété  d'un  de  ses  descendants  nommé  Virion, 
qui  la  céda  à  Médard,  premier  huissier  du  Parlement. 
Ce  nouveau  détenteur  du  manuscrit  le  communiqua, 
vers  1760,  aux  Bénédictins  auteurs  de  V Histoire  de  Metz. 
Ceux-ci,  dans  leur  préface,  déclarent  qu'ils  se  sont  servis 
de  cet  ouvrage,  mais  ils  ont  estropié  le  nom  de  l'auteur 
et  l'appellent  Bauchert. 

M.  Emmery,  l'heureux  coUectionneiir  d'ouvrages  mes- 
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sins,  auquel  nous  sommes  redevables  de  la  conservation 
de  tant  de  documents  précieux  pour  notre  province, 
fil  l'acquisition  du  manuscrit  de  Jean  Bauchez  et  le 
catalogua  dans  sa  belle  bibliothèque,  sous  le  no  2660. 
A  la  mort  de  M.  Emmery,  il  fut  acheté  par  la  ville 
de  Metz,  et  maintenant  il  figure  sur  les  rayons  de  la 
bibliothèque  municipale  (ms.  449).  ' 

La  bibliothèque  impériale  de  Paris ,  rue  Richelieu , 
en  possède  aussi  un  exemplaire  manuscrit  catalogué 
sous  le  no  4993  supplément  français  *.  C'est  un  volume 
cartonné,  in-folio  de  475  feuillets  non  paginés,  très- 
belle  écriture  du  dix- huitième  siècle,  titre  au  dos: 
Chroniques  de  Jean  Beauchet.  Il  contient  :  4o  une  copie 
de  la  chronique  en  vers  qui  va  jusqu'en  4635  (le  com- 
mencement manque)  ;  2o  la  chronique  en  prose  de 
Jean  Bauchez ,  1635  à  4650  ;  3o  quelques  pièces 
du  dix-septième  siècle  dont  la  dernière  est  de  1696. 
Cet  exemplaire  renferme  des  lacunes  et  des  inexactitudes 
qui  caractérisent  l'œuvre  d'un  copiste.  Au  recto  de  la 
feuille  de  garde  on  lit  :  no  266t  de  mon  catalogue, 
copie  de  la  chronique  de  Jacques  Bauchez  ;  ces  mots 
semblent  écrits  de  la  main  de  M.  Emmery,  auquel  il  a  pu 
appartenir.  La  chronique  possédée  par  la  bibliothèque 
de  Metz  est,  au  contraire,  le  manuscrit  autographe, 
comme  l'atteste  l'écriture  de  Bauchez  et  la  note  sui- 


*  Nous  deTOOS  celle  descriplion  à  la  bienveilliDce  de  M.  Aag.  Prost,  poar 
qui  tes  archives  publiques  d*oqI  n'eu  de  caché  en  ce  qui  couceroe  Thisloire 
de  Metz  el  du  pays  mcsslo. 
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vante  qui  se  trouve  en  marge  de  la  page  229,  à  Tannée 
16S8  :  Jean  Bauchez,  greffier  de  Pleppeville,  autheur  de 
ce  présent  livre  (signé)  Bavc/wz,  greffier.  Son  écriture, 
tracée  avec  une  certaine  élégance  et  une  grande  sûreté 
de  main,  se  ressent  de  la  forme  gothique  et  l'orthographe 
est,  en  certains  endroits,  plutôt  patoise  que  française. 
Cependant  les  mots  appartenant  au  patois  proprement 
4ïl  y  sont  rares,  mais  les  expressions  se  ressentent 
souvent  de  la  rusticité  villageoise,  et  le  style,  coulant  et 
sans  aucune  prétention,  est  bien  celui  d'un  bon  paysan 
écrivant  comme  il  parle  et  comme  il  pense  ;  cette  naïveté 
lui  donne  à  la  fois  beaucoup  de  couleur  et  un  véritable 
charme.  Les  faits  s'y  présentent  comme  dans  un  miroir 
fidèle  et  sans  tache. 


III. 


Intérêt  de  la  Chronique  de  Jean  Bauchez. 

Les  éditent^  de  cette  chronique  n'ont  pas  besoin  de 
faire  ressortir  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  mise  au 
jour  du  travail  du  greiFier  de  Plappeville.  L'histoire  de 
Metz  à  partir  de  l'occupation  française  est  encore  à  faire, 
par  cette  raison  fort  simple  que  de  tous  les  matériaux 
qui  concernent  cette  phase  de  nos  annales  beaucoup  ont 
disparu  et  que  ceux  qui  subsistent  sont  restés  entièrement 
inédits.  Notre  édition  de  J.  Bauchez  comble  en  partie 
cette  lacune.  Elle  va  de  i551  à  1651,  et  dans  cette  période 
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d'un  siècle,  elle  met  surtout  en  lumière  le  rôle  assigné 
à  notre  pays  dans  les  affaires  de  la  succession  d'Autriche 
pendant  la  guerre  de  Trente-Âns.  Ce  greffier  d'un  petit 
village  nous  fait  assister  à  la  lutte  acharnée  c|p  l'im- 
prudent duc  de  Lorraine  contre  la  monarchie  française  ; 
il  nous  raconte  les  pillages  des  Suédois,  des  Lorrains, 
des  Croates,  des  Français,  de  façon  à  faire  très-peu 
regretter  ce  triste  temps.  Grâce  à  Jean  Bauchez,  nous 
restituons  à  l'histoire  de  France  une  page  véridique  qui 
lai  manquait,  et  nous  enrichissons  nos  annales  messines 
de  plusieurs  chapitres  saisissants  et  fort  instructifs. 

La  chronique  de  Bauchez  proprement  dite  ne  com- 
mence que  vers  1620,  mais  comme  la  chronique  rimée 
(dont  la  sienne  n'est  que  la  continuation)  n'a  été 
imprimée  que  jusqu'à  l'an  1550,  nous  avons  jugé 
convenable  de  reprendre  cette  impression  au  point  où 
l'avait  laissée  D.  Calmet.  Nous  continuons  de  la  sorte 
les  chroniques  de  Metz  qu'a  publiées  M.  Huguenin  aîné 
en  s'arrêtant  au  siège  de  Metz  en  1552.  En  même  temps 
nous  éditons  l'œuvre  de  Messins  inconnus,  qui,  comme 
les  rhapsodes  de  l'antiquité,  ont  mis  en  rimes  les  faits 
et  gestes  de  leurs  ancêtres  ou  de  leurs  contemporains  et 
ajouté  leurs  strophes  à  celles  d'un  auteur  populaire. 

L'histoire  de  Metz  se  divise  en  des  époques  bien 
distinctes,  et  cette  division  se  retrouve  dans  les  diverses 
chroniques  que  nous  possédons. 

La  chronique  en  vers  de  Jean  le  Châtelain  entre  dans 
les  plus  grands  détails  sur  l'origine  fabuleuse  de  Metz, 
du  temps  des  Gaulois,  des  Romain:?  et  des  Francs  ; 
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c'est  Tépoque  rie  la  fondation,  de  la  destruction ,.  de 
Tagrandissement  de  la  ville  de  Metz.  La  chronique  du 
doyen  de  Saint-Thiébault  commence  avec  les  premiers 
temps  de  la  Cité  de  Metz  et  s'arrête  au  milieu  du 
quinzième  siècte  ;  c'est  Tépoque  du  développement  des 
libertés  municipales.  Jean  Aubrion  continue  l'œuvre 
des  annalistes  ses  devanciers,  et  il  la  poursuit  jusqu'au 
seizième  siècle  ;  c'est  l'époque  de  la  splendeur  de  l'aris- 
tocratie bourgeoise  de  la  République  Messine.  Philippe 
de  Vigneulles  et  l'auteur  de  la  chronique  de  Praillon 
passent  en  revue  tous  les  faits  accompHs  à  Metz  dans 
la  première  partie  du  seizième  siècle  ;  c'est  l'époque 
des  dissensions  intestines  et  de  l'affaiblissement  de 
l'aristocratie,  qui  conduisirent  la  République  de  Metz  à 
sa  perte. 

En  publiant  la  chronique  de  Jean  Bauchez  avec  la 
chronique  en  vers  depuis  1551,  nous  entrons  dans  la 
période  la  plus  curieuse  et  la  moins  connue  de  l'histoire 
de  Metz.  C'est  précisément  dans  cette  période  séculaire 
que  les  bourgeois  de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun,  ont 
résisté  tant  qu'ils  ont  pu  à  l'absorption  envahissante 
de  la  monarchie  française  et  se  sont  vainement  opposés 
à  l'annexion  de  leur  pays  au  royaume  de  France,  sous 
ie  nom  de  province  des  Trois -Évèchés.  Ils  ont  dû 
succomber  dans  la  lutte,  n'étant  soutenus  par  l'empire 
d'Allemagne  que  d*une  façon  toute  morale  ;  mais  cette 
lutte,  continuée  un  demi-siècle  par  un  petit  pays  pour 
conserver  sa  nationalité  et  ses  institutions,  n'a  manqué 
ni  de  grandeur,   ni  de  péripéties.  Pendant  cent  ans 


XXll 

les  Messins  ont  lutté  pied  à  pied.  On  leur  enlève  leurs 
magistrats  municipaux,  leurs  tribunaux  des  Treize  et 
des  maîtres -échevins,  leur  monnaie  ;  on  les  accable 
d'impôts,  on  leur  fait  payer  chèrement  le  sel  et  servir  les 
appointements  des  magistrats  parisiens  du  Parlement  de 
Metz.  Pour  combler  la  mesure,  le  gouvernement  français, 
désireux  de  ruiner  la  Lorraine  afin  de  forcer  le  duc  à 
s'en  dessaisir,  se  ligue  avec  les  protestants  suédois  et 
leur  donne  en  pâture  la  Lorraine  et  les  Trois-Évêchés 
dont  les  habitants  étaient  également  antipathiques  à  la 
domination  française.  Et  pour  les  protéger,  on  leur 
donne  Téminentissime  cardinal  de  Lavalette,  comme 
chef  d'armée. 

Aussi  ce  malheureux  pays  fut-il  dévasté,  incendié, 
ravagé  par  les  Suédois,  par  les  Français,  par  les 
Lorrains  et  par  les  Croates.  Et  Jean  Bauchez ,  tout 
greffier  de  l'éminentissime  cardinal  de  Lavalette  qu'il 
était,  ne  peut  s'empêcher  de  retracer  les  épouvantables 
désastres  causés  par  cette  invasion  multiple  dans  notre 
pays  ;  tableaux  que  devait  aussi  flétrir,  de  son  inimitable 
burin,  un  Lorrain  contemporain,  Jacques  Callot,  dans 
sa  belle  suite  de  gravures  qu'il  intitula  les  Misères  de  la 
guerre. 

Ce  qui  prouve  que  le  tableau  n'est  pas  chargé,  c'est 
une  chronique  latine  de  Champion  ',  curé  d'Ottonville, 
allant  de  4626  à  1663,  qui  nous  fait  une  description 


'  Celle  chronique  i  été  publiée  pour  li  première  fois  par  M.  G.  Boulangé, 
dans  la  Revue  d*Autira$ie,  \SU,  p.  t  ei  274. 
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vraie  el  pathétique  des  ravages  que  la  peste,  la  famine, 

la  guerre,  causèrent  dans  la  vallée  de  la  Nied  ;  il  entre 

dans  les   détails  les   plus    émouvants   sur   les    maux 

qu'eurent  à  supporter  les  campagnards  du  pays  messin, 

de  la  part  des  impitoyables  ennemis  qu'ils  rencontraient 

sous  tous  les  drapeaux.  Cette  petite  chronique  confirme 

les  renseignements  donnés  par  Jean  Bauchez,  notamment 

quant  aux  impôts  mis  sur  le  sel  dans  le  pays  messin 

en  1635,  quant  à  la  débâcle  de  glaces  qui  eut  lieu  la 

même  année,  quant  aux  courses  de  la  garnison  de  Metz 

aux  environs  de  Boulay,  défendu  par  Maillard,  chef  de 

partisans  au  service  de  la  Lorraine,  qui  ne  put  tenir 

devant  l'armée  de  Condé.  Enfin  la  chronique  du  curé 

d'Oltonville  complète  les  détails  de  la  mortalité  qui  régna 

dans  le  pays  après  l'invasion  suédoise. 

On  ne  peut  pas  lire  les  pages  tracées  par  Jean 
Bauchez,  pas  plus  que  celles  du  curé  Champion,  sans 
avoir  le  cœur  serré  par  un  sentiment  d'indignation 
et  de  douleur.  On  ne  peut  pas  les  lire  sans  s'éprendre 
d'une  profonde  pitié  et  d'une  sorte  d'admiration  pour 
des  populations  capables  de  supporter  une  pareille  me- 
sure de  maux  sans  se  livrer  au  désespoir,  alors  qu'elles 
n'avaient  pas  à  chercher  ailleurs  que  dans  leur  foi 
religieuse,  la  consolation  de  tant  de  fléaux  et  l'espérance 
d'un  meilleur  avenir. 


CHRONIQVE  DE  METZ. 


Notre  ehroniqoe  rimée  ftit  saite,  comme  il  t  été  dit  dtns  TlntrodaetioDy  à 
celle  de  Jeu  le  Chtteltin  et  de  ses  contiDOtteors  anonymes.  Cette  histoire 
de  Mets  tlltnt  depuis  le  commencement  da  monde  jasqo*en  1471,  t  été  pu- 
bliée en  1698  ptr  It  TCOTe  Boochtrd,  imprimear  à  Metz.  Dom  Ctlmel  en  t 
donné  des  extraits  qo*il  t  conduits  josqo'en  18ÎH),  dans  les  preuvei  de  son 
Biêloire  de  Lorraine  {V  édit.  t.  U.  p.  cl  et  soi?.)- 


9«uit  le  conte  paUentiii  vint  à  JHeis*  (tftftl). 


Le  conte  palenlin  *  vint  à  Melz 

Asuivy  de  ses  gardes  et  de  grande  noblesse. 

Sa  femme  avec  luy  estoit 

Avec  Madame  d'Ecosse  la  duchesse  *. 


*  Frédéric  II ,  dit  le  Sage,  comte  palatin  dn  Rhin,  successeur  en  1544  de 
Lotis  II,  le  Pacifique,  et  mort  en  1556. 

'  Marguerite  d'Ecosse,  veuve  de  Louis  de  Bavière,  était  petite-fille  d'Antoine, 
comte  de  Vandémont,  et  de  Marie  d'Harcoort. 


Et  ausy  mesmemenl  le  duc  de  Deux  ponts  * 
La  princesse  de  Lorraine  '  estant  tout  compagnon 
Eslant  tout  avec  eulx  dix  conte  et  cappitaine, 
Qui  menoient  grand  trayn  et  tenant  grand  règne. 

Le  dix  septiesme  apvril  entrèrent  dedans  la  ville 
Par  la  porte  S^^-Barbe  '  le  tout  de  flle  en  file. 
Le  premier  jour  de  maye  ils  sen  sont  parly 
Et  tout  droict  en  Lorraine  leur  chemin  ils  ont  print. 


Itf»  venue  de  Rolierti  cardinal  de  Ijenoneaurt 
esvetM|ue  de  lletz*  (tftfti). 


Robert  de  Lenoncourt  cardinal  * 

Vint  en  la  ville  de  Metz  dans  le  moys  de  fenal  '  : 


*  Wolfgtog,  (lac  de  Deai-PonU,  OU  de  Louis  II  de  BtTière,  né  en  1816, 
dac  CD  i84ii  et  mort  en  1869. 

*  Anne  de  Lorraine,  fille  da  doc  Aoloine,  veuve  de  René  de  Nusto,  prince 
d*Orange,  épouse  en  deuxièmes  noces  de  Philippe  de  Croy,  dnc  d'ArschoCC. 

>  La  porte  Sainte-Barbe,  autrefois  appelée  porte  au  pont  Rinmont,  donnait 
issue  k  la  roule  de  Trêves  par  la  rive  droite  de  la  Moselle,  et  à  celle  qui  con- 
duistit  vers  Sainte-Barbe,  où  était  une  célèbre  et  magnifique  église,  fondée  par 
Claude  Baudoche  en  1816,  et  but  d*un  pèlerinage  irès  fréquenté,  à  treize  kilo- 
mètres  de  Mets. 

*  Robert  de  Lenoncourt,  créature  du  grand  cardinal  de  Lorraine,  était 
évéque  de  Chàlons  en  i533,  successivement  archevêque  de  Rheims,  d*Arlea  et 
de  Toulouse,  évéque  d'Embrun,  d*Auxerre,  cardinal  du  titre  de  Saint-Appolli- 
naire  en  i542.  Il  prit  possession  du  siège  de  Aieti  le  8  juillet  i55i,  comme 
représentant  Charles  de  Lorraine. 

Robert,  prélat  ambitieux,  avait  formé  le  projet  de  se  rendre  prince  souverain 
de  Metz,  comme  ses  voisins,  les  archevêques  de  Trêves,  Mayence  et  Cologne. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  aida  puissamment  les  Français ,  espérant  que  sur  les 
ruines  de  la  République  messine ,  ceux-ci  favoriseraient  son  ambition.  Mais  il 
avait  compté  sans  le  maréchal  de  Vieilleville. 

^  Fenal  (mois  des  fuins)  était  le  nom  de  juillet  eu  palob  messin. 


Esvcsque  Je  Melz  esloit,  où  il  lut  conduit 
Au  logis  du  sieur  dicle  Robcrl  de  Huy  '. 

1-evesque  de  Toul  '  luy  lenoil  compagnie 

Où  il  feiirenl  bien  receus  des  seigneurs  et  der^'le. 

Jamais  navoil  entré  â  Melz  ny  en  sorly: 

A  la  porle  St-TIiiebaull  print  son  premier  chemin. 

Levcsque  de  Challons  *  le  suivoil  de  bien  prés 
Qua  toule  assemblemeiit  leur  séjour  et  arest 
Lespace  de  neuT  Jours  et  bien  auctanl  de  nuict 
Il  firent  dedans  la  ville  en  soûlas  et  déduit. 

Ed  après  le  neuf  jours  toul  fait  et  accomply 
Il  prîndrent  leur  chemin  a  Salin  et  a  Vie, 
Laissant  or  el  argent  dedaoïî  la  ville  de  Metz 
Puur  basiir  et  blanchir  la  cour  de  levesque  '. 


%uNnd  les  ï^igneur»  de  ITletx  avefttreiil  au  boiir- 
Sewla  que  le  roj  de  France  «enolt  en  ee«  paya 
avec  groase  armée.  (1&&I). 


L'an  mil  cinq  cent  el  cinigiiftnte  et  un 

Fui  par  le  scigncui'  de  Meiz  asemblé  le  comraung: 


'  Robert  II  de  tlujt  on  d«  llia ,  d'une  noble  «1  paisunlc  famille ,  ongtaiire 
JcrèttchédeLi^Kr,  éliilmiilre-iïbcria  ta  11133  et  19(1.  Son  hâlElêUitatlaé 
ru  de  la  Fooliint,  vîi-ï-tii  l'hâpiul  StÎDl'Nieolii.  Il  devint  plus  urd  l'hAlel 
de  HoolfdBimcry,  il  11  reine  Anne  d'Autriche  j  jtiblil  le  sémimire  Stiaie- 

'  Tii«n»iul  de  llûcéil),  7fi*  évtii'ie  de  Tcul,  de  15«  h  1368, 
'  Pliilippe  de  LeDootuari,  cvéïgue  de  ChÂloos,  de  IHSO  k  1556, 
*  Ij  Coar-l'Évéque,  pelii*  èpiMo pi I,  était  situé  àraaglcO.delicilbcdri'c. 
Le  Uartbé  eoorert  ■  été  éliié  sur  jon  emplscrmeni. 


Dedans  la  ncurve  salle  '  ils  furent  lous  mande 
Pour  leur  fuiie  ascavoir  qoil  osloit  arrivé. 

Uq  lie  Paris  qui  pour  vray  asseuroit 
Que  Henry  «le  Valloys  avec  grand  noblesse 
Venoit  en  ce  pays  avec  une  grosse  armée, 
Avec  amunilions  el  grosse  arlillerte. 

Néanmoing  en  esmaye  nestoil  besoin  sy  mettre. 
Passage  il  demandoil  au  pays  sans  oresle: 
Semblable  a  Ganelon  '  leur  firent  lever  Id  main 
Desirc  a  l'impérial  bon  loyal  messein  ; 

Thraistre  en  toute  pactîon  ils  cstoicnl  cnver  Iny  : 
Vendu  avoicnt  la  ville  au  deuxicsme  roy  Henry, 
Que  point  ne  sendormit  avec  son  concsiable 
En  peleriiiaigne  venir  à  Madame  S'^-Barbe. 

Faisant  le  lion  pcllerin  ce  prince  coneslable 
Sen  vint  dedans  Jony,  ne  faisant  lanimal. 
Demandant  su  seigneurs  tant  que  luy  que  sa  trouppe 
Daller  a  la  rouge  porte  faire  y  dresser  sa  souppe: 

Le  cas  tout  cnllanibé  ibraison  est  scellée, 
Les  ciels  y  luy  porlèrent  continent  fut  dressé 
A  Fristo  '  luy  donnèrent;  en  luy  disant,  monsieur 
Vous  le  mettons  en  mains  comme  maistre  protecteur: 


■  C'éUil  aae  fritiilc  iillc  qnc  la  ciii  01  reconilraire  en  1SS0,  près  ila 
Quarlc*u.  Elle  scriiil  lux  ri^unioas  puMiqurs,  biU,  uor-tf,  dtnics  de  eunit, 
repli  de  confrérie»,  «iliiliilioi»  de  curio&itiïi.  C'est  le  (luial  de  di'p«rl  de  noirs 
Mlle  de  tptcUcle, 

*  PurionDige  qui  joue  le  r6te  de  Inlire  dsDi  le»  ch«uii  4«  getie. 

*  FrJMu ,  dumtiae  iclield  par  l'étriiue  de  Coitlin ,  igui  le  Irin^Ioriua  t\  lui 
■looM  Ie  Dom  romtin  <le  Fre»ctli. 


De  leur  Ihiaison  il  tien  lui  rien  sccu 
Jusque  dans  la  ville  qui!  fui  entré  et  venu  ; 
Kn  entroni  rencrianl  ;  vive  le  roy  de  France! 
Lèpée  nue  en  lu  mnin:  b  paille  dedans  en  flambe; 

Lors  par  commandement  chacun  en  sa  maison. 
CcpenJanl  les  Francoys  entrèrent  de  telle  façon 
Oueo  lespace  de  deux  lieures  il  Furent  seigneurs  el  maislie 
De  toute  la  cilé  et  de  tous  les  bourgeois. 

En  toutes  et  un  inesme  temps  sy  saisirent  de  maison, 
Des  bonnes  cauvcs  et  greniers,  des  meilleur  el  des  bons; 
Les  bourgeois  et  messcïns  estoient  sy  ahury 
Navoient  aullres  esjiérances,  quen  mesme  heure  mourir. 

Voycant  ce  coneslable  allé  parmy  la  ville. 
Sur  un  cheval  grison  accompagna  de  mil 
De  mil  hommes  de  pid  et  autant  a  cheval, 
Jurant  et  maugréant  le  dieu  aussy  le  diable. 

Ilcncriant  haultement:  cnfans  ayé  courage, 
Javoos  la  ville  de  Melz  et  luut  son  équipage. 
Hetirè  vous,  messein,  les  Tdles  aussy  les  Tcmmes, 
Soyé  au  roy  francoys  bon  loyal  aussy  ferme, 

Uecq  soy  retirèrent  les  bourgeois  de  la  ville 
Dans  leur  petite  chambrelle,  doullanl  le  grand  péril  : 
Lespace  de  vingt  quatre  heure  ils  eurent  telle  hultin 
Que  oncque  homme  ny  femme  nen  dcboulla  son  lict. 

Car  en  icclle  entrée  perdirent  tout  leur  pouvoir, 
Tant  les  grands  que  petits  el  aussy  leur  avoir; 
Au  lieux  (le  liberté  les  ont  mis  eu  servage, 
Tant  eulx  que  leurs  parents  et  aussy  \c-\ir  lignage. 


QuanJ  Die»  vcull  punir,  ville  el  aussy  pays. 
Ses  fléaux  il  envoyé  sur  tous  grands  et  pelils: 
Selon  l'histoire  quen  rnpporle  saint  Lambert 
Estant  l'ire  de  Dieu  nen  nest  nul  préserver. 

Ce  prince  coneslalilc  oblinct  cinq  mois  entiers 
La  commaaderie  de  Metz,  estant  le  premier  : 
Le  Ihraistre  bien  honteulx  se  voîeant  regarder 
Comme  le  chien  de  boucherie  par  une  œille  de  travers  : 

Les  enrants  criant  à  haullc  voix 
Estant  parmy  la  ville,  et  mesme  tout  d'une  voix  ; 
Où  sont  ils  les  Hiiy,  les  Viller,  et  Cornais  '? 
Qu'il  s'en  escorcbe  les  pourceauU  et  les  regnards. 

Quil  aille  Cousy  trouver  et  aussy  Barisy  ', 
Les  de  Roucelz  '  et  le  foché  de  Mollin  '  : 
Le  gros  bec  de  Comnis  *  qui  a  porté  la  cler: 
Que  maudit  soit  la  teste  qua  cella  supporté. 


<  BfM,  Viller,  Goarniy,  hmilles  doMcs  des  ptraiçtt  de  Mtli.  {HeU  ancitn, 
par  H.  le  baron  d'IlannnncellGt.) 

'  t.«  jirolEblBDl  Midirl,  ncieurar  (l«  DiiriFC)  en  Lorraine,  t'élallil  !i  Hcli  en 
1S30  ppr  son  mariign  ntec  nnr  Gurnoix.  Une  <Je  «m  drseendinlM  époui« 
Reni  de  SicLIngen.  CImsUiphc  d'Orgcaiill  de  Coiiry  éitil  le  mari  de  Clinde 
de  Carni'i: 

'  RduccI  eit  un  loriiom  donné  ■  une  hranche  de  ti  tamille  messine  Chtcnpel. 
Vu  Itenri  de  Champel.  dit  le  Itoueel,  élail  niillre-iieheiin  en  tSOS. 

'  François  IImiIocIic  ,  «eiiineur  de  Moutint ,  miîirg-échevin  eu  tUi,  qni 
porU  le  dcrtiiiT  tin  noui  illuilre  Jiu>  riiitluire  nirisinv. 

Vtfoché  teui  diru  en  palui»  nie^iin  le  fàihi.  Esl-cc  une  illutlun  It  an  eirae- 
tère  peu  enduranll 

*  Jirqiit»  de  Gnurniix  èliïl  en  IBSâ  miillre-êclietia  pour  li  ItoiMèmo  (oii. 
On  voit  que  eunlrtirenienl  k  ce  qu'a  ieril  Carluix  dis*  le*  Mimuirtt  iê  Vieil- 
UoilU,  ee  d'«»i  p**  Andronin  Huucel  *|ni  •  remit  le*  cled  de  la  tille  c«  quililë 
de  m*itre-tdi>vin.  HT.  l'ruil,  Uint  la  Uevu»  tAuiltath  1834 ,  démonire  t^rl 
bien  qu'Audrunin  Rourtl  nVtt  )iiii  mort  toui  le  coup  du  cliagrln  d*a*oir  livré 
la  li  le  de  Meli.  QfloiquVa  «il  dit  Carlnii ,  Il  eiiHuit  eueorit  en  IS04.  C'ott 
dani  ce  beau  Irattil  \\c  U.  Prntl  qu'il  tant  lire  les  phne»  p«u  cutinue*  de  l'en- 
Ircc  def  Franfal*  è  Mcli,  en  I S5S 


I 


^uKiid   I»  PO}    Henry  >l«uxieiime  d«  son  nom   vint 
-  iMMUireHlaH  d«  In  ville  de  MetK.  (■&&«), 


Le  roy  esiaiil  avcrty  que  la  ville  lie  MeU 

Soub  sa  proleclion  ciipce  elle  estoîl. 

Assembla  lous  ses  Kurdes,  geniilhomnics  et  noblesse 

El  sen  vincl  sans  larder  dedans  la  ville  de  Meiz. 

EslQDt  dedans  la  ville  entré  el  bien  receu, 
Gendarmes  a  grand  fuison  il  mît  en  {dus  fort  lieu: 
El  osla  la  franchisse  el  loule  Uberlé, 
Au  grand  el  au  petit  sans  en  nul  réservé. 

Car  drès  inconlinant  estant  san  arrivée 

Il  mit  un  gouverneur  qui  mil  en  exillé 

La  ville  el  le  pays  mit  en  telle  façon 

Qu'on  ne  se  trébuchoil  quen  Trancoy  et  gascon. 


Des  clefs  des  perles  et  tours  ils  sy  saisirent; 
La  munition  de  guerre  et  de  bouclic  sy  saisirent. 
Avoit  telle  munition  en  la  ville  a  merveille: 
En  ville  qui  fut  ny  avoit  la  pareil. 

Aq  grand  (regret)  des  bourgeois  citoyens 
Ne  laissant  jouyr  de  leur  franchisse  et  biens  ; 
Hesmc  leur  faisant  aussy  commandement 
De  leur  porter  leurs  armes,  le  tout  inconlinant. 

En  UD  lieux  on  avoit  ordonné 
Ce  qu'on  fit  on  mesme  templ:  sans  en  rien  reserver 
Alors  tous  les  bourgeois  se  trouvèrent  esbays 
Dcslre  ainsy  de  la  sorte  traicté  comme  ennemys. 
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Les  gardes  et  les  portiers  et  aussy  chappellain 
Ostèrent  de  leur  offices  des  jours  au  lendemain. 
Or  par  toute  les  portes,  donjon  aussi  tournelle 
Les  francoys  et  gascons  monloient  en  sentinel. 

Riant  et  se  mocquanl  des  bon  loyaulx  (messeins) 
En  passant  auprès  deux  les  agassoient  comme  cbieu; 
L'on  doit  moult  hayr  et  moult  peux  aimer 
Ceux  qui  dedans  la  ville  les  ont  laissé  entrer. 

Comme  Gaspard  de  Heu  '  le  principal  thraistre» 
£t  son  frère  Robert,  et  ceulx  de  ces  ancèstres 
Qui  furent  le  vendeur  en  allant  a  la  court 
Dun  de  leur  parens,  au  cbastcaux  de  Lenoncourt. 

Ce  fut  par  le  moyens  de  celuy  cardinal, 
Qui  en  la  ville  de  Metz  vint  a  des  épousailles 
Dune  de  ses  parentes  quen  mariage  bailla 
Audi  Robert  de  Huy  quen  ce  temps  épousa  % 

Que  furent  le  petit  commencement 

De  cest  affaire  et  y  print  tout  son  acroissement  : 

Et  par  ce  moyens  print  cognoissance 

Au  conestable  et  au  seigneur  de  France. 


*  Gaspard  de  Heo,  frère  poioé  de  Rubert  II •  était  maiire-échevîn  en  15iâ 
cl  i548.  Il  avait  embrassé  la  religion  réforinée  dunl  il  fut  ud  des  plus  ardents 
propagateurs.  Il  fut  penda  à  Yincenncs  en  1560,  pour  avoir  favorisé  les  cor- 
respondances do  roi  de  Navarre  et  d<;s  princes  protestants. 

'  Robert  11  de  lien,  sire  de  Malroy,  veuf  de  Philippe  Chaverson,  avait 
épooié,  en  ilUi,  Claude  do  Chasttlet,  veuve  de  Claude  de  Vienne,  nièee  du 
cardinal  de  Lenoncourt  (//t«f.  de  ta  âlaifon  du  Chateiei,  p.  200).  Robert  de 
Lenoncourt  essaya  de  faire  nommer  en  VJIH  Robert  de  lieu,  maltre-échevin. 
(Mém.  de  Vieilleville,  t.  \\\  p.  7.) 
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Pareillement  Slichelle  de  Gornaix  * 
Qui  sera  maudi  a  jamais, 
Quavoit  en  la  cour  un  de  ses  fils  : 
Paneslier  esloil  du  roy  Henry. 

Quand  au  sieur  de  Ragecour  *  et  monsieur  de  Ville 

Monsieur  de  Mollin  et  Ândrowin  Roucelz  ', 

Le  sieur  de  Cousy  et  ausy  Barisy, 

Des  changeur  et  vandeur  csloient  tous  ausy. 

Par  leur  discord  et  tliraison 

La  cité  fut  mise  en  grand  tristesse  et  désolation. 

Bref  ce  fut  le  maistre  echevin 

Qui  leur  porta  le  clef  a  Fristo  proche  Mollin. 

En  son  nom  s'appeloit  Francoy  le  gros  Gornaix; 
De  luy  sera  mémoire  et  maudit  a  jamais; 
II  en  un  estoit  le  maistre  et  grand  supérieur. 
Son  estât  fut  osté  a  son  grand  deshonneur. 

Depossé  très  tous  furent  de  leur  gouvernement. 
Les  francoys  sen  mocquoient  riant  et  leur  dissant, 
Slessieurs  de  nul  lieux  vous  este  bien  heureux, 
Que  gardé  vous  este  par  des  gens  valeureux. 


•  Michel  de  GoorDay,  mtitre-écheTiu  eo  1516  et  IKiO,  chambellan  do  duc 
Antoioe,  Tenait  de  mourir  en  18K1.  Il  était  père  de  Jacques  de  Gouruay,  alors 
maître- échcTÎn  en  exercice.  Il  n*avait  pas  d'autre  fils. 

*  Richard  de  RaigecourI,  mattre-échevin  en  1543  et  1546,  était  aussi  dévoué 
au  catholicisme,  que  Gaspard  de  Heu  à  la  réforme. 

'  Il  s*agit  ici  de  cet  Androuin  RouccI,  maitre-échevin  dès  1505  et  15S5, 
chez  lequel  avait  habité  Tempereur  Charles-Quint  en  1544  et  auquel  Carloix 
attribue  a  tort  la  fin  d'un  héros  de  la  république  romaine  :  par  une  piquante 
coïncidence ,  c'est  également  chez  lui  que  le  roi  de  France  Uenry  11,  faisant 
son  entrée  h  Heti>  alla  prendre  son  logis. 
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Dieu  les  a  néanly  tout  comme  la  fumée, 
Leur  parens  et  amys,  et  toute  leur  ligné. 
De  sorte  quils  ont  esté  de  privilège  et  droit 
Hors  d'auctorité  comme  le  plus  petit  bourgeois. 

Raclez  ils  ont  esté  entbiérement. 
Depuis  cest  thraison  ont  mourust  honteusement; 
Passant  parmy  la  rue,  les  enfants  rencrioient 
Le  vendeur  de  coquille,  et  autour  sasembloient. 

Le  seigneur  de  Cuisse  qui  estoit  général 
Et  plusieurs  autres  princes  estant  de  sang  royal, 
Y  estant  dedans  Metz ,  jour  et  nuict  faisant  guetz 
Sur  mur  dedans  tournel  et  par  tout  le  rempart. 

Les  bled  et  adveine  du  pays 
Et  mesme  de  la  ville,  en  mesme  temps  sy  saisirent. 
Dans  des  gros  grands  greniers  ilecq  les  enfermèrent, 
Puis  possèrent  corps  de  garde  sur  buis  et  sur  fenestre. 

En  portes  ny  en  poternes  ny  laissèrent  sortir, 
Ny  entrer,  ny  aller,  que  toutes  a  leur  plaisir: 
Qui  fait  évidemment  penser  souvent  les  gens 
Quenuie  ny  ont  au  cœur  d'en  sortir  de  loingtemps. 

Sy  n'est  par  grâce  divine,  ausy  par  sa  bonté, 
Qui  cognois  comme  la  ville  ait  esté  mal  traicté 
Par  des  mécbantes  gens;  gens  desespérez 
Quen  leur  grand  tbraison  en  nont  la  bonté  gaigné. 


lie  camps  de  JHels*  (tftftti)< 

Cbarle  grand  empereur,  advertit  de  ce  fait 
Dolent  et  bien  mary  il  (ut,  sil  fut  jamais  : 


Dissant  en  sa  comphinlc  :  mes  liabttanls  de  Metz, 
Ce  nesl  pas  la  foys  ny  aussy  la  promesse 

Que  voHs  me  prome.-lasle  au  sortir  de  la  ville, 
Ëa  enlraol  en  sortant,  en  Pap.ine  '  et  en  l'islle  '  ; 
Qua  ma  grand  majesté  couronne  impériale 
Seiwitt  toujours  iidelle,  bons  incsseins  el  loyal: 

En  oultre  vous  dirent  ensemblement 
Quaffaircs  je  ny  avoit  d'y  mettre  un  lieutenant. 
Moy  priant  dun  bon  cœur  quen  liberté  Trancbif^sc 
Jy  laisse  lus  bourgeois  la  cilé  el  la  ville. 

Alors  tout  inslamcnt  assembla  une  armée 
De  «|ualre  vingt  mil  homme,  el  grosse  artillerie 
Le  ttiier  il  mil  en  main  de  la  jeune  rcyne 
Du  pays  de  Hongrie  ';  qui  estoil  sa  cousine 

L*!vesqne  de  BrcHbourg  '  conduisait  laulre  ihier, 
Qui  menoit  à  lavant  garde  quinze  mil  chevalliers: 


■  Lan  du  dirnier  voyige  de  Cliirles-QuinI  *  lleli,  il  ivtit  cherché  k  exdier 
l>DlboBii)>me  lia  peu  refroidi  des  MesBins  par  une  maalfeslatioa  de  »aliRien- 
lalilé  i  liquflle  ils  tisical  plu«  oa  mojni  réponda 

t«  Champ  ii'Ptaoe  éltil  un  lerriia  uiei  vaste,  en  sTanl  de  l«  porle  Ser- 
pvùoiit,  DÛ  itaicDl  lieu  lOuvenl  les  fèlct  el  eérémoaie^  publiques. 

*  Ile,  promcDtde  pnblii|ue  tu  dehor*  du  PoDt-des-tforU,  le  lonjt  de  la 
Moiclle,  j*di>  enlourée  d'eau.  Elle  al  sillannée  aujourd'hui  par  le  cliemiD  de 
fer  ie  Ucii  ï  TbJooTille. 

>  UariE  d'Adlrirbr,  scrur  et  non  cousine  de  CharIcs-QuiDi,  cliil  tcute, 
4«pn»  IS3S,  de  Louis  de  llongrie,  lue  ■  la  balaille  de  UoLdU.  Elle  élail  goa- 
ttnaate  dci  Payi-Dis  et  montra  dans  ces  fooclions  une  grande  acliviit  unie  i 
M*t  iril  haute  inlelligence.  Le  camp  du  seignenr  de  Brabançon  resta  près  de 
GnmonI  durani  le  tiége  el  celte  plage  coaservi  iJcpDis  le  nam  de  eamp  de  la 
rrne  Jtarit  (Sallguac,  p.  iO). 

'  Albert,  n»rqaii  de  BraoïleLiurg,  éluii  I'ud  des  priucipaui  cbcfs  du  parti 
et  priMct  Gonrédérét.  Ce  fut  devaol  Heiz  qu'il  Gt  i*  paii  avec  Oiarles- 
Qnial. 


L'autre  thier  fut  mené  par  un  homme  ignorant. 
Duc  (l'Albe  *  il  s'appelloit,  estant  lieutenant 

Du  grand  Impérial  partout  il  commandoit. 
Dessus  les  trois  armées  partoute  il  gouvernoit: 
Le  voieant  toute  en  somme,  et  les  aieant  compté 
Estoient  bien  cent  mil  hommes  sans  chars  et  vivandier. 

Au  beau  moys  de  septembre  celuydi  Brembourg 
Vint  avec  milles  de  tantes  lundi  au  cinquiesme  jour, 
Au  faubourg  S^  Martin  proche lile  devant  Metz; 
Et  ilecq  establist  tranchée  et  forteresse. 

Labaye  S^  Clément  il  y  print  son  quartier. 
Estant  desja  en  ruine  et  du  toute  exiliez 
Misse  par  les  Françoys  qui  estoient  dedans  Metz 
Se  doultant  de  ce  camps  et  plusieurs  aultres  places. 

Katherine  *  de  Hongrie,  jour  de  notre  Dame 
Vint  avec  son  thier;  avec  seigneur  et  dames 
Passant  à  S»«-Barbe  *  elle  y  fit  chanter  messe, 
Par  plusieurs  prestre  et  moyne  qui  suivoient  sa  trace. 

Le  jour  instament  au  chasteaux 

De  Grimont  elle  alla;  élevé  sur  un  hault, 

Puis  fit  loger  ses  gens  à  lenviron, 

Comme  a  Vallier,  Vantoulz,  Nouely,  et  environ. 


«  Fenlinand  Alvirex  de  Tolède,  doc  d'Albe,  l'on  des  plus  fraods  capiuines 
de  son  siècle.  Le  chrooiqaeor  le  traite  sévèrement.  Ce  génértl  ne  méritait  pas 
d'élre  si  mal  jugé  poar  son  échec  devant  Metz ,  car  c'était  contre  son  avis 
qae  le  siège  avait  été  entrepris  dans  de  ymblables  conditions. 

'  Lisez  Marie. 

'  Lien  de  pèlerinage  célèbre  à  13  kilomètres  Est  de  Metz,  sor  on  plateav 
^i  domine  tovte  la  vallée  de  la  Moselle.  En  1516,  Glande  Bandoche  y  fit 
coastnire  nne  superbe  église  gothique  démolie  de  nos  joors.  {Revm§  d'Ame- 
troêie,  1843). 
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Le  duc  (l'Albo  fourny  lîamanîtion 
Son  camp  passa  en  la  Iloignc  au  Sablon  : 
El  ilecq  uprcsia  plusieurs  hombarde 
Pour  aui  niesseins  donner  alarmes. 

Mais  Ihiver  vint  qui  estoit  sy  froidi 

El  sy  tnabissé  de  glace  et  de  verglel 

Que  d'AIbe,  Chalcrinc  el  lesvesque  de  Bremboui^ 

Y  laissèrent  en  trois  moys  plus  duQ  lliier  mort. 

El  campèrent  la  ville  au  moys  de  septembre 
,    Levèrent  leur  camp  au  dernier  du  moys  de  décembre, 
Pourtant  que  Ihiver  estoit  sy  destroit 
Que  la  plus  grand  partie  de  leur  gens  mouroit 

Ce  duc  lieulenanl  général 

Tliraistre  il  estoit  à  sa  majesté  impériale  '  : 

Promis  avoit  au  sieur  de  Guisse 

Que  nulle  nuiïisancc  ne  seroil  à  la  ville. 

Toute  fois  Guisard  bien  eslonné 

De  veoir  tant  de  gens  autour  de  lui  acampé. 

Vistemenl  fil  crier  tambourin  trompelle, 

Par  tous  les  carrelToitrs  que  chacun  y  fut  presl  ; 

Bien  viste  el  promplement, 

Tant  soldat  que  bourgeois,  et  eslre  dilligent, 

De  monter  a  cheval,  quand  el  ijuand 

Pour  aller  reconnoislre  en  trois  parlics  les  camps. 

En  Id  ville  y  avoil  du  vin,  du  bled  assé 

Uai.*  pour  l'égard  daulres  vivres  on  en  avoil  cherlez: 

La  quarte  de   bon  bled  valloil   cinquante  gros 

El  le  pol  de  vin  ne?toil  crié  quun  gros. 


'  SeMoilt  impuuiioD  a  l'idrcue  du  duc  d'Alb«,  qui  ne  ptrail  pu  pin* 
KMdw  ^ac  la  première. 


Albc  envoya  dire  au  seigneur  de  Gtiissc 
Que  son  amy  esloil  et  ausy  de  son  sire: 
Et  quaulx  plus  forle  lieu  il  diessat  un  bassin 
El  qua  lendroit  diceuU  il  feroil  le  mullin. 

Aicant  Albe  apperceu  le  bassin  eslendu 
Proche  de  Ser|)enoize,  il  prinl  en  son  conclud 
Que  le  plus  furie  esloil  de  la  cilé: 
Apresla  ses  canons ,  après  le  fit  lire.  ■ 

II  canona  la  ville  lespace  de  trois  moys; 
Grand  profil  il  ny  fil,  ny  icop  grand  dcssaroy: 
Dis  sept  mil  huit  cent  coups  à  la  place  il  tira  : 
Esglissc  tour  cl  maison  plusieurs  il  esbranla. 

Le  ciiitjuiesme  devant   Metz  mit  ses  camps 

Jour  du  moys  de  septembre  ;  au  premier  jour  de  Ian,1 

Abandonna  les  places  son  Irayn  et  riclio'se: 

Pour  le  moins  les  deux  part  loulc  à  sa  grande  iristessd 

Laissant  la  ville  ausy  les  bons  bourgeois 

En  demeurant  caplir  entre  tes  mains  des  Francoys. 

Voieont  que  la  cité  avoîent  entre  les  mains 

Sen  rioient  et  gaussoient  destre  maislre  messein. 

Quand  le  sieur  de  Cuisse  vit  t]uc  la  jeune  roync, 
Brembourg,  <iusy  Albe  avoieni  priut  ta  coulisne 
Sadvissa  eu  mesme  lempt,  soy  doullant  de  querrelle; 
Print  niasson  cliarpenlier  pour  faire  la  citadelle  '. 

La  citadelle  fit  faire  et  fortifier  si  fort 

Quon  le  peull  encour  veoir  préscnlcmenl  allors. 

En  la  rille  en  mesme  temps  il  lit  fortifier 

De  remparts  et  boulevart  et  de  grand  fosse  de  terre: 


K 
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l^oul  dcfTiiil  et  relTait,  Troisé  cL  morfondu, 
:  (|U6  dedans  h  ville  bourgeois  fussent  revenu, 
liCquetle  sesloienl  sabsenlé  de  la  paeur 
FAu  camps  (juesloil  venu  de  Ciiatle  Icmpercur. 

Les<]uels  ftircnt  bien  dollent  cl  aussy  e-bays 
De  trouver  la  ville  ruynée  et  le  pays  : 
Davoir  tout  perdu  leur  or  et  leur  argent, 
Maison  et  héritaiges  à  ta  ville  comme  au  champs: 

Leur  jardins  el  leur  vigne  crauée  cl  ausy  champs. 
De  granJ  regret  furent  mort  plusieurs  besle  et  gens 
^Yoîanl  loule  en  deserle,  rompu  et  mis  allors, 
~       les  monastères  tant  dedans  que  dehors. 

imme  Saint  Martin  et  Sainte  Alloy 
devant  les  portes  Pont  des  Morts  el  Ponticfroid. 
lussy  Saint  .\rnoult  et  Saint  CIcmenI, 
bourg  de  Saint  Pierre,  el  Noire  Dame  aux  Champs: 

int  Lowy  el  Saint  Jean  aux  Cliamps 
Saint  Fiacre,  La  Follie,  Saint  Jehan  et  Saînl  Laurent  : 
Nostre  Dame  le  roartir  et  Sainte  Obry  ; 
Saint  Ëuttroppe;  Sainte  Elisabeth  et  Saint  Genoy 

!S>tnl  Prive,  Saint  Ladre,  la  Belle  Creux, 

liai  Amant,  Saint  Andreu,  limage  Saint  Sauveur, 
La  Uorgue  au  Sablon  et  Monleigni  le  Melï  ; 
Le  chaucu-L'Esvesque',  le  Fort  maison  Saint  DIaise; 


I  CImmo,  mol  dn  piloii  ucssin  ifii  veal  dire  preuoir, 
■lis  taltart,  fouler  lai  pieds.  eiprcBsion  qui  t' 
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La  Paupelleric  Saint  .lulien  '  cl  le  Doiirg. 
Maison  et  maisonnellc  lotile  alentour; 
Les  deux  bourgs  de  Maizcllc  aussy  îles  Allemands: 
Les  faulces  (brayes)  d'iceulx  pareillcmenl. 

Seniblablomcnt  en  la  ville  on  avoîL  fait  abatire 
Saint  llilaire,  les  Frères  Daudes;  et  les  sœurs  Colletle,J 
Une  partie  des  Carmes  et  couvent; 
Plufieurs  auUres  tour  et  émolument. 

Et  grand  (luantilè  de  maii-on  de  bonne  alloy 
Questoienl  au  dessous  de  Saint  Fcrroy, 
El  jusque  a  la  porte  qui  va  au  pont  Raimond 
Ruynée  et  abattue  furent  toutes  environ. 

Tout  fut  par  les  Francoys  ruyné  et  demoly; 

Tout  3  leur  volonté  faisoieni  a  leur  plaisir, 

El  ny  avoîl  pelîl  ny  grand  . 

Qui  peut  empêcher  ce  désordre  ny  résister  aullrcmenl.j 

Il  y  firenl  ung  fossoz  de  tour  loule  en  revors. 
Qui  trancboit  mal  cl  dure  au  long  loiile  au  travers 
Depuis  les  grand  bar  '  de  la  grande  Mozolle, 
En  jusi|uc  le  mollin  et  plaine  de  la  Basse  Saille. 

Saint  Medar,  les  couvent  des  Pucelles, 

Les  Charireulx,  Icsglise  Saint  Jacfjue,  cl  Saint  Sauveur, 

Leglise  Saint  Thiebanll  et  celle  de  Saint  Simphorien 

Le  clochez  Saint  Alarlin.  Saint  Daumien  el  Saint  CosroîeD, 


<  Li  pipclcrie  de  Siint-JalicD  ivail  iié  de  ISI3  a  ISI8  ia  caoïe  d*une  guerre 
filiganla  entre  la  eîlé  de  Meu  et  Buriani ,  Eoaieuu  par  lei  «eigneurs  Sebln* 
chtercr  el  SicLiogen. 

*  Grillei  on  btnt»  que  l'on  abaisnail  du  liaul  du  MoyeD-PoDl  pour  inter- 
cepter le  paiiage  ï  la  uavigalion.  Quiod,  en  1745,  on  ent  reltil  ud  ancien 
pool  avec  des  erillri  en  aval  du  punt  Seial-GeorGei  et  dn  Moytn  PdiiI,  celte 
nonveile  consIrucLion  re^ul  le  Dom  de  Pont  Roj/al ,  qu'elle  ijullla  il  l«  Hiro- 
lulioa  pour  celui  de  PoHt-au^-BaênifGritU: 
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t  Vk,  Sainte  Glossioe,  Saint  Pierre  es  Dames, 
'te  lemply,  Sainl  Jehan,  et  Sainle  Marie  aux  Dames, 
.  Saint  Gigoulz  cl  les  pères  Au^ustius, 
El  Saint  Aiilhoine  sur  les  mullins. 

Ausy  en  plusieurs  aullres  maisons 
Et  en  plusieurs  villaiges,  le  tout  ù  lenviroQ 
Alentour  de  Metz  ny  avoit  aucun  villaige 
Au  pays  quil  ny  eust  ruyne  ou  dbomaige: 

Comme  Vallier,  Vantoulz  et  Nouelly, 
Entièrement  Xicullc,  Malroy  et  Charly, 
Olexi,  Ville  l'Ormes  el  \e  ctiasieaulx  de  Grïmont  ', 
Failly,  Vany,  Verny  el  toute  a  lenviron. 

Les  Bnurdts,  Bourny  el  drixi 
Magny,  la  Belle-Tanche,  Pelle  et  Crepy. 
La  Gran;:e-aii-Bois,  Merci-le-liauil,  Very, 
Colombe,  Fronligny,  Poully  el  Fleury, 

[arly,  ChastHz-Saint-Bbize,  Olery  et  Owigny 
rislol  proche  Corny,  Jouy  et  Moullin 

moulins  Lon<!eaux,  Scy  el  Lessy 
ÎDl  Quenlm,  Ladonchamps  el  Voippy. 

Depuis  Mouson  tous  les  vilhiiges  du  Vaulx, 
Jus(]ueo  tirant  en  bas  en  ilescendnni  avaulx, 
Ny  avoit  nul  villai^es  allenlour  de  Metz 

i  ne  fut  tout  ruyné  autant  au  long  (iue  prés. 


i  ausy  alentour  du  dedans  de  la  ville 
■orent  les  maisons  abattue  et  siénile 


lithogriipbie  rcprcâe 


Quesloient  proche  des  portes  el  ausy  des  murailles, 
Jardin  a  quanlilé  furent  niync  à  merveille. 

Tant  pour  édiflor  le  riur  el  cîindelle 
Poiip  avoir  les  picncs,  pour  liaslir  les  murailles, 
Il  iiy  eut  nul  maison,  tant  belle  quelle  y  fut. 
Près  (les  dilles  murailles  quabaUie  oy  fut. 

La  ville  el  citadelle  ils  firent  rempnrer 
Par  borili-vaii  el  fDSsez  et  ç'os  nionreanx  de  terre; 
Tout  le  devant  du  cnnips  le  louigrtjis  maigre  el  gras 
Hollc  et  pelle  cl  bouautx  portuient  tous  au  rempart. 

Les  soldais  irenoicnl  fl  pilloient  les  bourgeois'; 

Justice  ny  police  ny  avoil  à  llieure  la. 

Les  Francoys  desmr  toute  avoieiit  la  maiirisso 

Du  peuple  el  de  leur  bien  ils  fuisoient  à  leur  guîsss. 

Durant  ce  temps  el  loing  temps  bien  après 
Tout  e>toil  confus  dans  la  ville  de  Metz. 
Treize  ny  conseillers  ny  prevosl.;  dollite 
Maislre  écbevin  ny  autres  ;  ny  avoit  nul  police. 

El  des  six  pjRigcs  de  la  cité, 
Qunn  fjisnit  les  treize  dancieimoléi  *, 
Au  jour  de  nostre  Dame  au  cbandelleur 
QuusioieuL  elleu  pour  justice  en  grand  honneur; 

Les  (piinie  conle*  cjiion  f.iisoit  pareillement 
Pour  le»  paroiâÂCS  un  plus  de  voix  tous  tes  ans  , 


■  Il  biil  lire,  poar  se  Tiire  une  iJèe  <le  )■  «ilnslinn  Je  li  cM,  tri  Uimetrm 
4»  marttlial  de  Vieillev-llf,  ceriii  par  Vinniil  Carioii.  Litre  VI, 

*  Le  Millrc-Échevlo,  In  TrriM,  te*  SepI  nt  pouMieol  être  prii  iiae  dis*  lu 
pirajgf»,  ■rIOD  na  ohire  •liltrei'iai. 

'  tn  com(«*-jur^ .  reprtieoiial  Ica  piroiiie) .  «Ulet 
lieu  {«•  elt»M*  oairiim. 


Perlant  chaperoo  rouge  sur  les  e^-paulles, 
Chosses  sncicone  el  honorable: 

£t  les  vin^l  et  un  eschevins  du  palays 

Cliosse  faile  enlre  eulx  pour  jnm^is, 

Den  [ireniire  chacune  ans  iing  enlre  les  vingt  et  un  ', 

Pour  eslie  laaislre  echcvia  de  Metz  et  du  commuDg; 

De  tout  cella  rien  nullement 

Ncn  fui  plus  nouvelle  aucunement. 

Les  Francoys  oslcreril  à  tous  les  bourgeois 

Leur  Tranchisse  et  leur  privilège  et  droit. 

N'y  avoit  quun  prévost  des  marîchnus  francoys  * 
QuCfloil  dedans  elleu,  de  par  le  roy. 
Pour  meltre  ordre,  hire  raison  et  justice. 
Uaù  par  outrance  mefEL  en  son  onicc. 

11  laissoil  butiner  lous  les  soldats  francoys 
En  maison  et  grenier  de  Ions  le?  bons  bourgeois; 
Nen  faisoit  quun  néant  ;  il  ncn  fuîsoîl  justice. 
Luy  le  maislre  tarons  esloil  de  la  complice. 

Or  le  roy  ordonna  que  justice  en  fut  faîte 
Après  un»  potence  le  liculenant  et  maistre 
Furent  tout  ensemblement  par  leur  colz  eslranglez 
Devant  la  grande  e^glisse  ;  leur  jour  y  furenl  finez  '. 


'  Ceci  n'tal  pu  contorme  à  l'ancienne  constilallon  mesiiot.  Lea  icbciiM 
in  fila»  lervBÎfDl  de  cuiueil  au  MùUe-tcbtvia,  mail  il  u'}  atait  pu  Déeusili 
fa'il  wriil  lie  leurt  riti|;>. 

■  Praofoif  de  l'AulicspiDe.  prtiiJcnt  de  la  ville  de  Heli  et  pijs  meiiio, 
llaU  établi  pour  juger  Ict  d'Serendi  qui  paovairDi  i'ile*er  entre  lu  geai  de 
lacrre  ou  ealre  eux  «1  \et  MciBlns. 

*  Trtgiqne  afCBlure  du  eapilaitie  Njciila*  ri  Ju  prcidl  Vaurru.  IMim.  4t 
rUiiUaitlt.lVt.th.  XX). 
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ItoberL  cardinal  do  Lenoncour 
Esvesque  de  Metz  y  lenant  sa  cour  ; 
Prince  RegalUen  du  S'  empire, 
Laissoil  le  bien,  faisoit  le  pire. 

Soy  ditisnnt  mnisttre  spirituel 
De  la  dlà  de  Metz  el  anssy  du  temporel, 
L'eslablissemenl  des  Treize  en  la  Jiislice 
Luy  apparlenoit  adcausc  de  son  uHjce; 

Lequelle  donna  son  droit  de  création 
Au  Roy  pour  eslablir  la  justice  à  en  dévotion. 
Le  hault  chemin  '  le  cuini;  et  la  monoye 
Qui  luy  apparienoienl  en  la  ville,  les 

Tenoil  en  paires  pour  le  prix  et  somme 
De  trente  mil  Troncs,  et  après  le  rachepi 
Les  devoil  encore  tenir  trente  ans. 
Hais  le  di  Robert  de  Heu  Irouva  le  moyen  ' 
Den  faire  le  rachepi  et  nen  rien  payer. 

Et  ponr  les  treize  en  la  Justice  resl^blir, 
Trciie  bunrgeois  de  ta  ville  lit  eslire. 
Ceux  <|iiil  cognos^oil  Ige^  plus  fiivoiabl* 
A  sa  personne  et  Â  sa  majesté  royul. 

Fut  Tail  maisire  eschevin  de  Metz 

Jean  Soullain  *  amant,  comme  bourgeois  de  Metz: 


>  L«  4rvll  de  ■uri'fillcr  les  roaiei,  r«>t«*  de  r»ucirnnc  tuavrie  ijr  Urtt, 
■  Uob.'H  lie  llvu ,  Diicu  |iir  dliiart  de  nuire  tvc<tB« ,  u'nl  poinl  K*»Até 

*  JrtB  Snuluin  lie  Cnmmtrcy  tnl  etéé  villrt  échfiin  ta  IliSS  par  t>i^a« 
de  Lcnoacaurl,  tt  tu  IKtiO  par  Franfuii  de  Sainl  NrcUire.  It  oii'unil  ta  1000. 
Halirrt  de  Leuuuctiarl  aurait  vuula  f^irc  namintr  i  ce  pooir  <l«  iLiilrr-^chcviD 
lOB  parcnl  Uuberl  ilc  Et'a.  SlaJE  le  r«i  de  Frince  aiiil  deviné  la  praire  de 
l'ev^ijui'  de  Mcli,  el  RubcrI  de  lieu  moarut  en  IQU,  tbiudooué  de  toa  pare>l 
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[  Quatre  fui-eal  elleu  pour  eslie  Je  son  conseil 
I  Avec  aullre  bourgeois  pour  esuc  leur  pareil. 

Lf'sqiielle  Cironl  serment  au  roy  el  n  lesucsque 
De  leur  perler  obéissance  el  leur  esire  nJelle: 
Qiiestoient  bien  luing  de  leur  liberlé. 
Que  les  messein  avoîent  lousjours  esié. 

En  oubliant  la  majesté  impériiil 

ûiiavoit  esté  nu  bourgeois  si  bon  et  pitoyable, 

■  Le  cas  pareil  il  navoil  pas  fail 

I  Comme  le  roy  el  Icdi  Robert  ont  fait. 

t  Qnan'l  avec  cie  Fleu  eut  tout  ses  fait  acomply, 

■  Et  quil  eut  fuit  sa  maison  neiirve  basly, 
I  Con<li  la  maison  de  la  citur  levesqiic, 

lEn  terre  print  scmetier  loul  comme  un  villain  traislre. 

Nesloit  venu  a  M'Mz  pour  autre  dessein 

Que  pour  renilre  la  ville  au  roy  cl  les  mcsseîns; 

Et  ausy  il  en  fil  tellement  son  devoir, 

Quen  cour  présentement  il  est  aissé  a  veoîr. 

■'Delors  son  esvesché  du  tout  luy  fut  ostée 
|A  Charte  de  Guisse  '  il  luy  fut  donnée  : 


a'rjn^.  l'éiêijiie  Roherl  du  I.FDOocnnrt  cbs.ij*  <1«  fnîre  vnllc- 
bu.  Cl  II  ïr  raoïtri  du  rdié  Je-  Meisias  qu'il  ivail  a'M  k  i>|>prim'T.  La  miri- 
ektl  dr  Virillsiillc  m  érritit  mi  roi  ds  France  et  nnire  lui  irintmii  ta  prélat 
t  itr  «mir  (c  lU-tiBvr  riosnl  le  Din-ril  d'Ëial.  Hnbirl  de  Lcni>aei.Brt 
■■•nlire.  il  Tul  iji->iiiué  de  >«■  (ouciiuns  èjiiico]ijles  el  il  ie  relin  din» 
lictii  de  Chômé  mr  I^<ire. 

rantl  urdiusl  de  Lorraine  élail  loiijoiin  troié  évéqiie  de  Meli.  Il  DomiM 
w  ie  Mrli,  en  ISSi,  md  tirécepli-ur  Friiifoii  de  Boaucaire,  huiciiic  élo- 
ri  intiruil. 

A  ^ine  introal-é,  ce  nouvel  êvéqne  fit  a<i  roi  de  France  l'ibandon  de  tou 
Indfwl*  de  louverniari^,  di- juridn'iioD,  de  monuaie,  eic,  lue  lea  tvèquM, 
MfnUetittan,  ponvaieiil  avoir  dan»  l'iniérienr  de  la  e\ii  de  Heli. 


Se  voyeant  ledi  Robert  demis  de  ses  honneurs 
Mourusl  de  regrel  cl  en  Irisle  Couleur. 

Prions  Dieu,  ce  Rran'l  roy  du  ciel  et  de  la  terre, 
Que  tons  nos  [léchés  îl  noiii  veuille  pardonner  : 
Priant  à  joincios  main  le  seigneur  J<.'suâ-Chrisl, 
Tous  nous  puissions  rc(;ner  en  son  saint  Paradis. 


Des  frères  BaudcB  qui   furent   pendus  on  Ssulej'.  ' 

Mil  cinq  cent  et  ciniujnte  et  quatre  proprement. 

Que  tous  les  moynes  du  couvent 

Des  rrcres  Boudes  fureiil  acusé 

De  thraison,  dont  en  prison  ils  furent  très-lous  menés. 

Frère  Léonard,  panlicn,  de  la  tour  denfor  ' 

Fut  menez  la  dedans  ;  et  y  fut  fort  enserré, 

De  sorte  quen  ladille  tour  à  la  fin  il  mourust; 

De  peur  que  trop  parler  contre  quelcun  il  ny  deusl. 

EslanI  mort  au  Saulcy'  fut  menez; 
Dessus  un  eschaffaud  haull  y  fut  ellevé, 
Et  après  plusieurs  année  de  tempis 
En  la  place  y  fut  fail  un  beaulx  niollin  à  venl. 

Avec  deux  aulreR,  nommé  en  feinte 
Pource  qualisent  ils  esloienl. 


Il  «ras  :  Frïrc  Li^onsrd,  cinlira,  fut  ' 

<ur  Ftitle  ncoTt  prè»  île  I'Esi-FoimIv.  OsI 

ta  R  f>il  un  hdj'iiii  de  siégr. 

'  D'ipr^t  Ctrloii.  la  ri'prvBtion  fui  plus  HirnarriKC  cocorv ,  Il  porlt  •  ipiiei 

la  nombre  <lrs  mo'nvi  pcadui.  (Liv.  VI,  tb,  XXXVI). 


Ed  leur  feinte  deux  furent  pendu  : 
Le  traisiesme  fut  sur  une  roue  romi 
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ipu  '. 

Onrriiie  les  Irois  boureniix  neurent  tant  de  raauli 
QiiiU  eiiient  a  liier  frère  Léunaril  liault. 
Uorl  esluit  deil.ins  un  lunicreniilx 
Tiré  en  fut  et  fut  penJn  en  liaull. 

Tout  le  reiile  des  religieux 

ploient  en  U  présence  ;  tjuesloienl  tou?  bien  honteux  : 

E.-I;iiil  le  pied  loui  nudz  aui'y  In  lesle  nue 

Afin  (jue  toutes  personnes  les  puisse  Lien  veoir  en  veue. 

Desus  un  lablenf^nt  esloient  tout  bniiH  monté 
DissanI  piir  compte  Tiit  tenant  Idfuhe  nluniée; 
Dix  neuf  frères  iU  esloienl,  il  tenuienl  en  leur  maiDs 
En  demandant  parjun  a  tuus  à  joincte  mains. 

Apr^s  celb  fait  de  Metz  furent  l)3nnis 
Djf  relouriier  jnifiais  il  ne  leur  fut  perniys 
Tous  leurs  biens  el  manoirs ,  ils  liiienl  confii^qués 
Dissaot  par  leur  sanlance,  le  tout  pour  la  cité. 

Hais  les  parlicullinrs  f)ni  avoinnt  les  maniement 
Tindrrnt  le  piiifit  pour  eux,  et  la  \ille  en  néant. 
Ce  fut  en  lii  de^'UsljilIc  annùc 
Au  moys  de  mars  la  quatiiesme  journée: 


Ct  n'ril  p*s  ■«  Mm  ipp^li  lujnnril'hiii  h  Soiilry  nù  tr  Irome  la  pnudrrric 
Htp^riilr;  m  I594.  un  ip|idp:l  Suulfg  nn  liru  |ilanlé  ir  Miilr!!,  Ji'trnu  Itjilnet 
i,  h  C--*âie  •m  (le  M  U  !-'".,  d^  la  l'rfffiUte,  It  jTd.n  d'Am-ur  M  l« 
JirAn  F-brrt.  L'ïiéculliin  iJe^  Cipilrlifr»  «aniplrilcur*  cul  liïu  k  la  pninifl 
Jijariini  F'berl.  oà  se  irontoit  un  moulin  k  VFnl,  ju>i|u'i  »  que  la  «■< 
ni  douai  mI   capliceincDi  m  in>iir«-^chcvia  Fïberi  qui  «'j  coBUrai»ii  ta 
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On  fil  un  grand  opropre  au  pouvre  frère  Baudes, 
El  pour  en  plus  pailer,  il  faut  dire  quon  lenlende: 
Couppable  du  fail  ncsloiiil.  ou  pstoient  rxcussé. 
Par  de  grande  fauce  omisse  ils  furent  aînsy  traiclé. 


Ordonnanee  du  Ror>  (IU5).  * 

En  celle  année  mil  cinq  cent  cinqunnle  et  cinque, 
En  la  cilé  de  Metz,  devant  la  grande  e^gliç^e. 
Furent  amas^^é  le  cinquîesme  dapvril  les  hourgenis 
Pour  leur  bailler  a  eniondre  les  ordonnance  du  Roy. 

En  la  présence  des  gouverneurs  et  des  treize,  présent 

Maislre  eschevin  et  ausy  présidonl 

Tout  haullement  fui  tu  et  publié 

El  par  imprimation  fut  partout  imprimé, 

Comme  la  jusljce  en  sera  dorénavant 
Comme  elle  doit  estrc  envers  tous  habillons: 
Mais  après  celta  ont  eu  plus  grand  trouble 
Qu'auparavant  cl  des  procès  au  double. 


'  Ce  régi tmenl  cul  pour  bal  desuppliïerkti  Iicube  qae  I', 
a*»il  totroiluile  diai  ta  léitlslalioo  du  paj's  mrstia.  Les  Aiutirs  de  It  Citi 
Htieot  ëU  coDcidér^s  cuiiiiii«  *liro|t<iS  el  k»  luis  rie  Pr«acf  a'fviieul  |<u  élé 
diclarét*  (l'pikible».  L'tdmiaisiriliou  dr  U  lille  Ut  pnblirr,  on  |iIdi6i  le  (on- 
Tvrncairtil  trta^'n  pnbli*  aoe  rtpècc  de  prtil  Cudr  qui  pril  le  aon  d'Ordon- 
BIDC«  de  piilke.  Ce  docnnicDl  ■  tti  împriniii  ■  Ljou  eu  ItlIlS,  par  Billuard 
ArDoailIcl,  Un  [leul  coDiiiller  lu  sujet  de  crilc  rimé  bil>lii>|tii|>tii-|Uc,  t'éluda 
biilunque  que  U .  Caill)  a  publiée  sur  l'urdoummce  de  IGBB,  d«Dt  1»  ilinmtrti 
ifr  la  Société  d-arrhéoloffie  tt  d'hiiloirt  de  ta  iloitUt,  aaaëe  lliSS. 
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^Hand  les  deniers  titrent  décriés  et  mis  en  fonte. 

Eu  celle  mesme  année  cl  mesme  saison  fui 
I  Les  deux  deniers  desciic  ei  plus  de  cource  neurcnl; 
[En  la  fofile  furent  mis  et  déITait, 
l'Dont  loui  la  couinidae  giaiid  perte  eurent  de  ce  fait. 

I  Li»r  en  furent  fait  et  frappé 

[V  k  ausy  lescusson  a  deux  costés  furent  frappé 

f  Leiiuelle  de  sy  t>on  alluy  nesli.ienl 

I  Que  les  deux  deniers  auparavant  estoient. 


^■Mnd    la    gro8«e    C'Inclie   «ihI    roiitrvlle    le    petit 

i  horion*  f***  pendue  «ur  le  gros  cloché  de  DluttCt 
\ 
t 


j  En  celle  année  et  mesme  saison  fut 
I  Qu'une  grosse  cloche  fui  pendue  desiis  Mtilte  : 
}  Dedans  le  (•ros  duché  fut  pendu  au  plus  hault; 
Ladite  devenoit  de  lesglisse  Saint  Tliicbault. 


Tonnes  les  heures  sur  icelle  se  ffiippoil 
Honslranl  <|ue  dans  la  ville  on  y  faisoil  bon  guet 
Ausy  bii-n  que  de  nuict  et  ausy  que  île  jour; 
Coiiinm  l'orloge  allott  lautre  y  faîssoit  sou  tour. 

[  On  nonimnit  comunement  celle  cloche  Praillon, 
[  Quand  elle  fr^ppoil  el  qu'on  oiiyfoit  le  son: 
I  Pource  ()u.tlors  niaistic  fsctieviu  il  esloil, 
I  Grand  soîng  a  faire  mettre  luj  avott. 
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Ce  fui  encour  en  cest  année  mefcne 
Que  le  maistre  cschovin  fut  en  personne  luy  tnesme 
Trouver  le  ftoy  avec  luy  i|iiairiesinc, 
NcsUnl  riche  ilargenl,  lior,  ausy  nj  dangevine. 

Grosse  chaîne  dor  en  leur  cniz  rapporlirent 
Le  peuple  mcrtniire  ensemblemeiil  ils  direnl  : 
fi'osl  que  lalon  ou  airin  f  •ri  balUi 
Guerre  prisse  à  ta  cour  ùe  dire  :  je  n'en  dis  plus. 

Le  roi  demnndoil  une  emprunt  sur  la  ville, 
Pour  pqyer  ses  soldais  qu'il  avoit  dans  la  ville, 
Qiiesloil  en  garnisson  dans  porle  cl  dnns  lournelle  ; 
Do  ce  tous  les  bourgeois  leur  vouluir  nesloil  leite. 

[I  avoil  (;ran(I  di<ipllp  et  snnfTrnnce 

Largenl  esluil  Hiilly  en  Friinie 

De  quriy  pourlanl  répon.Jircnl  tous  dun  accord, 

Luy  rescrivaiil  en  ceslc  sorte  ; 

Que  les  bour{:enis  esinnt  ruynés  par  beaucoup  ie  gens 
El  qu'ils  ne  saurnicnt  |ireeier  or  iiy  argent, 
Toule  (ois  sy  en  rulliit  il  imuver  1 

Pour  éviter  plus  grand  danger. 


9uaii4    l«mp«rciir    Cltnrle    clnqtilFMme    ac    tfen 
de    HB   coiirnnne   dcmplre.    ( I S5S)> 


An  mnis  de  fcbvricr  Charle  le  qiiînie  empereur, 
Demil  de  sa  ciiurnnne  par  son  jim  el  honneur 
A  Ferdinand  son  frei  e  le  roy  honore  tl  donna, 
La  couroniit!  il'£uipire  par  le  grez  il  donna. 

De  sept  électeur  d'Allemaigne  el  Pays  Bas, 

El  puis  enthieremenl  a  son  fils  Philippe  donn* 


La  mer  el  la  contrée  de  tous  le  Pays  Bas. 

Au  moyen  de  la  ville  el  pays  ou  luy  apparlenoil. 

Soy  reservant  !:etilemen[  lusiifruicls  de  ta  Casiille 
Et  le  sur  inlendanl  de  sa  commanderie  : 
El  sur  ce  les  Praocoys  soy  gausanl  de  luy, 
Pisant  que  Charte  le  i|uiiile  estoit  bien  cndormy. 

ÏKais  il  De  dormoit  pas  si  tort 

lO'ie  en  peu  de  temjis  fil  par  iclle  ses  eiïorl 

I  Qu'il  convint  au  Iloy  Henry 

I  Fuire  paix  ou   iresve  malgré  luy  avec  luy. 

Car  au  moys  de  febvrier,  le  second  jour, 

En  caresme  le  iroisiesme  jour, 
iLe  Iresve  fui  publiée  parmy  la  cité 
l-Puur  le  lempt  el  terme  de  cinq  ans  inspiré. 

Entre  ledi  puissant  roy  Henry 
Lempereur  Cbarle  et  le  roy  t'iiilippeson  fils; 
Le  dimancbc  joni'  des  premiers  bulle  suivant, 
'^o  furent  fjîl  le  feu  de  joye  brullant. 

artillerie  et  Mulle  ensemble  sonnoienl 
De  joye  plusieiirs  gens  en  bulloii'nt  cl  dansoient  ; 
De  sorte  que  sur  le  prand  clocher 
"Il  sur  le  voile  du  grand  niuuslier, 

)ane  grenade  qunn  y  avoit  mis 
llonipu  en  fui  le  loil  el  les  clervoye  du  clocher  ; 
l}tii  fit  du  dlionimai^'e  [;ranilement 
d)c  plus  de  quatre  ou  cinq  cent  frans. 


Quand  Tliéoiiville  fut  Mwi^éc  '  pnF  le  Mei 

Vicllcuille  maréelial  de  France.  (■&&»>. 

Les  raclions  du  seigneur  de  Villenîlle 
Maricfiiil  de  France  a  campé  devant  Théonville, 
En  lan  cinrguanie  el  huîl  el  mil  Monsieui'  de  Cuisse 
El  la  force  du  roy  Tul  par  eulx  investie. 

Après  que  dnn  collé  ils  curent  canoiinê, 
Et  ipi'ils  y  eurent  fait  brèche,  mine,  aiisy  tranchée, 
Piendtent  encour  a  merry  et  en  com[io>-ilion 
Les  soldats  de  dedans  el  &usy  les  Buurguignons. 

Le  roy  la  lincle  quelque  espaces 

Et  y  mit  des  buurgeois  de  Metz 

El  un  lieutenant  pour  les  gouverner. 

Au  temps  de  paix  el  au  temps  de  guerre. 

En  après  entre  le  roy  Philippe  el  le  roy  Henry, 

La  paix  Tul  fiiicle  par  un  telle  cry 

Oiie  tons  sortiraient  les  Frûiicoys 

Que  tous  y  renlreroienl  les  bourgeois  *. 


<  Voir  *ar  le  vite*  de  Tbionville,  en  IttSS.  Ici  llémoirt$  dt  ViMrttU» 
édilf*  pir  W1D  ircrciRJre  Cirluii.  —  Ln  Mfmairrt  dr  La  €hnMlr*.  —  Lel  i 
Mimui,-,  dt  SexuU  dr  Timnii».  —  Ui  JUimmrc,  rig  B'-iu  de  HvIIm.  J 
—  U  n«r  ouz  furr;  p>r  l-ti.  Aliel.  d«U<  lu  HruUf  d'.lmfrait».  -  ArJr^l 
dlieuaruli  lo  i,r>*tr  de  t»  viltr  dit  Thiuntilit  witr  m  CubtitHinf  ' 
riig  par  U  ingnritr  de  Cayn  Paru,  11)5^,  im|i.  Erllraiw.  —  Lr»  «rlItlM  | 
dl  la  tapilulaiio»  arratdee  pour  le  Hot/  avec  te  trigirur  Caddtn 
foHVrrfeyr  rfr  Tliiotvidl',  el  leâ  npilianr*  eilani  dt  prriiml  à  la  f< 
»l  deffetttr  de  lit  dilr  ville  nr  la  rtd-elion  d'ttelle.  Vn\t,  tISMl,  0.  de  \ 
BiriJ.  —  Les  itfmoiiee  de  Claude  Starlin. 

*  Le  ehroBiqaear  n«  dooae  rica  »ur  l«  iniites  IHfiQ,  IS90  ti  1UI, 


WaMd    l««    itarticiilirrs    dp    la    nouvelle    religion 
Srettt  édifier  un  temple  en  basse  «îlle.  (ISSt). 


L'an  mil  cinq  cenl  soixaole  el  deux  fiil  lanni^e 
Que  lés  parliculiers  ile  Melz  i\e  la  religion  réformée 
Par  privilepe  du  roy  el  dti  seii;neiir  de  Vielleiiille 
Firenl  éditier  un  lemple  au  Heu  de  ta  basse  ville  '. 


Mpra'<«al  «n  *vril  1SS9  let  Mes«ins  cltîrnl  Irïs  émn»  Je  l'illitaHc  |insc  pir 
rilmiDiiIntioi  frufiisc  1  leur  é||aril  ul  priutipilcineat  envers  lui  prolcslaDts 
^'il  «liil  qaeitioD  d'ïiitiilitr. 

Oo  1  enoHFTé  nnt  ciiri«ute  currcspondance  jehtngée  cDire  les  HcbsÎds  el 
P»oçi)»  11  el  11  rfine-mëre.  Call.erine  de  Klëdicis. 

Ia  U  nart  IShiO,  If*  Hei!>ms  adret^ent  de  nourein  lenri  dnléiDces  a 
CLatlt*  IX  an  tujeide  laggroisuu  mitiiaire.  Le  SI  rivricr  tK61  ils  su  décident 
k  (B'i>]lrT  dM  df  |ii>lé9. 

Dt  flnatMUt  lujdt  de  pffae^DpiliflD  irliknl  ID  nfia  de  li  *ille  de  Meit, 
I*  due  de  Lorraine  couLrstr  tu  driiil»  de  U  ville  ir  Mhi  hur  pluiirur»  rillnjEU 
U*  hfirdi  de  U  Seillfl  el  de  la  Nird  Des  coiirùrcDcei  se  lienucal  k  ce  cDJcl  daai 
le  chllMU  de  Sotnroy,  le  2  mii9  laUl. 

Lr.  IHJantier  flSPO,  pJml  «ne  ordonnance  anr  la  police  des  paUTrm  de  11 

lilJe  tl  oie  de  MeU  ;  eU  la  même  date  les  Me«sîn«  adre-»ai.  m  «  Cl.arli-s  IX 

ioe  leiire  de  dukunce  lur  leur  posilioa   critique,  la  caupagoe  tlaiil  ravagée 

par  le-  Iroupra  rraDi-airei-  fi  pir  le  due  Je  LcrraiDe. 

UO  o-lobre  ISli^  Char!»  IX  el  Catherine  Je  Hédicii  «critlreiil  poi  r 

B  quialliil  criiiaianl  d«iis  le  pays  meirin;  ci  le  «mur»  Itlli4, 

Charin  IX  («lieilait  tel  Ucttiiis  de  lui  r»ter  Bdclea  lu  milieu  d'meiiaiiuu  qai 

kirgeaienl. 

>l  litiKuNer  que  le  (hrnnii]nenr  ail  passe  sons  silence  la  drmnlilioD  des 
•na»  de  la  paioot  Sainl-Vy.  i|nrpul  tien  en  1EIS1,  lin-i  que  le  ililiigrmrnl 
1  ibluyi'*<  le  K>Di   pniir  eouriniire  une  ciiidelle  e)  cnHk'Uir    les 
ih.  On  dtmulil   les  luurit  de  l>  rnlk^ïiale  dr  Siinl-SaDvi'Dr  c>  i'tf'ise 
H-Jatquc»  el  un  diunuui  I*  hanleur  des  cluchera  de  IVgliie  SaiuleGluuiude 
le  VtfUte  Siioi-Hirlta. 
'  An  lien  dailit  rririndiemeul  de  Cuise,  l'iueico  ffanit  «tr((  où  r>i  main- 
kl  farienal  d'arlillcrie 
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Le  loul  auprès  de  la  porte  3>*  Barbe  proclie  les  murailles, 
Le  tout  a  leur  (le|)ens,  tant  te  bois  que  muraille; 
La  ilecq  ils  diïoieni  prier,  Dieu  honnorer, 
Prèthcr  levangile  el  cène  administrer. 

par  charilé  ou  gloire  chacun  bailloîl  nnx  pauvres 
Faifoienl  la  culutlc  pour  subvenir  a  lordres 
CD^ïi^loires  cl  anciens  et  mîiiii'Ues  sçavani. 
Que  Tausse  ou  TtiiDlc  doctrine  ils  enseignèrent  aus  gens. 

Estant  ceulx  ladille  réformée  relipion, 
Glorieux  et  hauliain  et  plein  danibilion 
De  vetiir  lacroisscment  du  leurs  tolenlion. 
Mais,  Dieu  aidant,  elle  ne  dura  guerre  long'. 


D'un  grnnd  ch«r  t«nip*  nrrlvé  en  I'hd   Ifl 

Lan  mil  cinq  cent  et  soixanie  el  cinque, 
On  eul  gijiid  cher  temi'E  de  vivres  scavoir  de  pain  el  » 
La  quarte  de  bled  viilloit  sept  Traînes  et  demy  ': 
Encor  n'en  (louvoît  on  recouvrir  pour  le  pris. 

Pour  le  prix  en  avoir,  par  la  ville  et  grenier 
il  failloit  efiiarjïer  de5;  journées  toute  enllijer, 
En  aieani  «^y  grand  peine  cl  cruelle  détresse 
Que  plufieurs  pauvres  gens  en  curent  playe  el  deblesse.  i 


'  Le  clergé  du  pi)*  Ricisîn  ne  lardi  |i«i,  b  inn  luur,  ï  m  déclarer  tiotUIftV 
t«  France,  ei.  le  13  miri  lili4,  Ctiarl»  IX  teriiii  lai  m*(blrai*  d<  lli| 
je  diitnl  ptél  I  rctiicdcr  le  concord'l  germaaiqur  nbiirvé  par  t«  pu' 
AuMildl  In  UeiaiDi  Iraotmircni  ccUe  oodmIIc  k  l'arthctèi|ue  dv  Trète 

'  Le  prli  nio}CD  de  Ii  qaarie  de  bté,  daiu  lu  anajci  ordinaire*,  iiafi  j 
peioe  de  deai  frasci  nri»in*. 
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FEncour  n'en  pouvoit  on  avoir 
Pour  or,  ny  pour  ar^enl,  ny  ausy  atillres  avoir. 
La  famine,  en  ce  temps  esioil  si  véhrmenle 
Que  plusieurs  pauvres  gens  en  moururent  en  instance. 

Et  de  force  de  famine  fallut  abaniJonner 

Leur  femme  et  leurs  enfants  et  auUres  lieux  rhercher 

Toute  8  leur  pi-au'i  rpgrelz  et  en  pileux  remord, 

Qu'en  haye  et  en  buisson  plusieurs  furent  trouvés  morts. 


9aand  les  v«nt«  eaconj-rent  le  bled.  (taAf). 


Ce  fut  en  icelle  année  et  saison 
En  aprortiani  de  la  moisson, 
Le  Medz  csiiinl  prest  à  couper. 
Par  trois  divers  jours  sans  cesser, 

Les  vents  escouyrent  et  ventirent  si  trés-fori 
Que  les  Iilcds  iheulle  à  liirre,  Je  telle  sorte 
Que  tous  couvcrie  en  esloienl  les  ciiamps, 
Qu'il  convint  en  après,  à  plusieurs  gens. 

Rpntouiller  les  cslouvilles  en  leur  lieui 
Pour  rctonvrir  dhoniai;;es  et  le  mieux, 
Cllenlouitlcrent  de  sorte  que  l'année  suivante 
1  eut  nne  année  abondiinle. 

l  sans  le  crnnd  vent  d'icellc  année 
I  eusl  du  bled  a  plnirie  année. 
Bocour  on  eut  as^é  raisnnniibli?nienl, 
a  quai  le  pour  vin^t  gros  et  pour  deux  francs  '. 


Ii>ntré«  du  mj  Cliarle  de  Vnllofji,  neuvieame  d« 
re  nom,  «n  la  eité  de  fletz.  (lACS).  ' 

Lan  mil  cinq  cenl  soixanle  et  huit 
Charles  de  Vallois,  roy  de  Pnris, 
De  Fiance  el  de  lotis  les  conirées; 
A  Melz  entra  en  cest  année. 

La  roync  estoil  avec  luy, 

Accompaftnée  de  grand  Dame,  et  de  princesse  a 

Et  estant  à  Melz,  (oui  arrivé 

Ses  gens  Turent  tous  bien  logé. 


leMDl,  M.  D'Au'ince,  p*r  l«llr«  du  3  juio  1tl66.  Dans  le  cours  Je  la  même 
•Dure,  le  31  jiiio  ISfiU,  I«b  mB|{islralï  de  Heli  prin-nl  uoe  iinluiin^ricf  iioar 
upiilïrr  les  luih  de  li  cilc.  Le  loirtcl»!  tie  Vieillerille  pril  hd  tvrmc  moyen, 
el  le  0  luùl  1B67  il  rêglcmenii  le  Dnmbri!  ul  le  léjuur  du  rmuiltujuiTei 
de  m  riz. 

Kalre  chroDiqDear,  qui  e$l  iris  prolixe  sur  ces  pha^ei  da  prolettanlisme 
i  Hdi.  ouliNe  de  d.re  que,  le  17  inir)  1»(18,  Cta<rU'>  IX  deniacd*  lui  Irol* 
villen  tpl>coptle»:M«li,  Toal  el  Verdun,  un  eatpruoide  cinqatale  mille  ttm. 
Lt  reine-mère,  C*lh«nur  da  Hédicli,  irriTil  sur  le  même  lajet  une  (Mire 
prcMRDlc  ï  Virilkvillf.  Le  31  mirri  U  ville  de  Heli  decidi  qu'elle  prèlenil 
les  ciiiqiiaule  mille  cca>  droiandi^»  el,  le  H  mii,  le  roi  de  France  t'emprcm 
de  reinrrcicr  In  migltirtU  de  Helt. 

<  C'ert  te  39  niirt  IKIîg  que  Cbirle»  tX  fini  i  McU  se  rendre  enmpl*  pir 
lui-mtme  de  IVlal  dei  e>pri<i.  Les  proiv>iiiit<  «Uicul  acquis  i  l'Alteniagnc. 
Le  0  ■•»!,  Chirles  )X  lifiniit  un  édil  qui  defeDdiil  l'Mercire  de  la  rcliKÎon 
rttaméK.  C'rai  en  vertu  de  tel  édil  qu'eut  lieu  la  dtmulilian  du  Icnple  pro 
testiU  de  M«ii  diM  le  reir*nchem>  ni  de  Gnise. 

La  r^arlinn  ne  lard*  pis  i  te  Taire  teolir  el  lea  prole«l*nl>  otilinn-nl  de  la 
cour  de  Fmnec  une  prnmrs>e  il'iierninlrment  Us  mani^'IrRU  et  te  eler|é  de 
Hi'li  ae  platiininnt  el  it  fillut  qa»,  le  10  xclubre  IS7n,  Charles  IX  ècritit 
pour  rasiurer  les  calhuliquri.  Mai*  le*  eipriii  kVcliauffirent  el  il  tillul  que, 
par  urdunnince  da  14  oclubre  1S7J,  Cbarlei  IX  prrmll  le  libre  txetciec  de 
U  rcliKiiiD  réformée  dans  le«  deu»  lillagci  de  Honloj  cl  de  CoureellM^baUMy. 


Ea  raesme  temps,  au  roy,  fut  fuit  rapport 
Que  le  priuce  de  Coodc  esloit  mort. 
Ea  la  bataille  il  fui  faîct  prisonnier 
Puis  fut  tué  par  ua  ouvrier. 

En  la  bataille  prisonniers  y  eut  ([uinze  cent  et  deux, 
Entre  Cognac  et  Chasleaux  neuf. 
Porté  en  lerre  fut  sur  une  aiinesse, 
Celuy  qui  vouloîl  abolir  la  messe. 

A  minuit,  de  joye,  on  sonna  Mulle 
Ce  que  tous  les  bourgeois  csmeutte 
De  l'ouyr  a  telle  heure  sonner, 
Cequ'oa  n'ouyt  jamais  parler  *. 


P 


yiuuid  le  roj  Chnrle  ««taiit  n  nctz  flt  ruyner  le 
temple  de  lo  nouvelle  rellgloa   qui  lavolt  Iklt 

.(IMS).* 


Le  roy  estant  adverty  de  ce  faict 

Permys  quen  mesme  temps  fut  deffaict 

Le  temple  qu'il  avoit  pcrmy  d'edifÛer  en  la  basse  ïille, 

A  ceulx  de  la  nouvelle  religion  de  la  ville. 


^^^K'*  ^  biUille  de  Jarnee  cul  lieu  le  13  in*r)  (S69,  Uiis  le  cUroaiqacor  sait 

^^^Bjnr  le*  (lalEs  rngigc  messin. 

^^^P  ■  Od  11  Mav*  si  bien  qu'elle  se  Teailil.  LEiluclial  (1.  1,  p.  77)  dit  qu'elle 
limà  mieux  croer  que  p'iblier  le  mensoage  île  li  prise  de  l'aniiral.  tillerDl 
refondac  en  lB7i.  (Voir  H.  Jicob,  Biêluirt  dt  ta  cloche  de  Molle). 

*  CtH  le?  tvril  ISfiOqu'eal  liea  ii  dfmolilioD  da  temple  prolctlialïHeUc. 
Notre  chroQJqaenr  saidil,  nous  I'kvods  dit,  lo  calendrier  meisin.  On  peut 
wuotter  le  Irivail  de  M.  Cli.  Aliel  sur  le  Séjour  de  Charte*  tX  ')  MeH. 
(MioMirei  lu  ■  la  Sorbanno  en  tS65). 
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Avec  irompclle  on  iit  sonner,  du  roy  une  ordonnance 
Que  soldats  et  bourgeois  y  aille  a  grande  puissance,     ' 
Desquels  les  gens  du  roy  prest  et  habille 

Avec  le  bon  chalolîque  de  la  ville. 

Auquelle  avec  armes  en  belle  ordonnance, 
A  ceulx  de  la  religion  allèrent  bailler  une  dance; 
Ruynèrent  leur  temple  dedans,  dehors,  cnlhiereraenl,  ' 
Et  leur  fut  donné  les  dépouilles  de  dedans. 

Puis  au  retour  crîoienl,  parmy  la  ville, 
Or  sus!  cest  faict  de  cest  sisiinie  : 
Ilugenotz,  bérélique  et  calvesnisles 
N'en  incrilles  plus  dea  faire  récille. 

Condé,  leur  grand  cappitaine,  y  est  mort. 
Il  faut  tout  le  restant  y  metlie  de  la  sorte; 
Il  le  foui  ruyiier,  exiller  et  iléffamer. 
En  Icsglisse  romaine  il  a  faulle  ellevé. 

De  la  noize  escheullc  a  un  nommé 

Pol  Pollot,  jeune  homme  et  cordonnier, 

Qui  fut  de  sy  prés  prini,  en  chantant  la  ripaille. 

Qui  le  prindrent  et  noyèrent  au  mollîa  la  Basse-SeilleJ 

En  mesme  temps  el  instance,  ils  prindrent  prisonnïei 
Le  grand  George  s'appelloil.  chalolique  reniez, 
Musnier  de  son  mestier,  par  la  ville  il  Irainnient, 
[Icncriant  haullc  et  cicr  et  par  ordre  maintenoient. 

Que  pendre  il  falloit  et  puis  par  la  verîne, 

Il  le  fallait  traîner  dedans  l'cscorcberie. 

De  leur  biens  et  maison  de  tout  ils  se  faisoicnt, 

De  leur  vie  et  finance  faisoient  ce  qu'ils  vouloienl. 


^ 


^^  Etn 


KPeQsoient  avoir  et  faire  tout  a  leur  grand  souhait, 
l-Soy  (lissant  lun  a  laulre,  voilla  sy  en  est  fait, 
■liais  le  roy,  soy  doutlatit  des  troublements, 
»it  cesser  ce  ravage  partout  incontinant, 

mSn  par  son  grand  héraut  fil  publier,  un  cry, 
wQac  toutes  les  grands  tunniltes  furent  partout  asoppy 
E  Sur  peine  de  la  vie,  quon  vive  moJeslenienl 
f  A  peine  d'estre  pendu  en  la  place  haultement. 

Après  ce  troublement,  six  sepmaines  acomplie, 
Le  roy,  ausy  sa  mère,  et  toutes  leur  compagnie, 
En  la  ville  et  cité  de  Parys  retournèrent 
£nlre  des  troublement  ne  scaichani  se  iler. 

Entre  la  religion  et  le  bon  cbalolique, 
Hereur  et  trouMement  y  avoit  dans  Paris, 
En  France  et  autre  lieu,  tant  d'estoc  et  de  taille, 
Entre  prince  et  seigneurs  eut  cruelle  bataille. 

Après  que  grand  seigneurs  fut  déconfit  et  morts, 
Le  roy  cl  ses  amis  furent  d'advis  faire  acord 
Dont  la  paix  en  fut  faîcle  pour  la  troisiesme  foys, 
Et  ne  dura  non  plus  que  la  première  foys. 


id  U  se  fit  un  masacre  à  Parys,   le  Jour  de 
Lopces  du  roy  de  niavarre  et  de  la  meur  du  roy. 

(■5>«). 

iAq  moys  d'aùst  lan  desusditte 
',  Ibcure  de  nonne,  jour  de  S*  Biirlliclemy 

tîn  grand  masacre  se  fil  au  nopces,  au  festin 

~  j  roy  de  Navare  et  de  la  fille  de  France  dedans  Paris. 


Donle  en  ce  grand  festin  trîumphant 
Pour  la  Jeserie  y  fui  fait  sang. 
En  pensant  entrer  a  Lable, 
Ladmiral  et  le  conestabte. 

Par  ordre  ou  tbraison  a  eux  donné 
Ils  se  ruèrent  lun  sur  laulre  avec  piteux  traité, 
Dont  sur  la  place  mourut  plusieurs  seigneurs 
Ausy  femmes  et  enfants  par  sy  1res  grand  horreur, 

Quen  la  haulle  d'un  pied  on  esloit  dans  le  sang 
Parmy  Louvre  et  Paris  tout  esloit  destJllant; 
Tout  ce  fut  faict  cause  de  la  religion 
Que  la  fille  de  France  '  hayoit  pis  que  Sidon. 

Apres  ce  masacre  l'un  prinl  haull,  l'autre  le  bas, 
Les  troubles  esloieat  par  toutes  par  la  race  d'Alilla: 
Conte  de  Rehlz  marichal  de  France' 
Vint  pour  lors  dedans  avec  grand  puissance. 

Sy  rude  et  sy  moleste  il  esloit 
Que  tout  le  monde  petit  grand  le  craignoil 
Se  doultant  mesme  quW  ne  faiccs  point  mieux 
Qu'ils  avoient  en  autres  lieux. 

Car  à  Lion,  Itoweans  et  ù  Orlieaus 
Avoient  mis  6  Teppée  et  a  feu  et  a  sang. 
Mais  après  que  visité  eut  la  ville  en  dilHgence 
Et  l'AIIemaigne  ausy,  sen  retourna  en  France  *. 


'  La  FUI*  dr  Franc*  ne  pcnl  gnère  t'ippliquer,  milgrt  Vintsuiniti  lia 
•,  qn'k  l>  rcîDc  CMljerine  de  MéJlcii. 

'  Albfri  de  Cmidy,  tomle  de  RcU,  depoit  mtr^efa»!  d«  Pranto,  sic«é4É 
au  marvcbal  dg  Vieillrtille,  nuK  cd  ISTI,  dam  le  gouvcroemeni  de  Meit.  U 
Cl  ton  cDlrée  daHt  crue  ville  le  IB  octobre  il>72.  Il  y  flail  préctdé  d'u> 
(rinde  rfpulalioi  de  rif  Dtar  et  de  i^le  pour  la  toi  catboliquï. 

*  Li  tome  d« Bail  repsriii  pour  !■  eouT,  Ir  19  décembre, lalsianikHII.4* 
TheiaUeelVlaridM  intiructton*  Iria  lév^rei  eoairr  Isa  cthJDÎilei. 


I  du  my  Charle  neufileame.  {1514)'. 


N 
^ 


Ce  fui  en  icelle  année  mesrae 
[  Que  mounist  Charle  netifviesnie 
Laifisaat  le  royaume  de  France  sans  roy 
Et  e»  grand  désolation  les  Francoys. 

Quand  Ileofy  roy  de  Pologne  le  sceul 
En  son  royaume  laissa  charpe  et  babulte 
En  grand  erre,  grand  diltigence 
Sen  relourna  haslivemenl  en  France. 

Le  royaume  de  Pologne  avoii  abandonné 
Pour  la  couronne  de  France  en  estre  couronné 
Frères  du  feu  roy  esloit,  ne  luy  appartcnoit. 
Mais  a  son  aulres  frère  elle  luy  apparlenoit 

Cause  quil  n' esloit  allé  et  que  quiclc  l'avoit  ; 
Hais  quand  en  France  Tut  arivé 
Trouva  (oui  le  royaume  en  grand  division 
Entre  les  chaloliques  et  ceux  de  sa  nation. 


B  ■  Le  8  noiemlire  1S74,  In  migiittrtls  de  M«U  rédiment  k  Henri  III  l« 
NOibeineaicnt  du  «omme*  préUes  pour  l'eDlrciiei)  de  la  giriiisoD,  ntii  ce 
lu  es  Ttla. 

Or  ■  eoDiertt  la  [élire  da  2S  janvier  137S.  par  laquelle  Henri  III  mandlil 
k  Kto  UcnlcDiDl  de  Pienacs  de  te  Irouier  i  Iteins  pour  le  sacre. 

Le  7  [érritr  IS75,  la  ville  «ovoys  dei  dépDlés  pour  élre  débarasiée  des  friii 
de  la  farnlton.  Le  iO  litrier  1  tl73,  nne  nouveite  tellre  de  doléaneei  fui  adres- 
lét  k  Henri  III,  sans  plus  de  aoeeè).  De  nouvelles  plaïnles  forent  Iranimliei  le 
B  mai  I  S'il  el  cela  valut  aax  Mesijns  des  lellres  d'Uenri  III  et  de  Catherine  de 
lUàieis  en  date  da  tS  mars,  do  'li  mai  el  du  96  aoùl  IS76. 

Le  S  iiplembre  1577,  nonveaux  ennuis;  l'empereur  HodolpfaE  ordonne  l  I* 
tilie  de  HeU  de  payer  le  snbtide  voie  h  la  diïle  de  Raliebonne  en  1 970,  pour 
l'i^poter  è  l'iDvuion  dei  Tares.  Le  If  décembre  1S77,  leiUegsiDSse  prJvaleDl 
éi  protectorat  da  roi  de  France. 

Le*  ■aste**livanlei*oaleo]pluyéeiïie  plaindre  de  l 'entrelien  de  li(uaiMB. 


Parqaoy  Cliarle  de  Bourbon,  de  Fiance  bon  serviteur 
Au  roy  du  song  royole,  habille  de  douceur, 
Et  au  monsieur  d'AIIençon  qu'esloit  frère  du  roy, 
Hors  du  royaume  fuirent  en  très  grand  dessaroy, 

En  chariot,  à  cheviil,  en  hasle  el  briervement 

Sans  le  sceu  de  personnes  nen  satchant  qui  comment, 

Or  cesloit  tout  la  cause  des  venu  eslranger 

Que  leur  malheur  et  mort  vouloîent  par  tout  chercher. 

Auprès  des  princes  gcrmanic,  ils  estant  arivè 
D'Al]ent;on  cl  Condè  bon  conseille  et  recueille  ilecq  ils  onl 
Et  a  force  dargent,  de  cheval  et  de  gens  [Irouvi 

Assemblèrent  pour  la  France  faire  des  meurtres  et  sang. 

En  mesme  tempt  mourust  Charles  de  Gnisse 
Cardinal  de  Lorraine,  que  cry  â  son  service 
Fut  fait  à  vray  dire  chosse  certaine 
Qu'avoil  tout  mis  la  France  en  division  et  peine. 

Sa  inort  fut  plorpe  en  grand  divers  lieus 

En  autres  elle  louée  en  feinte  envers  Dieu  : 

Ses  advis  et  conclud  furent  mis  a  néant 

Tant  les  bons  que  mauvais  en  mourust  plusieurs  gens. 


Ite   couronnrmenl   du   roy   Henry,  roj  de  FrmnM 
el  de  Poloune  '.  (lAfA). 

Ce  fut  au  moys  de  febvrier  le  (pilnziesme  jour 

Que  le  roy  Henry  fut  sacré  de  Tours 

Roy  de  France  troîsiesme  de  son  nom, 

Le  lendemain  époussa  la  lille  monsieur  de  Vsudemonl. 


■  Eu  IS7j,  Or:cliDi  el  Mcrolur  tiiuneiil  i  Mcli ,  qui  te  tTou\ifl  eu  ce 
uomcul  décioif  ji»i  Iû  p»ie.  Au»i.  en  ISSO,  Tompril-on  li  atotuM  île  bttlr 
'»  [ipoialcderileClKOibièrc.tndcliariilc  Heu.  un  hApiul  )iaur  IcipeslîMrfs 
tppeit  \»  Cornue  jetint. 


à 


^ 

^ 


En  grand  compagnie  et  noblesse 
Y  allèrent  les  gouverneurs  de  Metz, 
Et  y  eareul  des  recueilles  grande  et  court, 
QuaDt  ils  furent  arivé  â  la  court. 

Après  quils  curent  du  roy  obtenus  la  demande 
Sea  retournèrent  à  Metz  en  souriant  ensemble 
Avec  grand  acollade  sans  nul  don,  ny  présent, 
Ne  sestanle  empêché  de  chaîne  dor  ny  d'argent. 


■•«I«tr«  dcseolle  qui  tut  brullé  tout  i 
ChHmpeMtUle.  (ISSt). 


I 


Maistre  Noelz  des  Journées  en  lan  cinq  cent 
Haislre  descolle  deofans  et  natif  de  Nonvieant 
Résidant  alors  au  villaige  de  Saintc-Reflîne 
Et  (juatre  vint  et  deui,  fut  mis  en  ruyne. 

Au  ChampaisEaille  an  feu  fui  mis 
Condampné  fut  brûlé  tout  vif 
Pourtant  quaulx  enfans  et  aullres  il  exorlait 
Et  faulce  religion  et  a  «ne  faulce  loy. 

Sur  luy  il  fut  donné  une  juste  santance 
Il  alloit  contre  Dieu  ausy  ses  ordonnances 
En  oultre  contre  les  articles  de  notre  sainte  foy  : 
Jésus-Christ  pour  cognoislrc  il  ne  le  soulenoit. 

Quand  bruller  on  le  voulust 

Oo  luy  lit  jelier  de  luy  mesmes  ses  livres  au  feu  ; 

Mourust  cest  hérétique  en  sadîle  heressie 

Autre  DCn  voulust  cognoislre  tant  ce  quJI  fut  en  vie. 

Au  njoys  daust  en  estez  elle  fut  prononcée 

Sa  senlance  sur  son  corps  la  scpliesme  journée 


Dieu  et  sa  sainte  nierre  et  le  benoisl  Saint-Pierre 
Nous  faïces  toujours  cesl  grâce  de  suivre  boD  conseil'. 


^UMBd  Jenn  Iioiiys  duc  d'Epernon  fit  son  «W 
«  Metz  pour  lu  première  toym.  (ISSS). 

Le  vingt  huictiesmc  jour  de  juillet  le  moys 
Mil  cinq  cent  oclantc  et  encore  trois 
Fut  que  Jean  Louys  de  la  Valelte  ducd'Espernon' 
Entra  à  Metz  en  grand  renom. 

Le  roy  lavoit  elleu  pour  cslre  grand  gouverneur 
De  la  ville  et  pays,  par  dessus  tous  seigneurs  : 
Et  avoit  envoyé  par  lettre  et  mandement 
Que  comme  luy  Tut  receu  très  honorablement. 

Monsieur  de  La  Varier  qui  pour  lors  gouvernoit  ' 
La  ville  et  le  pays,  selle  et  bride  y  lit  mettre 
A  tôus  seigneurs  et  dames  et  aussy  au  botjcher 
El  a  tous  autres  bourgeois  et  a  cheval  léger. 


a  ordonnance  iln  conseil  île  11  c'ni  q 
re  BU  10  décembre  pour  udapier  le  caleo- 


■  Le  30  décembre  1S83,  pariil 
déeUrt  que  fou  dmiigcriil  le  mil 
drier  Grégorien. 

'  JeiD-LoDiï  de  Nogirct,  >■'  de  La  Volelle,  d£  dins  le  Jjngnodoc  en  II 
ilail  an  des  plus  beiai.  ftcDiilihommcB  de  la  cour  d'tlenri  lU  :  il 
pu  il  deveoir  ud  des  fituris  du  roi  qui,  «près  lui  aroir  toaUri  Ict 
eolDDel-génér*!  de  riufanlerio  françaite  ei  de  premier  geaiilhomme  d* 
chambre,  triget  poar  lui  en  dnebt-pilHe  la  petite  ville  d'Épernoo,  dont 
loi  donna  le  lilre  en  it!81.  Il  «lia  jutqu'l  ronlolr  le  merle r  aree 
ee»e  de  Lorraine,  taur  de  la  roinr,  el  jutqu'à  penaer  *  ériger,  en 
en  uov  prinGiptDlt  le  lerriluire  des  Trois-Éiécbés.  Ce  projel  oc  reeul  pai 
ettcatiun,  mai»  en  réalité,  le  goutcrDrnr  de  lleli  mena  dam  celle  ville  un 
vériuble  train  de  prince.  (V.  VUitioire  du  due  dTprrnon,  par  Girard,  t?30). 

*  rbilippe  de  Seonetun,  seigneur  de  La  Verrière,  capilaiac  de  EtO  homme* 
d'armea,  ilail  MeuteMut-génûril  au  gonvememeDl  de  Heb  el  ptyi  meiain. 
On  lai  adjoignit  de  Termes,  odcIv  du  duc  d'Epernon. 


i 
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I  L'o 


lEn  après  a  lous  bourgeois  lil  prendre  les  ormes 
WStas  nul  tloutles  avec  des  grands  panaîges  el  braves 

1  leur  main  fourcbelle  '  et  grand  battons 
K'Pour  faire  hûnneur  à  lUonsîeur  d'Espernon. 

■Les  Francoys  ausy  diligenlement 
BSe  sont  armés  baslivemcnt 
t  tous  Oc  la  ville  ont  sorly 
i'Pour  luy  faire  honneur  aiissy; 

Avec  armes  tous  les  pielons 
Oat  sony  lous  de  bonne  façon 
Eslanle  lous  babillé  à  la  mode 
De  Icnsqaenette  leur  premier  ordre. 

'En  oullre  justice  el  autres  seigneurs 
Nont  oublié  a  luy  faire  honneur 
Mais  en  grand  révérence  de  grandeur 
L'ont  receu  pour  leur  gouverneur 

la  porte  Saint  Thiébault  par  très  grande  arlilice 
m  y  avoit  dressé  des  très  beaux  édifices 
Ifesme  dans  le  Cbamp  à  Saille  y  avoit  bastiment 
Un  beaux  chasleaulx  de  bois  painlre  dehors  et  dedans 

Qualors  avec  canons,  arqucbuze,  mousquelade, 
Luy  dedans  loutre  dehors  se  donnant  esquarade; 
El  ilecq  fui  dressé  un  1res  beau  jeu  d'honneur 
Ed  la  présence  du  duc,  des  dames  el  seigneurs  *. 


*  la  pctiM  fourche  de  fer  que  l'on  llcliait  en  lerre  ponr  j  i[ipD;i:r  Ih  tr- 
IMbotes  el  •nlrei  bdtont  A  feu. 

'  Le  cbronl^Dcur  pBSif  sons  silence  les  démêlés  sonltTéi  entre  les  magiitrils 
■mht  tl  le  président  rovat  Vjart,  an  sajet  de  le  jaMiee,  en  1S8S. 

D'an  tnire  (Aie  le  clergé  se  plsignil  de  Toîr  le  prole»UnlUDic  lolérf  el 
Maie  fttoritt  dans  Sieli;  le  S3  aoùl  t58S,  Henri  lit  rappela  à  d'Espernon 


Quand  Monsieur  de  Vnudemont  et  le  mnniulH  de 
Lorraine  vinrent  mettre  le  cnnip  deviuit  Iflollln  '. 

(!»••). 

En  tan  mil  cini\  cenl  et  nonante 
Le  marquis  dicte  de  Lorraine  et  lûuLe  sa  puissance 
Sur  la  nuil  se  partit  du  Pont  et  de  Monson  ; 
Adjonction  avoit  de  Monsieur  Vaudiimont. 

Par  un  dimanche,  jour  de  Madellainc 
Que  celuy  di  marquis  Vaudemonl,  cappilaine, 
Le  dimanche  a  une  (heure)  s'en  vint  de  bon  malin 
Assiéger  le  chasleaux  dille  au  pont  de  Mollin  '. 

Trois  pièces  de  canon  iirenl  auprès  charier, 
Galeons  et  tranchée  ils  y  Orenl  sans  tarder, 
Pour  balre  le  cliasleaux  ils  n'esloient  dadvis. 
Mais  les  ceulx  dedans  ils  y  prinrenl  a  mercy. 

Les  villaiges  du  Vauh  parloutc  ils  se  saisirent 
Dans  tour  un  senlînel  cl  par  loule  il  s'y  inyrent, 
Pillant  et  tout  gastant,  prenant  toute  a  rançon. 
Tout  ce  qu'il  renconlroient,  ce  iiu'il  leur  semhloit  boi 


:e  que  celai  de  li  religion  ei 


qD'il  De  (levait  y  ivoir  a  Uelz  d'tuire  e: 

Le  cbnniqueBr  ne  dod*  renaelftne  pis  sur  l'illilndc  prite  pir  les  Ueiiln 
U  mort  il'Beari  III  elaar  leors  booaes  <li«|in  si  lions  enver)  le  roi  daNtt»rra,fl 
dépil  de  la  iiinle  ligue  que  let  princes  lomias  inulinrcnl  les  armet  k  \»  nn 

'  Ce  n'cil  lii  qu'un  ^piaode  de  la  gufrre  fort  vive  ei  aeharnëe  que  la  rille 
de  tlcli  Ol  i  la  Lorraine,  guerre  dont  le  ûtgc  de  Norroy,  !■  Lalailte  de  Bon* 
liirea,  It  baiaille  de  .Vomenj,  la  prise  de  Uarial  rurmèrent,  avec  j'enlregiriie 
do  duc  Cbsrle*  III  eoaire  Heli,  le»  irail*  let  plus  saillanlf. 

*  Beau  villige  aiiut  «nlrefoii  le  long  de  la  Moielle  que  l'on  y  fra 
tur  UD  beau  poni  de  pierre*  à  archei  qui  snbïiile  cucore  quoique  II 
n'y  futt  piti)  depnit  deui  aièelca. 
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F  Les  ccuvc  cl  les  chocu  '  du  VauW  ils  y  ruèrent 
Allenlour  de  MoIIm  et  soy  forlillièrenl, 
Pillèrent  et  tout  gasièrent  tout  te  pays  messeiu, 
Angon,  clncbe  et  ferraille  n'échappèrent  de  leur  main. 

Après  qu'ils  eurent  tout  fait  et  butiné, 
La  trefue  en  fut  faite  après  quinze  jour  passés, 
Qdb  les  Lorrains  avec  ce  qu'ils  avoient  de  poison 
Sca  relournèrent  au  Pont  et  a  Monson. 


^ 


1/Milré«  du  roy  Henry  de  Bourbon  en  la  cité  de 
Ulelz.   (1«03). 


1 

I 


Sa  lannée  mil  six  cent  trois 
Henri  de  Bourbon  vint  à  Metz, 
Roy  de  France  estott  et  de  Navarre 
Pour  mettre  ordre  en  plusieurs  alTaires. 

Avec  luy  esloit  la  royne 

Et  plusieurs  braves  cappilaînes 

Uarie  de  Médicis  on  l'appelloil  : 

Royne  el  princesse  de  Fleurance  elle  estoil. 

En  ce  (lems)  là  y  avoil  un  gouverneur  à  Metz  ' 
I^Qne  Sobolle  en  surnom  il  se  nommoit. 
£e  sieur  de  Sobolle  pour  au  vray  dire 
iFaisoil  à  la  grand  cité  grand  empire. 


'  CltocD,  oa  pluIAI  chaulqtievr,  d'sprè 
H*la  qui  tigaifle  preisoir,  r\  vient  de  i 
liïo  pour  en  cllriire  le  tÎd. 
'  Ilogrr  ii«  ComiDges,  i< 


Icalor 


ligueur  de  SolioUea  el  île  ChiDl«11e,  ai  ea  1HII3, 
Il  toniciiler  d'Ëtil,  cbeitlier  lie  l'Urdro ,  capilalDC  de  claquinle  irquc- 
iuitn  rtllret,  goDverncur  de  S(-Btat,  IJeatCDïul  da  roi  »a  pays  messin ,  poîa 
owimadiDt  de  la  citidelle  de  HeU. 


Ce  gouverneur  forl  couroucé 
Conlre  les  bourgeois  de  la  cilé 
El  il  les  faligoil  grandement 
Et  les  molesloit  cruellement. 

Monsieur  d'Espernon  (jui  l'avoit  ' 
Mis  en  la  charge  où  il  estoit 
Pour  gouverner  la  citadelle 
Et  la  ville  garJer  de  querelle. 

Ce  SoboUe  ingrallc  du  bien  Tait 
Que  ce  seigneur  lui  avoil  fait; 
Hecognoissoil  Ires  grandement 
Monsieur  dEspcrnon  et  ses  gens. 

Et  craignoil  on  très  grandement 
Que  de  tous  fait  il  ne  fut  plus  méchanl 
De  rendre  les  clefs  de  la  cilê  au  roy 
Tant  de  la  citadelle  que  les  celles  de  Meiz. 

Mais  Dieu  qui  pourvoit  a  tout 
Luy  rabaissa  un  peu  ses  coups; 
Duquelle  les  parla  au  roy  dedans  Mollin 
Dont  de  toutes  querelles  en  lut  faite  la  fin. 

Le  roy  fut  à  Metz  quelque  temps 
En  la  place  de  Sobolle  il  mit  d'Arquien  ' 
Pour  gouverner  la  ville  aussy  la  citadelle. 
Sous  couronne  royale  a  luy  estre  fidelle, 


'  Ud  peul  voir  diu  les  ilémoirei  de  Sutfy  les  iilâWi  ij«  ce  singi. 
CNire  le  gonrertiear  de  Neli  el  te  cDmtntndaal  de  l«  ciudclle.  Ileari  IV  dul 
inlcrrcnir  idssI  bien  conlre  ks  d£prédiliaQ9  dei  SoboUei  que  coolrc  l«t  Icd* 
(tiae«i  fiodilei  de  d'Eparnon. 

'  G.  de  Sobottw muunii, loajoDrs  en  dUgriee,  suui  Luuia  XIII,  le 
IBIS. 


I  Du< 


En  après  le  roy  avec  ses  arays 
Sen  retourna  droicl  à  Parys 
El  puis  au  Loult  de  quelque  temps 
Fut  tué  malheureusement. 


ir  UD  Qommé  Françoys  de  Ravallac 
valloit  pire  qu'une  arsenac 
Duquelle  veuille  Dieu  le  recepvoir 
En  sa  gloire  et  perpétuelle  mémoire  '■ 


P 


fs*ai<i  le  comte  Xombert  «int  »u  parH  de   IHcIk 
à  la  re^uestc  du  mMrqitU  d'Ancre,  (lail). 


l'année  mil  six  cent  et  dix-sept  ', 
Un  conte  vint  au  pays  de  Metz. 
Avec  grand  troupe  dallemans. 
Oui  tirent  grand  mal  aux  pauvres  gens. 

Le  conte  Xombert  on  le  nomtnoit; 
Que  de  bien  loin  venu  estoit 


'  La  rédtclion  diDailÎTC  des  coatames  de  Mtlt,  qni  fnreol  impricnéei  en 
1613,  eil  un  dit  ism  capilal  poar  qu'oD  ne  comprenDc  pas  <jae  le  cliroaii|Dear 
l'ea  ioil  toisi  peu  préoccupé. 

L'armée  (ranfiite  qai  devail  opérer  tut  le  Rhin,  uni  l'usassinal  d'Ocnri  IV, 
Ktil  tu  dirigée  rttt  le  psyi  metiin.  Celle  armée  déMsti  le  pi)>s  pendiùl 
ploHcnri  annéei.  Pour  >«  chauBer,  les  soldats  illaîenl  enlever  les  porlea 
cl  le*  volet*  des  muions  de  Ueli.  Une  d^pulalion  de  Heli  fut  CDïoyée  h  la  oMt, 
n  IStU.  poDrs'en  plaindre. 

*  Il  n'est  pas  qnetllon  ici  de  lienry  de  Schomberg,  duc  d'Allaio,  de  la 
maison  des  SchomLrrg  de  Miinie.  maréchal  de  France  en  1624,  loi|uel,  préel- 
■èiHiit  à  cette  date,  1617,  i>*it  an  commiiuleineDt  dans  l'armée  de  Piémont, 
■ab  d'u  Seboinbcrg  d'une  antre  race  larlie,  dlt-oD,  de  celle  des  ducs  Je 
Ctè*e«  el  fixée  dans  le  diociio  de  Trèvca.  Le  général  dont  il  eit  ici  parlé 
étnit  étlc  Othon- Frédéric  de  Schomberg  qui  devint  commiudinl  en  chef  de 
It  eaulerie  impériale  et  fut  lué,  eu  1631,  k  b  bataille  de  Lcipeicl. 


A  dessein  dentrer  dedans  la  ville, 
Ëncour  ne  Tul  il  assez  habille. 

Tome  fois  celuy  Xombert  y  entra 

Avec  sa  suiue  en  bonne  estât 

Et  en  mesme  temps  Ht  assembler  le  conseil  : 

Cestoil  un  bomme  non  pareil, 

Avec  un  gi'atieux  langaige 
Kl  leur  pria  d'avoir  passage 
Et  queii  bref  en  peu  de  temps 
Il  passeroil  luy  et  ses  gens 

Le  grand  conseil  estant  tous  assemblé 

En  bref  par  leur  advis  il  fut  lors  ordonné 

Par  Monsieur  le  gouvernenr,  ditte  de  Bonneouvrier  ' 

Qu'il  passeroîenl  en  vaulx  sans  y  point  aresté. 

Le  sieur  Nicollas  Maguin  qui  pour  lors 
Estoil  maislre  echevin  allors  * 
Luy  son  conseil  seniblablement 
Luy  permirent  de  passer  librement 

Alors  ce  conte  luy  et  ses  gens 

D'Argancy  et  Malroy  fit  son  département, 

Et  sen  vint  loger  dedans  le  grand  VauU, 

Pour  le  moins  (jnlnze  mil  tant  qua  pied  qua  chevaulx. 


'  U.  Crèpin  de  Bonoavrier,  comiD*Dd*Dl  de  la  ciUdclle  «1  I'ud  dts  tbtti 
niliUim  Im  plu  regrellès  de»  Uegiiua,  moDrol  le  I"'  uclobre  1017. 

'  Nicolii  Hi(iun  éiiii  dor*  mtilre-échevia  pour  li  troUitme  foi),  il  l'H 
m  ci>  t€02  el  eo  1600  el  il  le  re$U  de  16lti  à  1618  Un  jelun  de  Itf 
fnfft  \{iti  ite  celle  Iruisiène  eiilrie  en  feactianf ,  Mt  con»en< 
Il  ville.  11  parle  IVeuiton  de  H*guin  ;  tf  asur  à  ri«  moUllet  iTor,  5,  9  M 
ute  ti  deviir:  Craïm  Ditu  «1  faiijuê. 


lEstanl  logé  en  ses  villaiges, 
Ils  y  fireol  des  sy  cruelle  ouctraiges 
Tanl  au  bied  prest  a  couper  quen  cuvaye  de  vin, 
Plus  de  quatre  ou  cinq  mil  Ûeurins. 

Trois  sepraaines  enthier  el  une  journée 

Furent  ses  Allemands,  puis  ils  prindrent  leur  brigée 

Sur  le  poul  de  Mollin  et  puis  proche  Gorny, 

lis  prindrent  leur  chemin  tirant  droite  a  Nancy. 

En  ce  temps  un  marquis  Dancre  en  son  nom  sappeloil, 
Qui  la  France  et  le  roy  mis  en  discord  avoil, 
|£t  entre  le  bon  prince  avoit  mis  telle  querelle 
ï  sy  allribuoit  toutes  vielles  chosses  el  nouvelles.  . 

L'orgueille  et  son  audace  prinl  garde  a  Lucifer, 
Soy  pensant  esgrandir  il  tomba  en  déserte, 
Voulloit  sans  chancelier  y  mètre  tout  a  sien 
)  couioane  et  royaume  tout  comme  un  magicien. 

e  marquis  au  vray  dire  pire  que  Lucifer, 
De  sa  grande  majesté  il  esloit  ?y  rebelle, 
Qaau  lieu  de  grand  honneur  quil  luy  devoit  porter 
■La  couronne  de  France  il  luy  pensoit  osier. 

hr  gloire  ou  par  méprise  ail  esté  imprimé 
Que  celuy  iiomme  estoit  de  gloire  sy  enjuré, 
CoDJoignant  lavarice  quilecq  le  commandoit, 
Qu'au  ressort  Ju  magasin,  il  déroboit  le  roy. 

El  pour  en  bien  parler,  ou  mal  je  nen  dis  plus 
Dune  merre  puissante  il  estoit  soutenu  ; 
Cclla  estoit  la  cause  que  son  flot  et  ses  rimes 
AHoient  ou  il  voulloit  au  vray  dire  par  maxime. 
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Sy  ce  ne  fust  un  jour  qu'un  jour  sa  vendredi, 
Quaulx  Louvre  par  un  courrier  a  la  liasle  le  mandy. 
Pour  quelle  entrebourelle  par  lettre  qui  portoil 
Qua  tous  prince  cl  seigneurs  ensemble  parlé  vouUoit.  \ 

Au  mandement  du  roy  loutefoy  ny  manquist 
Mains  a  sa  mal  eslreine  au  Louvre  il  y  entrist  : 
Monsieur  de  Vilry  avant  luy  â  la  porte  ', 
Pour  sa  bienvenue  il  luy  causa  la  mort. 

Toutes  Iroubles  et  mermures 

En  furent  toutes  sssoppie, 

Sans  rappelle  ny  senlance  ny  requeslc  ny  calcul,' 

Son  corps  fui  enlevé  et  par  Paris  traîné, 

Conchine  mesmement  sorcier  et  gourmensicr, 
Sa  femme  elle  sappeloit  qui  fut  par  une  bourier 
Brullé  consequement  sans  autres  rémission. 
En  la  place  de  Grève  oii  en  pend  les  larrons. 

Ce  Xombcrc  a  Condé  '  E^nerre  ne  saresta, 
Au  prince  de  Lorraine  passage  il  demanda. 
Quand  il  receu  nouvelle  que  son  très  grand  amis, 
Esloit  par  la  vcrine  traîné  parmy  Parys, 

De  Condé  il  partist  el  monta  à  Clevant 
Et  à  Bouïiére  au'dames  alla  former  ses  gens, 
Passage  parmy  Nancy  il  luy  fut  octroyé, 
Douttant  monsieur  de  Cuisse  qui  estoit  arivé 


■  L«  mirichit  d'Aocrc  tal  trtpfi  dins  ti  coar  ia  Louvre,  le  3{  K<iril  (81^ 
'  Ce  villigF,  ailué  m  conAucDl  de  I*  Mcurihe  tl  de  l«  Moselle, 
nHinlentnl  CutliM.  Clévini  ta  •*!  di  tctri. 
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Au  chasleaux  de  Dieu-le-Garde  *• 

Qui  de  la  France  venoit  pour  luy  donner  lalârmes» 

Quavoit  avec  soy  dix  mil  mousquetades, 

Que  de  sy  préâ  tenoit  la  crowée  par  hasardes. 

Le  chassa  de  sy  prés  quau  pont  de  Vergauvilie  % 
Il  fit  à  ce  Xomberc  quitter  harde  et  mandille, 
Trouvèrent  le  pont  rompu  et  le  porte  fermée, 
En  la  rivierre  de  Meurt  ils  perdirent  leur  brigée. 

Dix  mil  Holandois  et  Âllemans  en  somme 
Y  demeura  sur  place  estant  tourtout  braved  hommes  : 
Le  duc  de  [/>rraine  leur  fut  ihraistre  à  ce  fait 
S*aseurant  du  passaige  et  il  le  fit  deffaire. 

De  cest  mort  et  bataille,  la  paix  partout  fut  faicte 
Tout  vint  par  bonne  abordé  des  querelles  entrefaictes 
Qui  estoit  partout  entre  le  bon  roy  et  priûces 
Et  la  trubition  de  plusieurs  prouinces. 


[•Màeur  €§•  ¥a«pe09iir  et  Me— leiir  fie 
Sanvaive  «  TinArcMi  avec  vne  araiée  mu  pmjrm 


En  Tannée  mil  six  cent  et  dix  huict 

Estoit  arrivé  une  très  grande  dispute. 

Par  et  entre  le  roy  de  France;  et  monsieur  le  marquii^ 

Dit  de  la  Vallette,  gouverneur  de  Metz  et  du  pays  messeiii. 


*  Dieoloatrd,  près  de  l'tacienûe  Searpoae. 

'  Vergatille»  andeoDe  ibbtye  de  BénédictiDei,  sar  le  Spin,  à  3  kilomètres 
de  Dieoze. 
'  Il  fiai  lire  Nevers. 
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Mais  ce  seigneur  de  La  Vallelte 

Dans  Metz  y  fit  sy  en  vis  lèses  aprest 

Quantité  de  soldalz  et  en  bon  a  propos 

Quen  jusque  en  fin  de  guerre  furent  nommée  parpaloz. 

Pour  lors  dedans  la  ville  ce  seigneur  marquys 

Quant  à  soy  il  avoit  grand  cappilaine  ausy 

Pour  faire  et  mettre  en  ordre  soldatz  et  tout  gendarmes 

Quant  ses  gens  et  bourgeois  se  metroient  en  alarme. 

Monsieur  de  Chamblé  ^  et  le  sieur  d'Anderny  ', 
Le  sieur  de  Quantinoif  '  et  plusieurs  autres  ausy, 
Goulonneli  cappittaine,  elleu  sur  tous  ses  gens 
Il  avoit,  Lorrains  estoit  pourtant. 

Entre  luy  et  bourgeois  avoit  telle  gjierelle 
Qu'aulx  carefour  de  Metz  il  posa  sentinelle , 
Corps  de  garde  et  cannon  sur  des  rues  il  passa  ; 
Qui  fit  bien  esbayr  noblesse  et  tout  prelalz. 

Car  entre  jour  et  nuict  par  grande  conséquence, 
Il  fit  entrer  ses  gens  en  haste  et  grand  puissance 
Dedans  la  citadelle  par  la  porte  d'Enfer, 
Quen  mesme  temps  les  bourgeois  il  fit  tout  esveiller. 

Au  jour,  au  lendemain,  il  fit  tout  desarmer 
Les  bons  bourgeois  de  Metz,  les  faisant  menasser 
De  les  mettre  en  exille,  leur  logis  en  fumier  ; 
Ny  eut  jamais  en  ville  telle  noize,  ny  querrelle. 


*  Chàteta-  fort  rainé,  près  dn  Rapt-de-Mtd.Voir  pour  Thisloire  de  Chtmbley 
el  de  ses  seigoeors  Télade  de  M.  de  Faollrier  dans  les  Mimoir€$  de  !• 
Société  d'archéologie  et  d*histoire  de  la  Moselle,  1866. 

>  Village  près  de  rOrne. 

'  GatJDois. 
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A  la  teste  de  ses  gens  alloit  partout  la  ville 

Criant  a  haulle  voix  :  mettez  tout  en  exille  ! 

Tqus  les  contrevenants  refusant  leurs  armes. 

Et  quen  mesme  tempt  partoute  soit  mis  en  feu  et  flame  ! 

Les  armes  des  bourgeois  ramassa  sur  des  chars, 
Et  en  la  Citadelle  le  mit  en  larsenal 
Que  depuis  n'ont  reveu  ny  rauront  de  leur  vie. 
Eacour  bien  heureux  destre  exempt  de  boucherie. 

Adjonction  de  Charle,  duc  de  Lorraine, 
Avoit  pour  son  conseil  quatre  bon  cappittaines  : 
Le  sieur  de  Chamblé  et  le  sieur  d'Anderny, 
Le  sieur  de  Gantinois  et  plusieurs  autres  ausy, 

Monsieur  de  Vappecour  et  le  sieur  de  Neverre, 
Avant  TAscention  ;  par  une  ordre  roialle 
Lundi  de  bon  matin  ;  une  heure  avant  le  jour, 
Mollin  et  en  le  chasteaulx  y  vint  faire  son  séjour. 

Et  puis  tout  d'une  routte  sans  nul  résistance 
Sy  saisirent  des  chasteaux  messeins  seans  viollence, 
Sinon  celluy  d'Enneri  qui  leur  fit  rébellion 
A  cause  d'un  cappitaine,  nation  de  Gascons. 

Monsieur  de  Saint-Laurens,  en  son  nom  sappeloit, 
Cappitaine  soubs  le  roy  dun  régiment  estoit, 
Soubs  Monsieur  de  Hettier,  qui  ne  sy  voullu  rendre 
Au  sieur  de  Neuverre,  Wappecourt,  ny  a  sa  bande 

Que  patentes  il  ny  voisse 

Du  roy  sa  majesté  ; 

Et  tout  en  mesme  instant,  ses  seigneurs  sans  déluy 

Luy  ont  montré  au  vif  armoirie  et  pourtrait. 
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Canons  el  balterie  avoient  déjà  possé 

Pour  battre  le  chasteaulx  seulement  du  cotté 

De  Ruxei  *,  toute  auprès  dune  croix, 

Sy  le  sieur  de  Laurent  ny  sceut  rendu  au  roy. 

Ce  sieur  de  S^  Laurent  avec  son  bagaige 

£t  avec  ses  gens  sortit  de  chasteaulx 

Comme  un  homme  de  bien  prudent  et  aussy  saige 

Au  pont  des  Morts  a  Metz  vint  tenir  son  mesnaige. 

Monsieur  de  la  Vallette  en  fureur  contre  luy 
11  se  misl  depuis  Iheure  quen  après  il  luy  fit 
Dedans  l'ilaliie  et  aussy  le  Piedmont 
Finir  et  absconse  ses  jours  dessus  le  mont. 

Douze  mil  Françoys  estoient  dans  cest  armée 
Qui  d'Enneri  le  chasteaux  ils  prindrent  la  routée 
A  Mancour,  Argansy,  Olxi  *  prindrent  passage 
Chariot  aussy  canons  attiraille  et  bagaiges 

Le  sieur  aient  receu  nouvelle 
Que  Neverrc  et  Wappecour  passoient  la  Mozelle , 
Par  finesse  rusée  leur  fil  une  grand  gouttier 
Que  sept  vingt  Françoys  y  furent  prins  en  rathier 

Ausy  vingt-deux  femmes,  ia  meîtte  bien  renomée 
On/e  esloit  d'honneur  les  autres  habonnée 
Scans  les  chairs  et  chariot  qui  furent  renversé 
Dans  laditle  Mozelle  par  ou  sont  les  guez. 

Tout  ce  desordre  fut  faict  par  toutes  les  portier? 
Qui  sont  dans  la  ville  soub  pont  de  Mouiinier 


*  Ragy»  village  coDligu  au  boorg  d'Ennery. 

3  Olgy.  Jaaqa'eD  cat  derDîcn  lempa  on  y  paiftil  la  Moselle  to  goé. 
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Que  tout  en  un  moment  furent  leuvé  a  la  haste 
Qu'à  la  force  de  leau  tout  fut  faict  ce  désastre 

• 

Six  vingt  soldatz  en  somme,  en  leau  furent  noyé 
Aussy  deux  jeunes  enseignes  qui  fussent  tout  enterré 
Entre  S*-Baudier,  Aumellange*,  au  Fossé  S*-Fouttîn  ' 
Furent  les  bons  francoys  en  sainte  terre  y  mis. 

De  là,  larmée  françoyse  par  un  jeudi  vers  nonne  ' 
Vint  gisler  a  Woippi  et  en  moitresse  aultour 
Au  chasteaulx  Ladonchamps  Neverrs  et  Wappecour 
Y  vindrent  prendre  leur  gisle  et  aussi  leur  séjour 

Le  lendemain  matin  larmée  sachemina 
Vers  Pleppeville  thignomont  et  au  plus  haut  monta 
La  montaigne  S^-Quentin  ;  rangée  toute  en  bataille 
Trompette  et  tambourin  ny  dissant  chosses  qui  vaille 

Dissant  en  leur  son  :  toy,  Vallette  et  Fromaige  * 
Rend  la  ville  a  Louys,  est  a  nous  le  ûnaiges. 
Tes  chastcaulx  et  maisons  nous  serviron  de  loge 
Sy  bientost  de  la  ville  citadelle  ny  déloge. 

Ce  seigneur  marquis  dans  Metz  faisant  la  nique 
Et  par  une  trompette  leur  envoyé  par  escrit, 
Dissant:  je  suis  au  roy  merquis  de  la  Vallette 
Nonpoin  Neuvere  Wappecour  ny  ausy  Pigollel. 


'  Amelange. 

^  Lieo  incoDoa  sar  la  rive  gaache  de  la  Moselle. 

'  Noaoe,  en  patois  mesiio,  Teot  encore  dire  midi.  C'est  Thenre  oà  se  chante 
Toffice  de  noiiiif ,  c'esi-k-dire  de  la  neavième  heure  de  la  joirnée  religiense. 
*  Fromigières,  commandant  de  la  citadelle. 
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Tout  contre  jusque  en  Tlsle  couioient  les  Francoys 
Riblant  et  tout  pillant  les  pauvres  villageois 
Tout  sen  estoit  fuy  a  Nancy  et  au  Pont 
A  Nomeni  à  Bollas  Brey  *  à  lenviron  ; 

Le  tout  communément  chacun  Ion  meurmuroit 
Que  le  roy  envoioit  ses  gens  asieger  Metz 
Mais  Dieu  prouveust  a  tout  en  ce  tenls  de  querelle 
Que  cest  disention  ny  mermure  ny  dura  guerre. 

Parmy  les  Testes  de  Pentecoste  enfin  la  paix  y  fut 
Faicte  de  quoi  fallut  deiïaire  les  logettes  aussy  hutte 
Le  tout  par  laide  de  Dieu  et  Tasistance 
Sen  retournèrent  très  tous  en  France. 


0u»ii4  le  comte  Heiuraielte  >9  eomte  4*Allem»i||Be9 
et  Broiunricli  ',  Eavesque  renié,  ▼inAreiit  brwOei» 
pliudeiiM  places  en  Ijorratne  en  laii  !•••• 

En  lannée  mil  six  cent  et  vint  deux 
Dallemaigne  sortit  une  conte  et  un  hideux 
Esvesque  renié  sestoit  mis  hérétique 
Zvingliens  estoit  au  lieu  destre  Jesuitte 

Bronsvich ,  il  a  voit  pour  surnoms 
Estant  mis  par  accord  et  par  ajontion 
Du  conte  Mensvelte  tant  redoutté 
Quavoit  des  gens  armés  grand  quantité 


*  BoQlay  et  Briey. 

'  Mansfeld,  gooTeroear  de  Laxemboorg. 

'  Chistiero,  duc  de  Bruoswick,  éfèqoe  d^HalbersUdl,  s'élail  fait  battre  sar 
le  Rbio,  par  Tilly^  et  Tenait  avec  Mansfeld  se  joindre  an  prince  d'Orange,  par 
la  vallée  de  la  Meuse. 
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Le  toul  soudain  comme  des  ecouffes 
De  la  ville  de  Lipsier  prindrent  leur  roule 
Ed  prenant  bois  et  campaignes 
Assemblèrent  tous  gens  infâmes 

Tous  deux  ensemble  prindrent  conclusion 
Et  dune  mesme  accord  et  resolution  ^ 

Leur  armée  assemblèrent  tenant  tant  large  que  court 
Depuis  Mont  en  Haniault'  en  jusque  Strasbourg. 

llecq  tenoit  grand  campaigne 

Puis  sacheminèrent  droite  a  Salverne 

A  Haguenaulx  et  a  Strasbourg 

La  (Quelque  temps  tindrent  leur  court 

La  chevallerie  quilz  avoient  avec  eulx 
Tous  braves  estoient  et  gens  chevalleureulx 
Tous  ceulx  qui  les  ont  veu  faire  reveue  en  somme 
Dissoient  navoir  veu  semblable  armée  au  monde 

Et  puis  scans  guère  saresté 
Droicte  à  Marsal  sont  avancé 
Commenceant  a  bruUer  chasteaulx  et  maison 
Forteresse  bourg  mettoient  en  debillation 

Ils  metoient  toute  au  pillaige 
Tuant  vioUant  jeune  et  vieux  fut  de  quelque  aage 
En  quelle  sexe  qui  se  puisse  estre 
Népargnoit  nul  nomplus  que  besle. 

Ce  conte  Mansvelle  tant  redoutté 
Et  cest  esvesque  renié 
Une  si  puissante  armée  avoient 
Que  roys  et  princes  le  rcdouttoient 


'  MoDS  CD  iltinaat. 
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Monsieur  le  grand  prieur  de  S^  Jean 
Qui  pour  lors  en  la  ville  de  Uetz  commandant 
En  labsence  de  Monsieur  le  merquis  de  la  Valette 
Qui  tost  au  bourgois  de  la  ville  fit  faire  leur  apresto 

Se  doutant  de  cest  armée 

Que  par  toutes  faisoient  emblée 

En  Lorraine  en  lesveaché 

VioIIant  forçant  toutes  femmes  à  leur  gré 

Encour  pire  davantaiges 
Ils  brulloient  tous  les  villaiges 
Chemin  en  champs  où  ils  passoient 
Maintes  pauvres  où  ils  faisaient 

Toutes  fois  sans  faire  noize  ny  huttin 
Outre  passèrent  tout  le  pays  messin 
Et  sans  faire  noize  ny  grande  querelle 
Toujours  passé  ont  la  Mozelle 

Entre  Corny  ausy  Charopé 

Ary  Lalobe  ont  devallé 

Et  sans  arest  tant  nuict  que  jour 

Ont  prins  leur  route  a  Gondrecourt. 


BMMie  eoiir  en  elmsteiiwm  4^  Ct«iiAree«iir4  lNnillée« 

En  mesme  instant  assiégèrent  le  chasteaulx 
Et  mirent  le  ieu  en  basse  court  et  avaulx  ;  ' 
En  vain  ils  firent  boulevart  ausy  gabions 
Pour  le  balre  ;  ils  navoient  que  deux  petits  canons 


*  Avouix,  idiolisme  patois  metsiD  qui  sigoifle  dépendanees. 
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Du  jour  au  lendemain  ils  prindrent  armes  et  bagaiges 
Sans  voye  ny  chemin  el  toute  là  a  bandarde 
Charleville  et  Mouzon  ils  prindrent  leur  brigée 
En  se  dissant  au  roy  et  ausy  leur  armée 

Et  pour  en  bien  .parler  en  certaine  vérité 
Celuy  conle  et  esvesque  estoient  téméraire 
Et  avoient  tout  faict  par  conseil  et  advis 
Que  le  bruit  en  courut  en  jusque  dans  Paris 

Lors  pour  en  parler,  bref  leur  canon  et  bagaige, 
Gharette  aussy  cbevaulx  et  toute  autre  équipaige 
Laissèrent  parmy  les  bois  en  baye  ausy  rivière 
Tout  fut  mis  en  déroute  et  ausy  en  fumier. 

Pais  ausy  sa  maison  soub  une  ordre  royal , 
Deux  mil  cinq  cent  cbevaulx  par  ordre  de  bataille. 
De  Mouson  en  Hollande  très  tous  il  le  chassa  S 
Et  eut  tout  le  bagaige  mulet  ausy  cheval. 


en  la  vUle  de  Hets.  (!•••). 

Lan  mil  six  cent  et  vingt  trois 
Au  temps  desté  en  juin  le  moys 
Entra  à  Metz  en  grand  liesse 
La  plus  belle  qui  en  sorty  jamais 


■  «      ■! 


*  Le  tloc  de  Neters  offrit  de  lei  prendre  aa  senrîce  du  roi  de  Fnoee,  et 
pendaat  ce  tcoipe  il  raseembUit  ion  armée  de  Champagne.  Ute  fois  à  la  tèle 
de  11,000  hommes  do  pied  et  de  1,590  chevaux,  Nerers  força  Maaifeld  et 
Chrisliera  ii  se  jeter  sur  le  Thiérache  et  ï  regagner  le  Hainaut. 
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Entre  RouzerieoIIe  el  Juxei 
Geulle  la  roule  du  grand  chemin  * 
Vint  une  Dame  sortie  de  sang  royal 
Avec  grand  nombre  de  cheval 

La  duchesse  de  la  Vallette  avoil  pour  nom  ; 
Femme  estoit  au  fils  le  duc  dEpernon,' 
Qui  Bernard  de  la  Yallelte  en  son  nom  privement 
De  Herquis  le  fit  duc  dans  son  épousement 

Au  cbasteaulx  de  Mollin  sen  vint  gislé 
Avec  grande  noblesse  el  maintes  mousquettiez; 
Moult  honorablement  ;  des  seigneurs  fut  receue 
En  telle  magnificence  qua  jamais  esté  veue 

Monsieur  de  Mollin  '  du  Saulcy  il  partit 
Avec  dames  et  seigneurs  avec  belle  suite  : 
Au  cbasteaulx  de  Mollin  la  fut  recepvoir 
Et  tout  en  mesme  instant  fut  faire  le  feu  de  joie. 

Les  pièces  de  batterie  il  fît  résonné 
Questoient  en  son  cbasteaulx  en  tout  part  et  coté 
Fuzée  et  feu  grégeois  fit  jetter  dedans  Teau 
Jamais  telle  cabrée  ny  fut  dedans  le  Yaulx  ' 

Le  jour  au  lendemain  de  Mollin  elle  partit 
La  veille  de  S^  Jean  passa  devant  Bradin 


*  L'aocienne  voie  romaine,  qai  lervail  de  roate  carrossable  à  celle  époque, 
passe  dans  nne  gorge  aa-dessns  de  Rozérieulles,  appelée  La  Gouie  encore 
de  nos  jours.  Celle  direclion  a  élé  abandonnée  pour  faire  ce  chemin  en  es- 
cargol  qui  dessert  les  villages  deJossy  el  Sainle-Raffine  el  laisse  Bozériealles 
h  droite  en  venant  de  Metz. 

^  Abraham  Fabert,  seigneur  de  Moulins,  Tun  des  Treize  el  un  des  plut 
notables  personnages  de  la  cilé,  dont  il  fut  plusieurs  années  maître- échevin. 

*  Nom  donné  à  tonte  la  vallée  de  la  Moselle  située  en  amont  de  la  ville  de 
Metz. 
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Ilccq  tous  les  seigneurs  de  la  ville  et  les  Dames 
Luy  vindrent  faire  honneur  dedans  le  Champapane. 

Les  bourgeois  de  la  ville  et  ausy  villageois 

En  bataille  ils  esloient  pas  mal  ne  le  croy 

En  deui  beaux  bataillon  tout  proche  de  Bradin. 

Pour  tout  luy  faire  honneur  en  beuvant  du  bon  vin 

Treize  enseignes  y  avoit  des  bourgeois» 
Et  dix  huict  y  avoit  ausy  des  villageois 
Qui  tous  ensemblement  le  faisoit  voltiger 
A  le  veoir  il  sembloit  que  ce  fut  tout  esclair. 

Par  la  porte  S'  Thiébault  son  entrée  elle  y  fit  ;  * 
D'une  jeune  pucelle  elle  eut  un  beau  cantique  : 
Et  les  clefs  de  la  ville  luy  furent  présentée 
Bazaille  elle  s'appelloit,  belle  en  toute  renomée. 

Une  compagnie  d'enfans  armez  depée  et  pique 
Mousquetz  et  tambourin  ausy  haubois  et  flutte 
Enseigne  ausy  drappaulx  armés  de  toutes  pièces 
Six  cent  en  somme  estoient  de  blan  ausy  de  pêche; 

Ils  estoient  habilllé  drès  le  haut  jusque  en  bas 
Sinon  le  pourpoint  tout  fait  de  blanc  taffetas 
Avec  des  blancs  panaiges  sen  alloient  quarant 
Au  devant  de  Madame  questoit  fort  triomphant, 

Un  chasteau ,  devant  la  grande  église 
Comme  aussy  deux  devant  S^  Supiice 


'  L*eii(rée  de  Madame  de  LavaleUe  h  HeU  a  élé  publiée  loas  le  Dom  de 
Combat  d'honneur  par  iei  iiij  eUniênti,  petit  in-folio  avec  graTares,  lai» 
Utm,  oi  date,  oi  nom  d'aotenr. 
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Une  aulre  en  porte  Sailly  on  sont  les  taulx  * 

Et  plusieurs  autres  édifices  a  IHospital  et  au  Quartaux 

Y  avoit  fait  de  telle  raagnifficence 
Peint  estoit  de  telle  édiflicence 

Quon  disoit  nen  naroir  jamais  veu  de  semblables 
Tant  ils  estoient  fait  en  belle  fanfarde , 

En  lesglise  cathédral  elle  fut  faire  sa  prière 
Conduite  par  quatre  chanoines  desoub  un  petit  ciel 
Aieant  fait  sa  prière  et  fait  son  oraison 
Les  mercya  très  tous  sans  en  faire  autre  sermon. 

Mutte  et  autre  sonnette  y  faisoit  telle  bruict 
Quon  neut  ouy  tonner,  sy  Dieu  ne  leust  permis. 
Dessus  la  grande  esglisse  et  ausy  en  chasteaulx 

Y  avoit  le  feu  dedans  des  eschaifaulx. 

Cent  coup  d'artillerie,  et  mil  fois  aultant 
De  coup  de  raousquetade  ausy  de  pistoller. 
Furent  tirés  en  ce  jour  en  grand  joye  et  liesse 
Pour  le  duc  et  la  Dame  et  toute  sa  noblesse 

En  la  maison  du  roy  dicte  la  Haute  Pierre 
Alla  faire  son  maintien  pour  y  faire  son  debvoir 
De  son  gouvernement  gouvernant  pauvres  et  riches 
De  ses  bien  et  veuillance  elle  n'en  estoit  point  chiche, 

Soub  sa  majesté  royal  grand  gouverneur  estoit 

De  Metz  et  Citadelle  et  le  pays  avec 

Ausy  de  lesvesché  de  Metz  et  la  contrée 

Soub  lesvesque  de  Verneuille  possédant  la  contrée. 


*  Cetl-à-dire  devant  les  éUux  de  U  PêtUe  Boucherie  silaée  près  du 
Poot-Stilly. 
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On  dit  communément  en  plusieurs  proverbes 
Quaprès  plusieurs  grand  joie  ébatz  ausy  liesse 
Le  plus  souvent  arrive  tritesse  ausy  regretz 
Ce  qui  ne  tarda  guerre  ;  comme  sera  raconté  : 

Douze  ou  davantaige  cest  Dame  a  Metz  régnant 
Moys  ou  en  qui  de  plus  acoucha  dune  enfans  ' 
Fils  mâle  estoit,  le  tout  sans  interdit 
Du  duc  de  la  Vallette  nepveu  du  roy  Louys 

En  apvril  le  neufviesme  jour  a  la  Haute  Pierre 
Fut  né  le  jeune  duc,  de  dame  et  demoiselle 
Fut  bien  visité  et  de  tous  honoré 
De  quoy  fut  son  baplesme  ;  et  longtemps  relardé 

Le  duc  de  la  Vallette  en  France  ou  en  Guienne 
La  naissance  de  son  fils  au  sept  ou  au  huictiesme 
Jour,  nen  fut  adverty  par  lettre  ny  messaige. 
Par  cest  invention  en  survint  le  nuaige 

Lettre  ny  ausy  céduUe  obligation  ny  crant 
Lettre  qui  soit  comme  lettre  cachettée  aullremenl 
Quon  envoioit  en  France  et  Guienne  ou  en  Navarre 
Personne  nen  apportoit  signée  ny  bien  ny  mal. 

Tristesse  a  cest  dame  Icn  surprint  telement 
Quen  huict  jours  scans  dclay  ht  son  trépassement 
En  gessines  elle  mourust  dedans  la  Ilaulte  Pierre 
De  joye  en  vint  tristesse  ou  jamais  ny  fut  telle. 


*  InlenrertioD  qui  dépasse  toute  lieeoce  poétique.  Le  9  avril  naquit  le  pettt- 
ils  du  duc  d*ÉperooD,  et  ?in§t  jours  après»  29  avril  i627,  mourut  la  jeune 
duchesse  de  La  Vallette,  née  de  Bourbon-Verneuil.  Le  cardinal  de  Richelieu 
dit  que  «  le  bruit  commun  donna  au  jeune  duc  la  réputation  d*£tre  devenu 
n  veuf  plus  par  art  que  par  nature.  « 
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A  sa  mort  la  bonne  dame  dissant  en  sa  complainte  : 
Seigneur  Dieu  qui  créa  Ihomme  et  la  femme  scans  feinte 
Et  par  S^  Sacrement  les  aieant  alliez 
Mais  de  tout  quoy  Seigneur  plaisse  moy  reconforté. 

Avant  que  rendre  lame  maintes  foys  elle  reclame 
Son  époux  la  Valette  dissant  :  seigneurs  et  dames, 
Faut-il  que  de  mon  corps  se  départ  mon  esprit 
Avant  que  de  le  voir  puis  quil  moy  faut  mourir  ! 

Or  mon  pauvre  Vallette  !  dissoit  en  ses  regretz 
Et,  (comme  ouy  parlé  gens  qui  le  sachant  bien) 
Sortant  en  grand  détresse  son  chef  en  une  fenestre 
Regardant  devers  Tlsle  et  dissoit  en  cest  estre  : 

Mon  amour  et  mon  cœur  !  puis  que  mourir  moy  iault 
Nest  il  aucun  moyen  que  ton  chef  sy  beaux. 
Ton  cœur  ausy  ton  corps  jy  voisse  en  ma  présence? 
Es-tu  encour  en  Guienne  es-tu  encor  en  France? 

En  maye  ou  en  juillet  fit  son  trépassement 
Entre  plusieurs  grand  dames  fit  le  lamenlement 
Darier  le  grand  autel  de  lesglise  cathédrale, 
Elle  y  fut  inhumée,  l'ordre  de  sang  royal. 

Au  costé  a  main  droite  et  de  la  grande  autel 
Son  corps  en  un  cercieux  embauxraé  et  plombel, 
Donation  d'une  lampe  et  huile  a  tout  jamais 
Elle  donna  des  deniers  pour  lalimenté  estre. 

Ce  fut  grand  dhommaige  de  sa  moi*t  et  trépas, 
Depuis  moult  de  maulx  sont  venu  en  deçà 
Ou  quelle  avoit  promis  dy  apporter  bonne  paix, 
Mais  depuis  ce  trépas  est  pire  que  jamais. 
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Le  bon  Dieu  saichant  tout,  n'ayeant  rien  plus  certain 
Quen  ce  mortel  monde  pour  tout  le  genre  humain, 
Veuille  et  sa  sainte  gi*âce,  en  son  saint  paradis, 
Recepvoir  son  âme  et  ausy  au  Hessein  ! 


ée  de  P«lll«iui  moBteiit  de  rAllemaigiie. 


Ce  qu'il  fut  aussy  en  celle  année 

Qu'il  y  vint  une  cruelle  nuée, 

De  bestes  quon  nomme  des  paveillons  ', 

Que  les  arbres  ausy  baye  et  ausy  les  buissons 

En  esloient  sy  chargé  a  sy  grande  merveille, 
Que  tout  le  monde  nestoit  ensemble  et  en  conseil 
Quoy  que  ce  pouvoit,  on  pouvoit  arrivé 
De  veoir  tant  de  bestes  parmy  chemin  et  preiz. 

La  veille  la  feste  Dieu  jour  de  saint  Sacrement 
Environ  le  midi  ces  bestes  arrivant 
Du  costé  dÂllemaigne  avec  si  grand  foison 
Que  de  cent  ans  encour  on  en  parleront. 

Jamais  nuée  a  neige  ne  cheust  de  telle  fureur 
Que  faisoient  ses  beslaillcs  avec  telle  ardeur, 
Avoient  dessus  leur  (este  de  grand  haut  chapperon, 
Estoient  tout  blanc  et  rouge  aussy  de  longe  grond. 

Drès  le  midi  jusque  a  trois  heures  et  demi 
Ces  bestailles  passèrent  sans  aucun  interdit, 
Allant  comme  une  nuée  qui  du  costé  venoit 
D'Ardaine  ou  de  la  Liège  ou  du  pays  dArtoys. 


Pa^lloDt?  saaterelles? 
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Qua  demi  heure  après  avec  grand  tonnerre» 
Pluye  et  aussy  tempeste  qui  lost  ny  tarda  guerre 
A  gaster  tous  les  vignes  et  les  bledz» 
Jamais  telle  nuée  ne  cbeuste  en  ses  costé. 

De  pluye  aussy  de  grelle  elle  cheoient  aussy  grosse 
Que  de  gouvez  de  feuille  ;  et  tomboit  en  (elle  sorte. 
Coupant  les  raisins  estant  prest  à  fleury» 
Les  sccpes  et  branches  darbres  abattoit  tout  ausy. 

La  haulteur  d'un  pied  y  avoit  de  grellon, 

Drès  Lorry  jusque  en  Vaulx  en  la  maison  Dorron, 

Gasta  la  fin  de  bled  qui  est  entre  Turi, 

Ausy  la  Grange  au  Dixme  '  et  Saint  Alloy  ausy. 

Encour  y  eut  du  vin  en  vignes  réservée 
Qui  fut  a  grand  planté  et  très  bon  pour  lannée, 
Après  ce  mauvais  lempts  le  tout  multiplia. 
Qui  fut  une  bonne  anné  ;  et  plus  je  nen  dira. 


Hortolité  a  IieMey*  (tStS). 

Ce  fut  aussy  mesme  en  ce  temps, 

Qua  Lesey  mourust  tant  de  gens 

Par  la  maladie  de  peste  et  contagion, 

Quil  en  mourust  neuf  vingt  tant  fille  que  guerson. 

Les  magistrats  de  Metz  vivres  leur  envoyèrent  : 
En  grand  nescessilé  les  pauvres  gens  estoient 
Un  paulx  estoit  planté  desoub  l'Orme  a  Langevine 
Afiiche  y  estoit  ;  par  escrit  et  de  rime. 


'  Appelée  de  nos  jours  la  Grange- aux -Damês.  Thury ,  Saint ' Éloy , 
fermes  voisines. 

^  Longeau,  ancienne  maladrerie  sitoée  au  pied  de  fiessy.  Pour  la  rime^ 
notre  chroniiiqear  a  déOgnré  ce  non  propre. 
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Qua  peine  de  la  hart,  pendu  et  estranglé 
Qui  ouUre  passeroil  le  bois  y  aposé. 
Sans  en  prison  régir  ny  banis  naulres  outrance; 
En  blanc  fer  esloil  en  lettre  cest  sen lance. 

Trois  moys  et  davantaige  la  maladie  dura 

En  ce  petit  villaige  qui  moult  esclercia» 

Vieux  jeunes  ausy  petits  fut  il  de  toute  sexe, 

La  mort  prenoit  sur  tout  son  dart  ausy  sa  flèche. 

Neanmoing  sans  dilay  sans  faillir  un  seul  jour 
Deux  hommes  et  une  femme  apportoient  sans  séjour 
Pain  chair  ausy  fromaige  et  toute  autre  vitaii 
Pour  nourir  afîigé  et  ausy  les  malades 

Au  dépens  de  la  ville  ils  furent  tous  traicté 
Scans  que  jamais  pas  ung  en  fut  pour  un  denier; 
Moult  grand  aulmone  y  firent  comme  ausy  dun  barbier* 
Mesmement  quils  y  fournirent  de  leur  maile  et  denier. 

Vingt  ans  et  davantaige  peste  ny  contagion 
Navoit  esté  a  Metz  ny  toute  a  lenviron  : 
Et  plus  de  dix  avec ,  les  gens  de  pleurs  tremblant 
A  Metz  et  au  pays  fut  renouvelle  pourtant. 


Méjiieat  de  toncouri  au  Wmjm  ■»>— rtni  (l^tift). 

En  lannée  mil  six  cent  et  vingt  cinq 
De  Picardie  et  de  Verdun  sen  vint 
Un  régiment  de  Picardie  en  bref  et  court 
Qui  se  nommoit  les  gens  de  Saucourt. 


*  Les  btrbicrs  éuieoi  alors  chirargieDt  et  opértient  les  saignées. 

5 
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Par  enlreprinse  commencé  de  querelle 

Uq  homme  pour  sevader  de  vieille  cbosses  et  nouyetle. 

Un  duc  et  un  seigneur  sarivèrent  à  Verdun 

Nompas  tout  au  profit  du  pauvre  peuple  menu. 

Se  dissant  par  le  roy  ilecq  estre  envoyé 
Pour  fortifier  la  ville  de  toutes  parts  et  cotté 
Ce  quils  firent  sans  dilay  au  frais  des  pauvres  gens 
Des  VerdunoySy  Messeins  et  Baroys  mesmement 

Ce  duc  avoil  pour  nom  Monsieur  d'AngouIesme 
Et  ce  seigneur  ausy  desnoroé  Marillac  * 
Que  de  tout  fond  en  comble  faire  firent  la  citadelle 
De  Verdun  lesvescbé  ;  de  sable  en  pierre  de  taille 

A  Seaucour  revenons;  aVec  son  régiment 

Quavoit  son  quartier  pris  au  cbasteaulx  de  Nouvieant 

En  maison  a  Ancey  encelle  de  Dornot 

De  rançonner  le  peuple  ils  nestoient  pas  trop  net. 

D'Ancey  toute  en  la  route  à  Ars  logé  y  vindrent 
Cbastelz,  MoUin,  Cbazelle  tous  leur  quartier  y  prindrent 
A  Scei  ausy  Pleppeville  et  mesme  Tbignomont 
Y  furent  quatre  moys  logé  ou  environ. 

Lors  pour  au  vray  tout  dire  en  certaine  vérité 
A  grand  somme  dargent  les  fallut  décbasser. 
Vivoient  en  disertion  ;  au  grand  Vaulx  et  petit 
Aucun  ny  mettoit  ordre,  pilloit  cesloit  pour  luy. 

Fromaige  ni  Vallette  ne  le  peurent  empecber 
Ny  du  Pays  messein  debors  décbasser 


*  Louis  de  Marillac,  maréchal  de  France  en  1629,  mor(  décapité,  eo  1652, 
victime  de  la  fameuse  journée  da  dupei. 
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Qiiavec  somme  dargent  en  grosse  contribution 
Portant  plus  de  cent  mil,  tant  quen  or  quen  doublon. 

Apres  avoir  ruiné  les  pauvres  paysans. 
Il  leur  failioit  porter  des  grand  sommes  dargent 
En  la  ville  de  Verdun  et  des  charrée  de  vin  : 
Riblée  jamais  n'eut  telle  dans  le  Pays  messein. 

Ce  seigneur  Marillac;  magasin  amassa 
Dargent  et  de  douleur  de  temps  il  ramassa 
Et  tant  de  riblerie  il  exploicta  ensemble 
Quavant  finir  ses  jours  il  sen  trouva  dolent  ^ 

Le  seigneur  dAngoulesme  et  aussy  Marilac 
Fit  faire  cest  citadelle  en  beau  lieu  et  parfait 
Se  douttant  que  la  guerre  desja  sembrouilloit 
Entre  lEspagne  lEmpire  et  ceulx  du  Pays  Bas. 


iim  du  plantemeiit  de  l*lterbe  de  tluibAlie  et 
la  mutenerie  de  l'arrAelieiiieiit  imkmt  de  la  dicte 
Im-ibe  ensiiitte.  (tetS). 

En  Tannée  mil  six  cent  vingt  huicte 

Des  avaricieux,  de  malvais  guerson  bien  trente  buicte 


*  Le  chroniqQenr  fait  allosioo  ii  la  mort  da  maréehal  Marillac  qaî  fut  décapité 
ca  place  de  Grève,  le  9  mai  1632,  poar  avoir  comploté  avec  la  rcioe-mère 
castre  Richelieu.  Ce  ministre  le  fit  joger  dans  sa  maison  de  campagne  de 
Eveil  par  des  commissaires,  malgré  révocation  da  parlement  de  Paris,  et  il 
récompensa  Ton  d'eai,  Antoine  de  Bretagne,  en  le  nommant  premier  président 
da  parlement  de  Melz  qu'il  créa  l'année  suivante,  en  i633,  au  grand  émoi  des 
iMUtaBU  des  Trois-Évèchés. 
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Se  sont  mis  à  ihabac  planté  * 

Qu'estaient  au  vray  dire  tous  quasy  banquerouttiei. 

Ces  gens  icy,  prest  et  habille 
Amodièrent  les  meilleurs  champs  près  de  la  ville 
Et  les  meilleurs  jardin  tant  dehors  que  dedans 
Jusque  au  faulces-brayes  prindrent  en  amodiement. 

Or  dont  ils  en  avaient  tant  du  planté 
Que  c'esloit  une  si  grand  pitiez 
Qu'a  nostre  Seigneur  par  sa  grâces 
Permis  qu'en  peu  de  temps  on  l'arache. 

Pour  cause  de  la  pluye  et  mauvais  temps 
Qui  poursuivait  journellement 
Tant  sur  les  vignes  que  sur  les  blez. 
Qu'en  arivait  une  grand'  chertez. 

Mais  il  y  en  eust  dedans  la  ville 

Des  porteurs  de  sac  qui  furent  trop  habille 

Pour  le  thabac  aller  racher, 

Cinque  il  y  en  eut  des  foiettés. 

Le  sieur  qui  majour  estoit  lors 

Serigot  s'appelait:  qui  de  soldats  grand'force 


*  Od  sait  que  le  Ubac  trouvé  par  les  Espagnols  dans  le  Tncatan  en  1530 
commença  à  être  caltivé  par  eui  en  Amérique  en  1520,  et  que  Jean  Nicot, 
ambassadeur  de  France  en  Portugal ,  en  rapporta  quelques  graines  en  1560  k 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  qui  les  fit  semer.  C'est  pour  cette  raison  que 
le  premier  nom  que  cette  plaute  porta  en  France  fut  celai  d^hêrbe  à  U  rttii«. 
Elle  resta  jusqu'au  dix-septième  siècle  un  objet  d'études  et  surtout  de  dUeas- 
sions  pour  les  médecins  qui  eu  exagérèrent,  dans  les  deux  sens,  les  effelt 
naturels.  Seulement  alors  elle  commença  à  entrer  dans  les  habitudes  de  la  vie» 
et  sa  faveur  grandit  rapidement.  Des  essais  faits  à  parUr  de  1620  à  1625 
proQTèrent  que  le  sol  de  notre  pays  convenait  à  sa  culture ,  et  le  nombre  des 
plantations  se  multiplia  de  toutes  parts. 
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Il  print  à  quantité  :  et  tout  parmy  la  ville 
U  posait  corps  de  garde  et  sentinel  de  file. 

De  plaine  hardiesse  proposoit  empescher 

Du  tabacc  la  mort,  et  de  ne  point  Taracher, 

Qui  fut  presque  des  grande  muUalion 

Cause  :  qu'en  trouble  tout  estait,  sans  rime  ni  raison, 

Trois  mil  hommes  que  femmes 

Enfants  de  tous  sexes 

Allant  parmy  la  Tille  se  dissant  l'un  à  Taultre 

€  Arrachons  tout  cest  herbe,  qui  nous  cause  des  mauli.  > 

Rompant  portes  et  maison  :  rien  ne  leur  résistait 
Et  qui  n'estait  battu,  bien  heureux  il  estait 
Celuy  qui  cest  semance  il  estait  protecteur 
Fallait  faire  banqueroutte  de  sa  maison  ailleurs. 

Des  jardins  de  la  ville  le  thiers  en  estait  plein. 

Les  faulces-brayes  tout  de  mesme.  Elle  estait  pour  certain 

Tons  les  retranchements,  sinon  le  semettier 

De  l'esglise  reformée  tant  devant  que  darier. 

Monsieur  le  grand  prieur  *  qui  pour  lors  commandoit 
A  Metz  la  Citadelle  soubs  Mons^^  de  la  Valette 
Sarigot  ny  majors,  n'en  peuvent  venir  au  boult, 
Tout  fut  mis  en  deroulte  à  trois  divers  coups. 

Celte  trouble  quasy  passée,  aullres  se  mirent  en  fureur 
Par  un  mardy  suivant;  les  pauvres  gens  en  pleurs 
La  pluye  et  mauvais  tempts  que  toujours  poursuivoit 
S'abandonna  mille  hommes;  Or  trestous  villageois 


*  M.  Joaehim  de  Fromigière,  chevalier  de  Malte,  graod  priesr  de  Tooloite, 
conDandant  de  la  citadelle. 
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De  Vaulx  et  de  Jussey,  S^  RufBne  et  Rouzerieulle 
Lessey,  Scey  et  Longeville,  Longvaue  aussy  Chezelle 
Entre  rAssenlion  et  Rogatîon,  ensemble 
Partirent  de  ses  villaiges,  trestous  en  une  bande. 

Un  mercredy  matin  ;  deux  heures  après  minuict, 
Se  sont  assemblé  sçans  y  faire  aulcun  bruict, 
Et  ont  ensemblement  pris  une  conclusion. 
De  mettre  au  hazard  leur  vie  à  l'abandon. 

Tambour  ausy  drappel  ils  ont  pris  avec  eulx. 

Es  jardins  de  Mollein  saullant  comme  chevreulx 

Et  chevraux  des  dits  champs,  en  routte  mirent  le  thabace 

Qui  doncque  ne  demeura  pour  pippe  de  thabaac. 

De  MoUin  à  Bradin  à  Fristo  s'en  allèrent  ' 
Mettant  plante  de  thabace  la  toute  en  la  rewère 
Fut  à  seigneurs  ou  dames,  chacun  n'y  s'épargnait 
Et  partout  ils  allaient,  toujours  tambour  battoit. 

Linceulx  aussy  lurelle  ils  avaient  desployée 
En  poursuivant  leur  voyee  s'en  sont  allé  jette 
En  champs  et  en  jardins  de  tout  à  l'environ 
De  Magny  de  Marly  et  la  Horgne  au  Sablon. 

Le  bruit  et  hurlement  en  fut  de  tel  façon 
Que  dans  Metz  s'amassa  plusieurs  mauvais  garçons 
Banqueroutlier,   que  aultres,  au  nombre  de  deux  cents 
Conduits  par  deux  ou  trois  bien  mauvais  garnements 


*  A  cette  époque  la  Moselle  passait  soas  le  pool  de  Moulios.  Ce  ne  fat  qae 
deux  aoi  plus  lard  qae  la  capriciease  rivière  se  choisit  an  oooTeto  lit,  celai 
où  elle  coole  encore. 
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Serigot  le  Majour  et  Maulgrais  toute  ensemble 
D'un  conseil  malînge,  conduisant  celte  bande 
Par  la  porte  Saint  Thiébault  à  la  haie  ils  sortirent 
Que  de  louts  labattiers  il  avoient  grande  suitle. 

Jurant  et  maulgreant  le  très  bon  Dieu  du  ciel 
Enflé  comme  escargot,   brûlant  plus  qu'enfer 
Se  dissantTun  à  Tau  ire  c  nous  sommes  tout  ruynés 
Si  nos  champs  de  tabacc  on  nous  ont  arraché!  » 

Estant  proche  la  Horgne  au  Sablon  firent  halte 
Prennent  conclusion  comme  ils  se  pouvaient  battre, 
Voiiant  en  devant  eulx  le  gros  nombre  de  gens 
Qu'esloient  parmy  les  bayes  en  jardins  ausy  champs. 

Thraison  ny  envie  en  est  conclusion, 

Perdue  ensevelie  n'y  fust  pour  cest  heure  d'on: 

Deuisant  par  ensemble  à  qui  la  brazeroit. 

Se  dissant  Tung  à  l'autre  :  qu'est  au  monde  c'est  pour  soy. 

Malgray,  sans  devisé  oïeant  ce  bref  conseil 
Criant  sans  babiller  :  c  moy  n'y  a  le  pareil, 
Pour  les  bien  alrapper  pour  leur  donner  guerdon 
Ny  ont  armes  ny  demy,  que  huihotte  et  fercon  > 

Joyeux  qui  bien  tous  furent,  furent  les  banquerouttiers 
D'ouyr  ainsi  parler  :  Malgray  de  ses  laids  piedz 
Piqua  sans  divisser  son  cheval  blanc  griffon 
Jusqu'au  pont  de  Magny  et  la  Horgne  au  Sablon. 

Ganellon  *  n'est  pas  mort  ni  tous  ses  survivants 
Et  qui  vivast  encour:  a  l'aflaire  promplement 


'  GaieloQ,  le  type  popiUire  do  Irtttre,  eelai  à  la  perfidie  di^oel  luceombi 
le  preu  Roltod,  dans  les  gorges  de  Rooce?aox. 
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Belle  parolle  el  devises  à  souhait  furent  dictes 

De  la  bouche  de  cest  homme,  disant  :  faites  moi  suite 

Et  par  bref  paroUes  a  tous  ses  paysans 
II  leur  dit  haut  et  clair  :  c  mes  amis  et  enfants 
De  Metz  je  suis  sorty  pour  vous  aider  très  tous 
A  arracher  cest  herbe:  suivez  moy  donc  très  tous. 

Vingt  ans  et  davantaiges  j'en  ay  mené  plusieurs 
En  Papanne  *  et  en  Tille  pour  dresser  jeu  d'honneur, 
Entrée  de  gouverneur:  en  la  place  proche  Bradin 
Vous  ay  tous  en  parade  et  en  ordre  tous  mis  » 

Les  Vaudois  *  se  criant  l'un  à  l'autre  : 

c  Suivant  tout  hardiment,  notre  bon  genereaux  ; 

C'est  notre  cappitaine  et  notre  colonnel 

Qui  n'est  venu  bailler  couraige  d'aracher  tout  cest  herbe.  > 

En  les  entraînant,  le  suivant  pas  à  pas 
Jusque  entre  des  bayes  et  fosselz  bien  espays, 
Qu'alors  banqueroulliers,  querebins  ensembles 
Se  ruent  comme  foudre  s'ecartant  en  trois  bandes. 

Sur  les  pauvres  Vaudoys  d'espée  et  pistollet , 
Ils  tirent  dessus  culx  ny  disant  qui  ne  quoy 
A  qui  pouvait  tuer  ou  blesser,  la  rencontre 
Croye  qu'il  ne  pensait  en  avoir  blasme  ny  honte. 

Or  de  cest  deffaite  y  eust  deux  hommes  tués 

Qui  mourent  sur  la  place  et  trente  six  des  navrez 


*  Le  Champ  à  panne,  terraio  siloé  en  avant  de  la  porte  Serpenoiie,  eolre 
le  froDt  de  ce  Dom  et  le  monastère  de  Saint- Arooald. 

En  i'Iie,  correspondant  à  pea  près  an  Ban-Sainl-Martin  aciael,  est  une 
expression  encore  en  asage  dans  le  peuple  messin. 

'  Les  Vaudoiê,  c'est-à-dire  les  habitants  du  val  de  MeU. 
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Ils  s'appelaient  Gollignon  :  tout  deux  estoient  de  Scy 
Vignerons  ils  estoient,  que  Dieu  prenne  a  Mercy. 

Grand  blasme  en  eut  celuy  qui  cesie  thraison 
Aui  Vaudeulx  a  conçu,  de  toute  sa  nation! 
Monsieur  le  grand  prieur  luy  même  luy  fit  reproche 
Et  tous  ceulx  aussy  qui  estoient  de  sa  paroisse. 


fhuuid  eeiilx  de  mappeTille  farMit  détmire  Mm 
Uàmhmmm  Hevant  le  Pont.  (iStS). 

Huict  jours  après  ou  neuf  jours  toute  au  plus, 
Ceulx  de  Pleppeville  et  autres  de  superflus 
Comme  déterminés  ont  pris  tout  leurs  armes 
Pour  au  banquerouttiez  absconcer  en  alarmes 

Et  en  ung  mesme  instant  firent  communauté 
Par  toxin  de  Mainbourg  *  il  furent  comandés 
Que  de  chacun  maison  lui  sorte  une  personne 
Pour  aller  au  thabacc  avancé  sa  besogne: 

Sur  peine  de  trente  gros  chacun  fut  comandé 
Avec  chacun  sa  hawe,  pour  le  thabacc  coupé. 
Et  en  un  mesme  instant  se  trouvèrent  quatre  vingt 
Et  qui  prindrent  leur  brigée  à  Lorry  à  Woippy. 

Parties  s'en  allent  au  villaige  de  Saulny 
De  Saulny  a  Maranges,  gens  comme  hardy, 
Demandant  assistance  pour  aller  ruyné 
Le  tabacc  près  de  Metz;  ce  qui  fut  refusé, 


*   Tucêin  de  Êlaimbourg,  c'est  à-dire  aux  soos  de  la  cloche  monicipale. 
Oa  voit  que  l'éintuie  avait  oie  orgaoisatioo  régulière. 


Disant  par  mots  gracieulx,  il  leur  est  respondu  : 
De  tout  temptSy  de  (oui  terme  il  nous  est  deQendu 
De  ne  rien  entreprendre  avecque  les  Messains, 

Toutefois  au  dit  lieu  nous  n'y  mettrons  la  main. 

« 

Marangins  sans  délay,  s'en  allèrent  à  Talange 
Âracber  le  Ihabac,  car  c'est  herbe  méchante, 
Et  puis  scans  plus  de  temps  ils  se  sont  retournés. 
Se  riant  et  gaussant  de  leur  besongne. 

Alors  ceulx  de  Saulny  ensemble  dirent  tous 
Comme  mesme  ceux  de  Woippy  :  j'irons  avec  vous 
Et  dans  une  heure  scans  nul  Taulte 
De  Lorry  de  Vigneulle,  il  viendra  encore  d'autre. 

De  Longeville  et  de  Uelz  plusieurs  ne  manqueront 
De  venir  pas  à  pas  mesme  les  vignerons, 
Ils  seront  prest  incontinant 
D'arracher  cest  herbe  mescbante. 

Ils  commencèrent  a  dire  ensemble  : 
Que  maudit  soit  l'herbe:  malchanses 
Âdviennent  à  ceulx  qui  l'ont  planté 
Elle  nous  cause  d'ung  grand  chertez. 

Et  toutes  d'une  roultée,  très  tout  ensenblement 
Avec  armes  et  hawolte  ',  allèrent  à  Ladonchamps, 
Les  porte  de  la  basse  court  et  celles  du  chasleaulx 
Leur  furent  ouvertes  au  large  par  un  homme  animaulx. 

Thabacc  fut  en  déroute  tout  en  un  même  instant 
Des  champs  et  des  jardins  d'alentour  Ladonchamps, 
Comme  aussy  dans  la  Maixe,  Thury  et  autres  lieux 
Toute  en  un  mesme  jour  par  la  conduicte  de  Dieu. 


*  Hawoiie,  la  hono  on  pioche,  inttrameDt  da  traTtil  de  It  terre.  CetI 
encore  le  mot  patois  sous  lequel  elle  ett  détigaée. 
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De  plus  sans  faire  balte,  devant  le  Pontiefroid 
S'en  vindrent  toute  la  bandes,  se  disant  Marengois 
Vers  la  maison  d'orroz  et  partout  le  roasowaige 
Mirent  la  plante  de  thabacc  tonte  en  patibulaige. 

Paravant  qu'à  y.  mettre  cest  herbaige  de  drille 
Deui  cent  six  ou  sept  homme  au  sortir  de  la  ville 
Y  mirent  de  bonnes  postures  avec  de  bon  mousquet 
Tout  contre  le  pont  des  Morts  aussy  le  Pontiefroid. 

Robuste  en  leur  couraiges,  des  tabacciers 

Qui  estoient  dans  la  ville  jurant  et  maugréant 

Dans  leur  résolution  avaient  les  paysans 

De  les  mettre  comme  leur  herbe  toute  en  un  mesme  instant, 

Sy  aucun  eut  tant  faict  que  sortir  de  la  ville  : 
Jamais  on  n'eut  veu  une  telle  mutinerie. 
Délibéré  estoient  trestous  les  villageois 
D*y  tuer  les  premier  d'eux  qui  s'approcheroit. 

Ces  thabdciers  oieant  ce  bruict  devant  les  portes 
Auprès  du  s'  de  Sarigot  encourent  tous,  pour  lors 
Touchant  tous  à  sa  porte.  — Monsieur  secoure  nous: 
Tant  firent  qu'ils  l'esveillerent  en  lui  parlant  très  tous. 

Mons'  le  majeur  nous  voilla  tout  ruynés, 

Voilla  les  paysans  de  tout  le  Marangé 

Qui  rompe  de  tout,  decouppe  nos  plantes  de  thabac 

Vers  la  maison  Dorroz  et  tout  de  devers  se  gatte. 

Les  pislolles  et  florins  couroient  en  la  pochette 

De  Monsieur  Sarigot;  qu'aussitôt  y  fist  mettre 

La  selle  à  cent  chevaulx  en  armes  cent  piétons 

Pensant  faire  toute  de  mesme  qu'a  la  Horgne  au  Sablon. 
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Joachitn  de  Fix)magier  en  estant  adverty 
Empescba  bien  l'affaire  de  ses  banquerouttiers, 
Dissant  audit  majour  que  point  il  ne  voullait 
Qu'il  y  sortit  de  Metz  seulement  une  allouette. 

Lallarroe  telle  fut  dedans  la  ville 
Que  tous  bourgeois  soldats  en  armes  furent  la  nuict 
Et  tout  sur  le  rempart  ils  furent  en  sentinelle 
Pour  escouster  le  bruict  de  thabacc  la  querelle. 


Daneea  en  FUe  à  miiiiiit.  (iSt9.) 

Jamais  une  telle  noize  n'y  fut  ouy  tel  bruict 
Qu'on  menoit  drès  le  gatle  et  jusque  dedans  l'isle 
Des  personnes  treize  cent  ils  estoient  bien  conté 
Que  tous  en  une  dance  en  l'isle  furent  dancé  ; 

Les  pères  Recollé  aussy  les  Cappucins 

Et  tous  autres  monastère  dedans  la  ville  aussy 

Le  long  de  la  nuictié  furent  au  faire  prière 

Pour  tous  les  pauvres  gens  qui  estoient  en  travaille 

D'aracher  cest  herbe;  se  doublant  que  querelle 
Les  tabaccier  n'y  mettent;  priant  Dieu  de  bon  zelle 
Qu'il  les  veuille  tout  conduire  à  la  fin  de  leur  œuvre 
Chacun  en  son  maintien  de  fait  sy  parachewe. 


Toimenre  ouj  en  Vmïr  le  Jour  des  Boy**  (t^t9«) 


Ce  fust  mesme  en  icelle  année 
Qu'il  y  eust  une  sy  cruelle  nuée 
De  grelle  tem peste  et  oraiges 
Que  ce  fust  un  mauvais  presaige 
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En  faisant  la  comédie  de  madame  s^«  Cbalerine 
Le  jour  de  roys  petit  *,  tomba  telle  vermine! 
Par  gros  coupt  de  tonnerre  qu'on  n*ouyt  la  pareille 
Il  y  a  plus  de  cent  ans,  estant  choses  nouvelle. 

Cest  année  fut  du  tout  malheureuse 
Et  pour  les  vignes  bien  fourtuneuse, 
11  y  provint  néanmoins  peu  de  vin 
Et  ne  fut  bon  ni  en  maye  ny  apuril 

Le  thier  des  raisins  demeurant  au  sceple 
Cause  qu'ils  estoient  vertes 
Comme  ce  deust  estre  vers  la  saint  Jean 
Comme  des  froides  pluyes  et  mauvais  temps. 

Que  ce  tombèrent  en  cest  année 
Venant  scans  cesse  de  grosse  nuée 
Disait  on  que  le  thabacc  en  estait  la  cause, 
Pourtant  mourut  pour  cest  chose. 

Le  vin  de  cest  année  estoit  si  fler 
Et  de  sy  petite  saveur  et  qualité 
Qu'un  seul  homme  en  dut  bien  avallé 
Quatre  pots  sans  pouvoir  estre  enivré. 

11  en  fallut  se  servir  pour  l'année 

Quoique  se  fut  petite  denrée. 

A  taverne  de  feuillaige  on  le  vandait  un  franc 

Et  à  compte  d'boste,  quatre  vingt  dix  francs. 

(Le  pot  un  franc, 

Le  charaux  quatre  vingt  dix  francs). 


'  Le  pelil  joar  dei  rois,  c'est-k-dire  I* octave  de  rÉpiphame,  ce  qae  dans  le 
Uagige  familier  des  aDcieos  Messins  on  appelait  lea  roi$  tnaehurés. 
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Quand  lEoBfleifiieiir  lEartlii  HEeuriMie  «▼••«ae  4e 
jHadaure  vint  reformer  les  geiui  de  réveeelié  de 
Mete.  (iSf  ••) 

Mearisse  '  evesque  de  Madaure  en  ce  templs 
Martin  s'appelait  ;  vint  en  ce  tempt 
Reformait  les  catholique  de  TegHse  Romaine 
Devers  le  nouvel  an  environ  deux  sepmainés 

Lieutenant  estait  sous  Tesvesque  de  Verneuille 
Qui  apportait  à  Metz  ce  très  bref  conseille 
De  ceiluy  ou  celle  qui  son  nom  changé  vouloit 
En  faisant  le  signe  de  la  croix  il  le  changerait. 

Neuf  jour  durant  on  portait  un  bandeaulx. 

Tout  au  travers  du  front  seulement  un  peu  plus  haut, 

Pater  Avez  Maria  faillait  neuf  foys  le  jour 

Dire  tous  les  matin,  le  durant  des  neuf  jours. 

En  cest  mesme  année  vint  la  contagion 

Sy  fort  dedans  la  ville  que  plusieurs  en  mourant. 

Que  lors  fallut  bénir  une  cimettiere  * 

Dedans  le  retranchement  qu'estait  chosse  nouvelle. 


*  Martin  Menrisse,  né  )i  Roye  en  Picardie ,  religieux  cordelier  et  recteor  de 
fOQ  eoiiveot  ;  choisi  pour  coadjutenr  d*Heory  deVeroeaiUfils  naturel  d'Henri  IV» 
avec  le  titre  d*évéqae  de  Madaare  in  parlibuê  infideiiam;  aateur  de  Thisloire 
des  évéqnes  de  Bletz  et  de  celle  de  Thérésie  dans  le  pays  messin,  mort  en  i6i4 
et  enterré  dans  la  chapelle  des  évéqnes,  à  la  cathédrale. 

'  Le  retranchement  de  Guise  renfermait  déjà  un  cimetière»  celui  des 
Réformés,  dans  le  voisinage  des  baire9  de  Himport  c'est-à-dire  près  de  In 
Moselle.  On  voit  que  le  cimetière  des  victimes  de  la  conUgion  éuit  au  contraire 
près  de  la  porte  Sainte-Rarbe. 
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D*un  bourgeois  de  la  ville  tut  acheplée  sa  place 
Qui  est  tout  proche  et  contre  la  porte  sainte  Barbe 
Qui  de  la  maladie  de  la  ville  il  mourait. 
En  cest  ciroelier  en  terre  on  l'emportait. 

Tous  ceulx  qui  estoient  infestés  de  la  peste. 

En  la  ville  quelle  qualité  ils  soit 

En  la  Cornue  Geline  '  ils  estoient  menées 

En  basteaulx  par  les  grilles  en  maintes  pauvretez. 

Quarante  jours  durant  en  cest  maison  estoient 
Et  aultant  en  une  aultre  avant  qu'ils  y  pouvoient 
Rentrer  dedans  la  ville  et  faillait  estre  guéry 
Et  avoir  de  largent  comme  mesme  de  bons  amis. 


TigttMi  engellée*  en  Ujw^r.  (!•#•). 

Ce  fut  aussy  en  cest  même  année. 
Que  le  thiers  des  ceple  des  vignes  furent  engellées 
Et  vint  comment  ny  scay  ni  comment, 
Pource  en  devindrent  borgne  pourtant: 

Traiper  le  fallut  de  comble  en  comble 
Au  moins  la  haulte  d'un  pousse  en  somme, 
N'y  eust  guère  du  raisiné 
D'aultanl  que  les  mariens  faillait  coupé. 

Le  Restant  qui  demeura  encour, 
Amanda  bonnement  sans  ny  séjour 
Mais  le  bon  Dieu  qui  est  maitre  en  tout, 
Fit  amander  et  noircir  les  raisins  à  coup. 


*  Lt  Cornoe-  Céline  eiUle  eocore  maioleDaDi,  uq  pen  déûgarée  il  est  frai, 
à  la  poioie  Je  Tile  Cbambière,  auprès  da  cimelière.  Elle  sert  mainleBail  d^ 
dép6t  cl  de  eorpi-de- garde  à  Tarlillerie. 
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On  eul  encoar  assez  de  vin  pour  la  dite  année 
Et  estoit  bon,  si  bien  qu'elle  e^oil  fourtunce. 
Le  charaulx  '  de  vin  fut  à  conte  d'hif^te 
Conté  cent  francs  suivant  la  mode. 

En  septembre  la  contagion  cessa , 

Les  bourgeois  de  la  ville  retournèrent  es  palays. 

Sauvé  estoient  au  dehors  de  la  ville. 

Plus  de  deux  cent  tant  fut  garson  que  tille. 


Ii*entrée  de  lIoiuAear  de  llmrlllac  |wiir  1a 
mtere  fols  en  la  elté  de  IVIeta.  (!•••)• 

A  Metz  y  vint  en  l'an  seizecent 
Vingt  neuf  un  lieutenant 
Pour  commander  en  la  citadelle 
Et  la  ville  gardez  de  querelle 

En  son  surnom  se  nommait  Marillac 

Commandant  au  gouvernement  soubs  le  sieur  la  Vallelle 

Avec  Joiachim  de  Fromagier  grand  prieur 

L'un  commandant  la  ville  l'autre  y  meltoit  I... 

Le  roy  envoya  en  mandement 

Qu'on  le  recust  honorablement, 

Duquel  ledit  sieur  de  Fromaigier 

Le  sieur  maitre  eschevin  *  de  Malgrais  '  a  mandé 


*  Charaux,  au  siogolier  ehmruilf  eil  «ne  neiore  de  payi  qoi  représente 
onze  hottes  ou  ÂiO  litres. 

'  Le  œaitre-échevin  en  exercice  était  alors  Jean  de  Villers  qni  le  fat  dy 
ier  décembre  1626  jusqo'ao  1*'  jaillet  i630.  11  eat  pour  saceessenr  laaac 
Bagne. 

*  Malgray,  l'antenr  de  la  perfidie  relatée  pins  haot,  était  alors  capitaine  de 
la  milice  de  la  paroisse  Sainl-Simpliee. 
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De  prendre  des  hommes  bien  disposer 

Avec  bon  mousquet  et  fourchelle 

Pour  aller  au  devant  de  Monsieur  Marillac. 

{pai  de  4*  ven.) 

Messieurs  les  treize  et  aullres  seigneurs 
Ne  s*oublièrent  aussy  luy  faire  de  Thonneur, 
Comme  mesme  aussy  au  sieur  Wappecour  estant 
A  son  entrée  et  à  son  assistance. 

Vingt  et  un  coups  de  canon  à  la  porte  Saint  Thiebault 
Purent  tirés  devant  luy  qui  résonnèrent  bien  hault 
Et  à  tous  les  carrefours  de  la  ville 
On  attachait  ses  armoiries. 

C'estoit  trop  de  cottange  qu'on  faisoit  pour  un  homme 

De  basse  condition,  n'estoit  qu'une  fantosme  : 

II  eust  mieulx  vallu  que  les  pauvres  messins, 

Luy  eussent  rachéz  le  colz  et  couppé  les  deux  mains. 

Plus  de  cent  mille  escus  couttait  aux  paysans, 
Rien  qu'aux  pauvres  messins  et  encor  plus  aultant 
Aux  pauvres  verdunoys.  Il  avait  tant  pillé 
Qu'a  la  un  de  ses  jours  il  sera  raconté. 

Après  estre  à  Metz  quelque  temps, 
II  reprit  son  chemin  à  Verdun  et  en  France, 
Laissant  toujours  de  garde  et  de  commandement 
Le  sieur  de  Fromaigier  qui  estoit  là  sy  devant. 
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^uaiid  on  lit  iMi  fesem  et  trABCliée  entre  les  porte 
Saint  Thlébault  et  naxelle  et  en  meeme  le  JordUn 
on  eloUitre  Saint  Sympliorien  auprèo  la  eltadelle* 

(I«t9). 

AU  templs  que  Joiachim  de  Fromagier 
Commandait  à  Melz,  de  la  Rathière 
Fit  faire  un  jardin  incomparable 
Et  entouré  scans  chaux  ny  sable. 

Tout  contre  les  fossez  de  la  citadelle 

Y  fit  planté  chosses  à  merveille, 

Fruicliers  arbres  et  de  quelle  nature  que  ce  soit; 

Emerveillé  estoit  qui  regardait. 

Celluy  jardin  faict  comme  une  demy  lune 
Entouré  de  bayes  petite  grosse  et  commune, 
Tillot,  ormes  y  avoit  à  quantité, 
Que  jamais  vist  ou  telle  plaisanté. 

Un  nommé  Saint  Georges  bon  ingenieulz, 
Le  composa  bien  instrudieqx  ; 
Et  de  mesme  fit  aussy  faire  les  grand  fossez 
D'auprès  des  portes  devant  nommé. 

Demy  lune  de  tranchée  y  firent  faire  : 

On  n*y  scaurait  char  ny  charette  dedans  traire 

Depuis  Mazelle  jusque  Saint  Thiebault, 

Fors  qu'un  iceulx  lieu  pour  charier  bas  et  haut. 


IMort  de  monsieur  de  Fromalgé*  (!•••)• 

L'an  mil  six  cent  et  trente  le  dit  de  Fromaigé 
Laissa  son  biaulx  jardin  où  il  fust  dccedé, 
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Laissa  ledit  monde  et  parterre  de  jardin, 

Hourust  dix  sept  journée  après  la  Saint  Martin  (28  Nov.) 

Huit  jours  après  le  sieur  de  Nommas 
Dans  Metz  et  citadelle  y  vint  thenir  sa  place, 
Pour  la  seconde  fois  y  vint  pour  commander, 
Duquelle  en  peu  de  jours  il  luy  fut  mandé, 

De  faire  faire  commandement  à  tous  bourgeois 
Et  à  ceulx  du  pays  tretous  les  villageois 
Davoir  tous  des  armes  pouldres  et  amunitions, 
De  se  trouver  dans  Metz  au  premier  coup  de  canon. 


Rcyliiieiftt  de  Cliignolle  mis  sur  pieds.  (IGSS). 

Ce  fut  mesme  et  tout  d'un  tempts 
Qu'un  gentilhomme  riche  d'argent. 
Par  une  commission  incognue 
Assembla  une  Rewue. 

Avec  grand  frays  et  sans  comandement, 
Leva  sur  pied  un  régiment 
De  bon  garsons,  pluspart  trestous  messins, 
Qu'estoient  pire  quapolitain. 

Et  s'en  alla  sçans  iïorgne  Outre  Moselle 
A  Ars  et  à  Ansy,  entreprendre  querelle 
A  rencontre  des  poulies  des  villaiges  du  Vaulx, 
Et  celles  de  Chastelz  de  Jussy  et  de  Vauh. 

Et  quand  il  eust  les  poulie  tout  atrappé 
A  Lunverdun  alla.  Lorsqu'il  fut  menacé 
Le  duc  d'Espernon  et  son  fils  lui  mandèrent 
Sy  les  poulies  du  Vaulx  estoient  elle  bonne  fritte. 
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Trois  mois  et  davantaige  il  fut  en  garnison. 
Dedans  Luyverdun  y  faisant  le  bonbon. 
Dîsoil  on  qu'il  avoil  ordre  de  Marillac, 
C*estoit  une  meunée  que  personne  ne  sçavoit. 

Ce  seigneur  de  Chignol  voieant  estre  hay 
Du  duc  d'Espernon  comme  aussy  de  son  fils, 
Voieant  aussy  son  or  et  aussy  son  argent 
Aller  toute  à  rebour,  il  licentia  ses  gens. 

L'uanalla  d'un  costé,  l'autre  aresta  d'un  autre, 
Grattant  tous  leur  oreille,  voieant  toute  en  déroule, 
Marillac  accusé  tout  en  mesme  tempt 
D'avoir  tout  dérobé  les  deniers  et  argent 

Qui  luy  estoient  mis  du  Roy  entre  les  mains; 

Dont  Chignolle  et  ses  gens  retourne  en  leur  maintien 

Geste  belle  entreprise  luy  cousta  deux  cent 

Mille  tant  qu'en  or  qu'en  argent  et  la  hayne  des  gens. 


Entrée  dii  duc  d'Eapemon  a  JHets  peur  la  qui 

triesme  fojm,  (tGS0)« 

Tout  d'un  temps  Jean  Louys  de  La  Vallette 

Duc  d'Espernon  et  son  fils  Bernard  duc  de  La  Vallette, 

À  Metz  s'en  vindrent  de  France  hastivement 

Avec  trois  ou  quatre  régiments. 

Pource  qu'ils  avoient  avertissement 

Que  d'Allemaigne  il  venoit  tant  de  gens  :  * 


*  Le  dac  de  Lorraine  était  alors  occopé  de  vastes  projets  dirigés  contre  la 
France;  projets  dont  Bockingham  était  Tàme  et  dans  la  réalisation  desquels 
Charles  IV  devait  avoir  poor  coopérateors  le  roi  d'Angleterre,  Temperear  et 
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Estant  venu  dés  le  lendemain  matin, 

Fist  monter  à  chevalle  tietous  les  carabins. 

Tous  les  chevaux  léger,  bride  et  selle  y  ût  mettre 
Et  à  tous  les  archers  et  ceulx  de  leur  semestre 
Avec  deux  cents  piettons  et  jusque  Moienvic 
Bravèrent  la  campaigne  avec  tout  sa  suitle. 

Cappitaîne  Cras  '  premier  ils  rencontrèrent 

En  un  saussy  deçà  de  Moienvic, 

Deux  cent  chevalliers  estoient  avec  luy 

Qui  tournoient  leur  chemin  au  fort  de  Moyenvic. 

Sçans  nul  cérémonies  passant  chacun  chemin, 
Chacun  d'eulx  retourna  en  leur  trou  et  pertuys, 
Le  plus  haultain  d'eulx  ny  osa  demander 
D'où  que  chascun  allait  pensant  qu'à  relourner. 

Le  duc  de  la  Vallette  estoit  toujours  en  teste, 

Disoit  toujours  sans  cesse  :  voieons  qui  sont  ces  prestres. 

Qui  telle  procession  meinent  ici  après  eulx, 

Je  crois  qu'ils  sont  Cravacc  ou  bien  trestous  Hongreux. 

• 
Les  cheval  léger  quarabins  aussy  mesme 

El  tout  ensemblement  et  tout  d'une  voix  mesme 

Dissent  audit  sieur  Duc  :  laissons  aller  ces  gens 

A  leur  teste  on  le  voit,  bien  mauvais  garnements. 

Plus  fort  de  plus  de  gens  estoit  cest  route; 
Douttaient  nos  messsins  et  estoient  de  telle  doute 


dac  de  Savoie.  L'empereur  Ferdinand  11  avait  déjà  fait  occuper  les  villes  de 
ic  et  de  Moyeovic  qu'il  considérait  comme  dépendances  de  l'empire,  par  qb 
s  de  troupes  commandées  par  le  colonel  Krau.  Cet  officier  avait  l'ordre 
«  fortifier  solidement  Moyenvic  et  d'y  attendre  les  événements. 

*  C'est  le  colonel  Kratz  dont  11  vient  d'être  qoestioo. 
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Qu'a  Metz  ils  s'en  revindrent  et  bien  hastivement, 
Comptant  plusieurs  bricolle  à  leur  femme  et  enfant. 

Disoient  à  leur  compère  aussy  à  leur  voisins, 
Nous  avons  veu  des  gens  que  jamais  on  ne  vyt. 
Ils  sont  plus  noir  que  diable  et  à  voste  d'enfer 
Qu'ils  sont  dans  l'esvesche  et  sur  toute  ses  terres. 

On  dit  que  Ferdinand  l'empereur  d'ÀlIemaigne 
Les  epvoya  trestous  pour  tenir  la  campaigne 
De  l'esvesche  de  Metz  et  les  lieux  environ, 
Comprendre  toutes  routes  de  bonnes  à  reculions. 

M.  d'Espernon  estant  pour  lors  a  Metz, 
Fist  faire  inquisition  par  toute  la  ville  de  Metz,     - 
Le  nombre  de  tous  les  gens  qui  estoient  résidents 
Tant  homme  que  femme  et  ûlle  et  les  petits  enfants. 

Puis  de  tout  promptement  acheptcr  il  y  fit 
En  Lorraine  et  en  prinl 
Du  bled  deux  rail  quarte  il  le  fit  charier; 
Dans  le  grenier  de  Metz  et  leur  fil  emmonceler. 

Doublant  jà  l'empereur  qui  faisoit  ses  aprests 
Dedans  Moyenvic  un  très  forte  faisoit 
Canons  et  tant  de  gens  il  se  faisoit  emplir 
Que  le  roy  et  ses  gens  en  estoient  en  admire 

Voilla  en  assurance  la  première  querelle 

Et  qui  mena  la  dance  de  vieille  chosses  et  nouvelles 

Tant  du  dit  empereur  que  celle  de  Lorraine 

El  tout  l'Allemaigne  de  loul  trouble  fut  le  règne. 

Or  laissons  l'empereur  qui  fait  basiir  le  fort 
Dedans  Moyenvic  et  aussy  en  dehors 
Qui  met  dans  les  oreilles  aux  Messins  une  puce 
Ny  faulte  point  mentir,  le  monde  n'estoit  emeu. 
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Jeuiie  111»  de  irignealle  qui  tua  une  flile 
•pgAa  to^air  engroesé  en  Tan  iGS<l. 


En  nowembre  de  Tan  mil  six  cent  trente 

En  un  villaige  près  de  Metz  d'une  lieue  de  dislance 

Estoil  un  garson  sans  bonté  ny  avoir 

Un  meurtre  et  un  dépit  par  vanité  ou  gloire  - 

Fit  à  une  Glle  disant  l'aller  espouser 
Et  jusqu'au  bois  de  Tallange  la  print  et  Tenmenée, 
Parmy  bayes  et  buissons  la  forçant  plusieurs  foys 
Puis  luy  coupa  la  gorge  tout  au  milieu  du  bois. 

Francoys  maître  Culz  et  Ton  Tappeloil  ; 
Son  père  aussi  sa  mère  furent  cause  de  ce  désastre 
La  vouUait  espouser  ce  qu'il  luy  empescherent, 
Et  après  ce  forfaict  presque  s'en  désespérèrent. 

Ce  forfaict  il  revint  au  villaige 

Faissant  la  bonne  et  encour  da vanta ige 

H  se  print  à  dancer  avec  les  jeunes  gens 

Qui  estoient  au  pressoir  leur  vendange  pressant. 

Deux  jours  passés  la  fille  fut  ramenée 
Dessus  une  cbarette  à  moitié  esgorgée. 
Ne  vescut  que  trois  jours  à  la  parfin  mourust. 
A  la  parfin  les  jambes  furent  bonnes  audit  Culz. 

La  justice  ordonna  de  son  plain  jugement 
Que  ledit  maître  Culz  tout  péremptoirement 
Il  serait  appelé  pour  cognaistre  son  forfaici, 
Mais  à  celle  nalla  qu'il  n'en  revint  jamais. 
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Enfin  de  fait  fui  qu'après  une  potence 
Pendu  en  effigie  serait  sçans  demeurance. 
Bourreaulx  ny  charpentier  ne  furent  mis  en  œuvre 
L'argent  et  les  présents  en  firent  chef  d'oeuvre. 


Paix  faicte  en  Itowoye  en  Pietlniant  et  en  ItiOUe. 

(tMi). 

En  Tan  mil  six  cent  trente  et  un 

Lorsque  la  Rochelle  et  Montauban  furent  prins 

Piedmont  S*e  Onze  *  et  aussy  l'Itallie 

Toute  trouble  à  présent  en  furent  demoUies. 

Louis  roy  de  France  treizième  du  nom 

De  ces  ville  et  pays  eut  Thonneur  et  renom 

De  les  remettre  toute  à  son  obéissance 

Par  Tayde  de  des  bons  princes  mist  tout  eu  sa  puissance. 

Pour  reviiler  malheur  de  ce  peuple  rebelle 
Il  fit  démanteler  les  murs  de  la  Rochelle, 
Les  ceulx  de  Monlauban  et  plusieurs  autres  lieux 
Tout  fut  dans  le  lieux  quy  estoient  marquageux. 

Le  roy  par  mandement  l'envoya  dire  a  Metz 
Qu'on  en  faict  feux  de  joye  aussy  toute  liesse 
Dont  du  grand  joye  qu'on  eut  canons  furent  mennés 
Sur  la  colle  de  S'  Quentin  pour  ouyr  resonné. 


Sous  celle  forme  ori{pDaIe  il  faot  reconnaflre  la  province  de  Saintooge. 
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de  Mets  mnp  te  —ntiiigne  W  ^fummthm 
fùdre  le  fev  de  Jeye* 


Deux  canons  d'assez  grosse  manière 
De  Metz  furent  chariés  en  la  laye  de  Chezelle 
Oe  Chazelle  parmy  Seey  elles  furent  atellées 
De  cinquante  cbevauU  en  hault  furent  menées. 

Auprès  de  Thermitaige  '  illec  furent  braquées 
Auprès  d'un  très  grand  feu  jetant  mille  fuzées 
Avec  feu  d'artiflice  qui  en  Tair  furent  jette 
Quatre  coups  de  canon  y  furent  aussy  tiré. 

Jamais  sur  S^  Quentin  on  ne  vist  tant  de  gens 
A  Tentour  du  feu  qui  crioient  haultement  : 
Vive  le  roy  de  France  et  toute  sa  maison 
Qu'a  mis  en  sa  puissance  Rochelois  et  Piedmont  1 


HoiMileiir  le  nrtaee  de  C^endé  Tenii  à  IHete*  (tttSi)* 

Mons^  de  Condé  prince  du  sang  vint  à  Metz 
Pour  visiter  les  portes  de  la  ville  de  Metz 
Le  roy  Tavoit,  se  doublant  des  erreurs 
Envoie  entre  sire  le  roy  et  l'empereur, 

Le  bruit  courait  jusqu'à  Paris 

Que  dans  le  fort  de  Moyenvic 

Y  avoit  tant  de  gens  de  l'empereur 

Que  plusieurs  mille  en  estoient  en  dedans. 


*  n  y  aTail  qd  ermilage  cl  une  chapelle  sur  le  monl  Saint-Q^i^D^i  ^^^ 
Phistoire  a  été  racontée  par  H.  Abel  et  M.  H.  d'Arroa  dana  le  BuUtiin  de 
la  Société  d'archéologie  (1862). 
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M/mnâwém  4Lu  Roy  Iiouys  en  to  ville  et  dite  de  Mets 
et  de  la  Royiie  Anne  an  femme  en  l'an  IGSt. 

L'an  mil  six  cent  et  trente  et  un 

Au  moys  de  décembre  le  vingt  et  un 

Fit  son  entrée  en  toute  belle  ordonnance 

Le  plus  fleurissant  Roy  qui  fut  oncques  en  la  France  : 

Louys  treiziesme  du  nom,  roy  de  France  et  de  Navarre' 

Avec  la  Royne  Anne  de  Paris  vindrent  à  Bar  : 

De  Bar  firent  leurs  entrées  a  Metz 

En  décembre  le  moys  d'où  y  faissait  bien  froidz 

Ne  voulust  qu'on  y  fîst  grand  façon  ny  cottange 
Cbasteaulx  ny  bisgarure  ny  peinture  ny  mellange 
Ny  fust  faicte  à  cest  heure  disant  qu'en  guerre  estoit 
Et  remercia  tous  seigneurs  aussy  bourgeois. 

Le  duc  de  la  Vallette  pour  lors  grand  gouverneur, 
De  Metz  et  du  pays  sortit  pour  l'honneur 
Porter  à  Sire  le  roy  son  maîlre  et  souverain 
Avec  la  justice  et  jusque  Saint-Germain. 

Par  la  porte  S^  Thiébault  le  roy  fit  son  entrée 

Dont  la  ville  et  les  clefs  lui  furent  présentées 

Et  aussy  en  mesme  tempts  lui  fust  présenté 

Un  ciel  tout  brodurié  d'or  pour  au  dessoub  marché. 


*  LoQis  XIII,  irrité  des  préteniioDs  de  TempereDr  à  coDserrer  Yic  H  lloyeofîc, 
s'était  résola  à  les  reprendre  de  force.  Il  y  envoya  une  armée  commandée 
par  les  maréchaox  de  la  Force  et  de  Schomberg  et  vint  à  MeU  pour  sanreiUer 
la  Lorraine  et  préparer  des  mesures  de  rigueurs  que  rimprudence  du  duc 
Charles  rendait  inévitables. 
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Le  ciel  y  reftusa  ;  soub  n'y  voulust  s*y  meltre 
Disant  à  ceulx  de  Metz  que  marcher  ne  pouvoit 
En  jusque  sar  la  porle  an  pied  du  grand  montier 
Que  desur  la  charoche  y  descendist  à  pied. 

Devant  la  grande  aulelz  il  fut  faire  sa  prière 
Alors  y  fut  chanté  le  Te  Deum  et  prière. 
Après  sa  prière  faicte  il  s'en  alla  loger 
Avec  tout  son  irain  dedans  resvesché  : 

La  royne  entra  à  Metz  le  vingt  qualriesme  jour, 

A  Malatour  elle  faisoit  son  séjour 

Elle  s'en  vint  avallé  à  Chaptelz  deux  heures  après  midy 

Où  elle  alla  maraudé  à  la  maison  Haguin. 

En  cest  saison  la  Mozelle  estoit  sy  débordée 

Qu'il  failloit,  grande  brigée. 

Prendre  la  royne  et  aussy  son  bagage 

A  Longeville,  en  chemin,  Teau  estoit  toute  au  large: 

Son  chemin  falut  prendre  par  la  taye  de  Lessy 
Et  par  dessus  les  hault  en  avalle  elle  vint 
A  Pleppeville  elle  passa  sans  arrest  ny  séjour; 
Et  qu'en  toute  Tannée  n'avait  neigé  si  fort. 

Au  pont  entré  des  morts  estant  presque  nuict, 
À  la  cour  de  l'esvesque  alla  prendre  son  giste: 
Grands  princes  et  grands  seigneurs  il  avoient  avec  euh 
Que  plus  on  regardoit  plus  on  estoit  heureulx*. 


'  Le  duc  lie  Lorraioe  fiol  alors  à  MeU  ponr  essayer  de  se  réeooeilier  avec 
k  roi  :  mais  il  recul  de  lui  un  accoeil  assex  sévère. 
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Vmtpt  de  H^yenirlc  assiégé  iiar  le  maréelial 

de  la  Faree.  (IGSi  ')• 

Au  mesme  moys,  terme  de  ans  que  dessudil, 
Fut  assiégé  par  les  Françoys  le  fort  de  Moyenvic: 
Par  le  maréchal  de  la  Force  fut  assiégé 
Dix  jours  avant  que  le  roy,  à  Metz,  fit  son  entrée. 

Les  Cravacs  Tavoient  si  bien  fortifier 
Et  de  toutes  vitailles  si  bien  munitionné 
Qu'ils  lindrent  là  dedans  bon,  quelques  jours 
Pensant  de  Tempereur  y  avoir  du  secours. 

De  Metz  huict  pièces  de  canon  aussy  Tattiraille 
Furent  mennée  au  camp  pour  battre  ces  canaiiïes 
Au  premier  coup  baillé  une  composition 
Aux  francoy  demandèrent  accepté  leur  fut  dont. 

Chairgé  chacun  son  colz  le  plus  fort  l'emportait, 
Le  restant  de  dedans  demeura  aux  françoys. 
Quarante  mil  quartes  de  bon  bled  y  avoit 
Que  l'empereur  d'Alleraaigne  menné  faict  y  avoit, 

Munitions  guerrière  avoit  à  quanfité 
Canons  et  faulconneaux  estant  munitionné 
De  toute  arme  et  toute  pièce  il  estoient  fourny, 
Se  gaussant  des  messins  le  jour  aussy  la  nuict. 


*  Comme  la  rupture  avec  l'empereur  n'était  pas  déclarée,  c'était  au  Don 
de  l'éféque  de  Bletx,  Ueori  de  Verneuil,  qu'agissaient  les  maréchaux  comman- 
dant les  troupes  françaises.  L'évèqnc  avait  en  effet  protesté  infructueasement 
contre  l'occupation  des  places  de  son  temporel,  et  c'était  sa  querelle  qae  les 
Français  étaient  eentéa  soutenir. 
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Chassé  el  reconduit  ils  furent  en  Allemaigne 
Le  vingt-septième  décembre  fuyeant  en  la  campaigne, 
Le  roy  estant  à  Metz  qu'aussitost  il  le  seut, 
D'aller  voir  la  place  tost  d'advis  il  en  fut. 


I^ttclieiiieiit  des  eflcronclle  par  le  roy.  (IGSt). 

Le  premier  jour  de  Tan,  le  roy  sain  et  entbier 
Toucha  plus  de  six  cents  qu'avoient  les  escrouelles. 
Le  gens  de  toutes  parts  y  accouroient  trestous 
Dedans  le  fort  de  cloislre  ils  estoient  a  genoux» 

Passant  par  devant  eulx  il  leur  disait  ainsy  : 

M'i  amis  :  le  roy  toi  touche,  le  bon  Dieu  toy  guéry, 

Et  son  grand  aulroonier  qui  de  prés  le  suivoit 

A  cbascune  des  personnes  il  donnoit  six  solz  de  roy. 

Les  ceulx  qu'il  atoucha  ont  esté  réguery 
Moyennant  que  ce  fut  du  mal  cy  devant  dict» 
Dont  plusieurs  messins  Lorrains  et  allemans 
En  remercièrent  Dieu  et  le  roy  tout  d'un  tempts. 


Le  roy  «orii  de  mets  pour  aller  h  Hoyenvie*  (t9S9). 

En  janvier  le  moys  au  deuxiesme  jour 

Le  roy  et  la  royne  allèrent  prendre  leur  tour 

Le  fort  de  Moyenvic  et  alla  visiter 

Et  tout  d'un  mesme  tempts  le  fit  déroollissez.  * 


*  Le  roi  y  reçot,  le  6  janvier,  la  visite  da  doc  de  Lorraine  qn'il  contraignit 
à  y  signer  on  traité  assex  hamiliant  et  onérenx,  par  leqoel  il  cédait  Harsal  à 
la  France  ;  traité,  do  reste,  dont  les  claoses  ne  forent  pas  observées.  Hais 
conbien  eût- il  été  plos  rigoareox  encore,  si  Loois  XIll  avait  sa  qoe  le  mariage 
de  son  frère  et  de  la  princesse  Margnerite  de  Lorrttne  s'était  accompli,  contre 
ses  ordres,  trois  jours  auparavant. 
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Alors  qu'il  eut  donné  ordre  à  toute  son  armée, 
Retourna  dedans  Metz  et  tout  sa  compagnie 
Le  huictième  février  de  Melz  il  s'en  partirent 
Et  tous  s'en  retournèrent  en  Fi-ance  et  à  Paris. 


lia  mort  de  Harillac*  (tGS!t)* 

En  passant  que  le  roy  retournoit 

A  Verdun  il  fit  prendre  le  sieur  de  Marillac 

Et  tout  d'un  mesme  tempt  fut  mis  en  la  Bastille, 

Un  lieu,  pour  en  parler,  de  deuille  de  pérille. 

On  disoit  que  devant  Cazalle  il  avait  thray 
L'armée  du  roy  Francoy  et  qu'il  l'avoît  vendu 
Argent  il  avoit  pris  d'Espaigne  comme  l'on  disoit 
Tellement  qu'en  mourust  plus  de  cinq  mille  francoys. 

Son  procès  faict,  la  teste  il  eust  tranchée, 
En  la  place  de  grève  sur  une  lance  bouttée, 
Avarice  et  envie  se  suivent  tellement 
Que  sa  race  et  lignée  en  devint  pauvrement. 

Verdunois  et  messins  enfin  pour  un  vray  dire 
N'estoient  à  luy  amis  qu'en  devise  de  mauldire 
Et  parlant  par  raison,  phis  d'un  million  couttoit 
Dans  le  pays  messin  qu'en  don  il  y  levoit. 

Par  la  France  la  province  faisoit  contribué 
Laboureur  et  marchand  et  gens  de  tous  mestiers, 
Or  et  argent  prenoil  de  toutes  les  cottes 
En  trayson  et  force  s'y  pensoit  ellevé. 

De  petite  condition  et  lignée  il  estoit 

En  grâce  et  en  pouvoir  il  estoit  mis  du  roy, 

Enfin  n'y  connaissant  ni  grâce  ny  la  faveur 

Du  roy  ny  de  ses  gens  non  plus  que  rappine,  et  volleur. 
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ll«ii«leiip  de  Figuier  mis  gouverneur  en  l'esTeselié 

de  nets.  (t^St). 

Après  la  mort  du  devant  dit  sieur  Marillac, 
Monsieur  de  Figuier  elleu  fut  par  le  roy 
Gouverneur  des  lieux  et  ville  de  Tesvesché, 
Enfin  mesroe  il  fallut  à  lui  contribuez. 

Vie  Moyenvic  Dieuze  et  Marsal 

Chasteaux  Salins  et  du  Vaulx  quatre  maires,* 

Fallut  contribuer  par  chacune  ans 

Audit  sieur  de  Figuier  de  deux  cent  mil  francs. 

Pauvres  et  riches  chacun  à  son  esgard, 

Il  le  falloit  porter  à  Vie  ou  à  Marsal, 

Personne  quelle  condition  il  soit,  n'en  pouvoit  être  exempt 

Prebtre  ny  aussy  curé  ny  moyne  de  couvent.  ■ 


Hensleur  de  Figuier  enveyé  en  embassade 

à  l'empereur.  (IGSt). 

Au  rooys  de  febvrier  en  la  susditte  année, 
Ledit  sieur  de  Figuier  de  Metz  fut  envoyé 


*  Lef  quatre  miiries  da  rai  de  Metz  :  Ars,  Chàlel,  Scy  et  Moalins.  Le  reste 
da  commandement  de  M.  de  Pilier  représentait,  ponr  sa  plos  grande  partie, 
le  temporel  de  Pé?èché. 

'  Ce  n*élait  pas  seulement  le  pays  messin  qui  se  foyait  ainsi  surchargé 
d'impôts  :  la  Lorraine  en  était  accablée  et  les  folles  entreprises  que  préparait 
son  duc  y  répandaient  d'avance  la  misère  qu'elles  devaient  si  cruellement 
aggraver  ensuite. 
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De  par  le  roy  de  France,  devers  Tempereur 

Que  fut  raccroissemenl  de  toute  trouble  et  erreur.  ' 

Cent  chevalliers  avait  en  une  cooipaigne, 
Tourtous  bien  habillé  à  la  mode  de  Francisse, 
D*or  ny  aussy  d'argent  ny  falloit  estre  friche 
Pour  faire  ce  voïage  en  la  maison  d'Autriche. 

D'Ennery  le  curé  il  avoit  avec  luy 
Pource  qu'il  sçavoir  le  détour  et  chemin. 
Partant  mesme  pour  parler  langaige  de  toute  sorte, 
N'y  avoit  le  pareil  d'ici  aux  antipodes. 


Treuwem  iMlegés  par  les  François  en  Tan  t0S9« 

Tresve  et  Couvelance  ancienne  ville 
Furent  assiégés  en  l'an  mil  et  trente  deux, 
Par  la  puissance  du  roy  Francoy 
Furent  assigées  toute  en  un  moys. 

L'évesque  qui  pour  lors  lenoît  la  ville 
S'etoil  mis  dehors  et  du  tout  en  exiUe 
D'autant  que  par  trop  il  faisoit  grosse  gabelle, 
Payer  à  ses  subjecfs  et  devant  cest  qqerelle. 

Durant  sy  devant  que  le  roy  séjovrnoit  a  Metz 
Soub  sa  protection  l'esvesque  s'estoit  venu  mettre  " 


*  Les  ambassades,  à  cette  époque,  se  mnllipliaient  sans  succès.  Ed  mèoie 
temps  que  M.  de  Figuier,  doublé  du  curé  d'Ennery,  allait  près  de  i*empereiir, 
M.  de  GuroD  était  envoyé  à  Nancy  près  du  duc  de  Lorraine  qui  en?oyail,  de 
son  côté,  le  marquis  de  Ville  à  Paris,  sans  compter  les  messagers  du  roi  de 
Suède. 

'  Conformément  à  un  droit  public,  peut-être  un  peu  artificiel,  le  roi  de 
France  pouvait  intervenir  dans  les  affaires  de  Tarchevéque  de  Trêves  conne 
étant  métropolitaio  des  trois  évèchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  possessions 
françaises. 


\  fon  reloiir  le  roj  lui  avoil  promis 
Que  de  son  esveschpz  il  le  feroil  jouyr. 


Le 


y  de  r 


1  Fr3ni 


Dressa  u 


k 


estant  c 

armée  pour  avoir  Tresve  el  Covf 
ire  y  mlsl  deux  maréchal, 
Des  moult  braves  hommes  tous  deulx  vieillards. 


Le  sieur  Defialle  '  en  estoït  des  premiers 
Et  le  sieur  de  la  Force  qui  le  suivoit  de  près, 
Le  jour  de  l'Ascenlion  avec  leur  armée 
Dans  Melz  el  le  pays  ils  y  firent  leur  entrée. 

Tourtous  les  pauvres  du  bourg  el  du  pays, 
Gens  de  tous  mesliers  à  Melz  s'esloicnt  fuy 
Avec  chevauh  vaches  et  autres  bestailles  aussy. 
N'y  laissant  en  maison  que  les  chais  et  soury. 

Oncque  on  n'y  veu  ny  recognu  de  telle  mutin. 
Depuis  ie  cnmp  des  Lorrains  a  MoUin, 
Les  orges  et  bledz  par  il  passoieot 
Tous  les  gasloient  et  foudroyoienl. 

Lors  devalléreot  en  Allemaîgne 

Ee  tout  faisant  voUerie  et  rappine 

Et  le  propre  jour  dimanche,  jour  de  la  sainte  Trinilé, 

Covelance  ils  allèrent  assiégez. 

Soitaute  mil  tourtous  gens  combattant 

Leur  voille  el  tente  tandirent  parmi  les  chamjis, 


'  AdIoIdc  Coiffier,  marquis  d'Efliii.  sariDiendaat  des  Qatacei  ea  1636, 
anbksxdeur  ea  Anglclerre  et  mirvchal  de  Frince  ea  1631,  Hm  liealcaiBI- 
ftalnl  du  arméei  du  roi  ta  Allenitgne,  lorsqu'il  mourul  JotDl  TrivtB,  le 
ST  joitltt  t63i.  Il  ciiii  |'èr«  do  tBa^U'i  de  Cisj;  Mars,  doDl  oa  coddiîI  u»rt 
UfiB  in{lqa«  en  <<Ji3. 
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Ayant  contre  la  ville  canons  contre  sonné, 
Composition  trestous  ont  demandé. 

De  sortir  de  la  ville  armes  et  bagaiges 
Leur  fut  permys.  Tretous  remplis  de  raige» 
Sortirent  dehors  tant  Cravaces  qu'Alemans, 
Trois  mil  deux  cent  estoient  de  ce  couvent. 

Maréchal  d'KBat  entra  dedans  Covelance, 
Avec  la  gentillesse  et  les  troupes  de  France  ; 
Y  mit  pour  gouverneur  le  s'  Daubaret, 
Gentilhomme,  capitaine  estant  au  roy  frangoy. 

Et  puis  sans  borgne  toute  un  jour  de  Madellaine 
Trois  jours  avant  la  feste,  en  la  même  sepmaine» 
Tresve  allèrent  assiéger  et  de  très  grande  furie» 
Qu'aleniour  de  la  ville  dressèrent  trois  batteries. 

Et  de  canons  et  de  grosse  bombarde 
Donnèrent  à  ceux  de  Tresve  telle  dance  et  allarmes 
Que  le  premier  jour  d'août  ils  rendirent  la  ville 
Aux  Françoys,  de  devant  qui  furent  prests  et  babille. 

De  lost  la  recevoir  n'y  furent  négligenls 
Grand  faim  et  soif  avoient  :  ce  n'estoit  pour  néant. 
Trois  jours  avoient  été  sçans  nul  amunition, 
Avoit  esté  prise  par  les  faulx  Bourguignons. 

Pain,  vin,  amunition  de  Metz  alloit  au  camp 
Tout  auprès  de  Thionvillc,  sur  Moselle  devallani, 
Fut  par  les  Bourguignons  jellé  en  la  rivière 
Qui  fut  la  première  cause  de  Françoys  la  querelle 

Un  gouverneur  avoii  en  la  ville  de  Thionville 
Qui  son  nom  s'appeloil  le  seigneur  de  Villz, 
Qui  fit  par  sa  faulcelé  ce  grand  encombrement 
Dont  en  mourut  plusieurs  par  contreval  le  camp. 


Néanmoins  les  Tresviens  avec  leur  bagaige 

De  Tresve  ils  y  soriirent  sans  guère  laquois  ni  paige 

Mons^'  de  Buxy  avec  son  régiment 

Fut  mis  en  garnison  dans  la  ville  commandant. 

Par  les  deux  maréchal  fut  illec  gouverneur 

De  Tresve  et  du  pays  l'evesque  y  fut  pour  l'heure 

Scans  robe»  ny  bonnet  corné  commanda 

En  Tesvesché  de  Tresve  tout  pour  le  roy  François. 

En  mesme  tempts  fut  mort  leur  évesque 
Qu'auUre  nom  n'appeloient  que  principal  traistre 
A  Trcsves  plus  ny  chanta  ny  vestit  surpellys 
On  dit  que  par  poison  on  le  fit  mourir  '. 


lia  BMrt  ««  mkemr  ém  WèêO.  (!•••)• 

Le  maréchal  DelTiat,  grand  recepveur 
Du  roy  de  France,  mourust  pour  l'heure 
Devant  Tresves  dedans  le  camp 
Du  pourpres  ;  il  fit  son  testament. 

Bon  chatolique  estoit  ;  de  la  suitte  de  ses  gens 
En  France  fut  ramené,  bien  en  le  regrettant. 
Le  roy  fut  moult  mary  de  cet  homme. 
De  sa  mort  eust  dépit,  car  il  estoit  brave  homme. 


*  Il  y  a  li  aoe  errear  évideole,  Christophe  de  SœtereD,  trchcréqiie  de 
Trêves  depuis  1623,  an  secours  doqael  Tiorenl  les  Français,  ne  moarat  qu'en 
1688,  le  7  férrier.  Il  ent  poor  successeur  Ch.  Gupard  d$  Layeo,  qui,  depuis 
deu  ut  déjà,  était  soo  cotdjuteur. 
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De  MU  tcfftameiit* 

En  son  testament  avoit  fait  donation 
A  tous  les  esglisse  où  son  corps  passeront 
Depuis  Tresve  à  Paris,  à  chacune  sept  livres 
Et  au  curé  deux,  pour  chanter  un  service  ; 

Et  avoit  mesroement  donné  deux  aultres  livres 
Pour  sonner  mortuaire  le  durant  des  servizes  . 
De  tout  quoy  mesme  il  avoit  ordonné 
De  sonner  mortuaire  pour  son  corps  trépassé. 

Soixante  et  dix  sept  ans  de  son  âge  il  estoit, 
Beau  de  corps  et  corsaige,  encour  gaillard  estoit. 
Prions  Dieu  pour  son  âme  qu'il  le  veuille  recepvoir, 
Par  sa  haulte  majesté,  en  paradis  et  gloire. 


Retour  des  Franeojv  en  Franee.  (lasv). 

Après  que  Trésves  et  le  fort  lieu  de  Convelance 
Fut  réduicte  au  roy  Francoy  à  son  obéissance 
Trouble  et  erreur  furent  a  Paris  en  France 
Lors  fallut  que  Tarmée  retourne  en  diligence 

Pour  remparer  le  sidUr  de  Montmorency 
Comme  Monsieur,  le  frère  du  roy  aussy 
Qui  faisoient  bien  du  mal  et  peu  de  bien 
De  tout  quoy  on  le  maintient. 

L'on  fit  des  toppées  de  pain  de  vin  de  chair 
Comme  à  Jouy,  Magny  au  frays  du  menu  populaire 
Pour  traiter  et  nourrir  Tarraée  a  leur  retour 
Doubtance  du  mal  qu'ils  eussent  faict  enla  ville  et  fauxbourg. 


I 

I  p.. 


Eslanl  rarmée  arrivé  en  la  France 
HoDinoi'cncy  le  grand  cliassèrent  sans  négligence 
Jusqu'en  Languedoc;  illec  fut  allrappé 
D'aullanl  que  son  clifival  lui  dessoiib  luy  luez". 


ttmwt  de  Montinorenej  en  l'an  lUB. 


^ 


tessé  fut  au  travers  tl'une  épaulle 
Eo  un  fossé  il  cheul  pour  pescher  aux  grenouilles; 
Fui  prins  et  fui  mené  en  la  ville  d'Orléans, 
Es  mains  des  chirurgiens  y  fui  mis  visiemenl: 

Fut  delà  à  Paris,  au  roy  fut  amenné 
Quaussiloi^i  son  procès  il  luy  fil  préparer 
Tonl  comme  rcfmiclaire  de  leze  majesté 
D'avoir  la  lesle  couppée  il  y  fui  condampné. 

Qooy  qu'il  eut  ce  cas  faicl,  ce  fut  il  regretté 
De  lous  soIJalz  fraocoys  il  y  fut  soupiré: 
Pour  l'espard  des  sjldatz,  la  renommée  avoit 
Ueilleur  ipiî  fut  en  Fronce  el  de  lo'js  ces  francoys. 


I/arméc  retourne  i 


wln.  (i«Sa). 


Ed  mcsme  temps  (jiie  le  duc  sy  dessus  fat  delniy 
L'armée  de  Franc?  s'en  retourna  a  Melz  et  au  pays; 
Conduicle  fut  ladite  arinée  et  toute  la  munition 
Par  le  comle  de  la  Suze  et  mons'  S>  Clianmonl. 


'  L«  dac  de  Honlmorcocy  fui  prit,  coavcrl  de  dix  blc»tir«s,  h  U  bitiillE 
deCaiteloandtry.le  1"  tfptembrï  1fi3'i.SoD  Ira nt port  a  Orl6in«  pois  k  Parit 
«d  «De  r*blF.  Du  Mru  île  li  blate  bMiilic  il  itait  tli  aincDé  k  Lcclnurc  poil  à 
TmIob»!,  où  il  fal  jagc  cl  dicipii^  an  Capitale ,  le  50  uclobre.  UdidI  ani 
ngrcts  doDl  le  ebroniqneur  eonsacrc  Idsourenir,  il  d«  poaiail  paa  lei  eia- 

Nr.  La  France  eDlirre  h»  resarnlil. 
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Mons''  de  S'  Ciiaumont  en  esloil  généialle: 
Le  comte  de  la  Suze  esloil  son  esgalle  '. 
Le  qualriesme  apuvril  avec  leur  armée 
S'en  vindrenl  a  Metz  logé  (oui  leur  gendarmerie. 

De  seize  régiments  esloienl  accompagné 
El  de  soixante  cornette  très  tous  bons  chevallieiî  ; 
Dans  le  pays  messin  y  faisoienl  telle  liullins 
Que  pain  et  vin  et  chair  tout  en  lut  renchery. 

Sept  sepmaines  et  un  jour  en  ta  maison  furent 
De  ces  pauvres  villageuîs  qu'eritout  faisoienl  qiilbutte  , 
Preaoient  el  rappinoient  ce  qu'ils  pouvoienl  trouvé 
Au  vray  dire  sans  mentyr,  faisaient  du  mal  assés. 

En  maye  le  vingt-lroisiesme  d'Allemaigne  un  courrier 
S'en  vint  dedans  la  ville  apportant  des  nouvelles 
Qu'en  ça  de  Covvelance  y  estoit  arivê 
Qualre-vingt  ou  cent  hommes  tous  bons  chevalliers 

Soy  dissant  de  l'empire  de  l'armée  de  Gallas, 
Se  disant  aultrement  eslre  au  prince  Thomas. 
Mons'  de  S'  Chanmonl  recepvant  ce  paquet 
De  Mons^  de  Guiy  et  du  S*"  DaubareL. 


*  Lei  ■rchjvca  moiiUipalf  ■  de  Mdi  nons  monireol  in  conlriire  que  lou  h 
orilrc*  ëliicDt  d'innéi  pir  F<'aT|iiièrEï,  lieulcD«Dl-f;4ni:r*l  des  Trois-Ëv^hi^ 
ciéculéi  pir  \n  auina  du  Builru-icbi  viii  F^licrl,  iriRucur  ilr  UouIIbs.  f 
priacipiui  lieui  de  ciutonncmcDl  furcDi  Vi^y.  Story,  Mirl)'  i^i  Juii]-in&- 
Archc).  C«  tiiUgvs  [iirrnl  occnp^ï  bu  milieu  du  mnii  de  tepicmfare  I63S:  en 
mime  lemps  on  effcclui  dr«  r«p«rili«iii  )i  l«  digut  de  WidrinciD,  la  Uosclk 
mencfiDl  de  »'Elai)[ntr  des  rvmparu  el  de  l'inltrxai'  de  Urii.  De»  canrliiiB* 
friiifaii  vualarenl  éiMa  un  raonl-roj^il  k  MeU,  quoique  uoire  ville  eut  depui* 
dea  *iklei  «t(e  intlilaliua  de  préu  sur  gigcs.  Les  caiBBU««a  du  Tiac  lirenl 
tuppriwcr  le  coche  rsiri'  UcU  el  l'eri*  qui  foBCtioiiDtil  une  toîa  par  lemuM. 


C^aurers  ea  AHemaigne. 

'  Soudain,  tout  comme  Ecosse,  assembla  son  armée 
Estant  tous  eu  bataille  en  journée  et  nuictée. 
Et  sans  nul  aresté  ny  de  jour  ny  de  nuict 
Alla  prendre  ces  canailles  tourtous  au  chauld  du  lict. 


prln 
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i  leur  retour  pn'ndreni  Hombourg  le  chasteaulx 
\  qae  plusieurs  cravacc  là  faisoîent  moult  de  mauli 
^DS  canon  ny  bombarde  au  Francoys  se  rendirent: 
1  régiment  Buzy  garuison  ils  y  mirent. 

En  après  celle  deraicte  l'armée  rebrousse  chemin 
Dans  la  ville  de  Metz  et  le  pays  messin 
En  cliacim  sa  chahultc  s'en  rcviniîrent  tous  logé 
Chez  les  pauvres  laboureurs  ei  gens  d'autres  mesliers. 


Bafllle  entre  la  rorne  de  8uède  e«  Cli«rlc« 

duc  de  ILorraine.  (1893). 


En  cesl  année  et  ternie  et  tempU 
Fui  une  bataille  par  mauvais  lempls 
Faicle  entre  le  duc  de  Lorraine 
la  royne  de  Suéde'. 


*  Vti  te  t"  janvier  (633,  Richelica  avait  fait  appronrcr  par  Uaii  Xtll  on 
fin  ifai  romprcntU  l'inviaioa  <■«  la  Lorraioe,  lliii  le  Irsité  de  Lirrrilaii  ne 
tai  ftmtutil  p»  de  l'exécDier  iininédiatemenl.  Ea  aiieadRai,  nae  petite  irwtt 


Par  le  jour  de  la  fêle  S'  Laurenl 
Par  1res  grande  pluye  oraige  cl  mauvais  lempls 
Laquelle  cheust  de  telle  façon  sur  la  Lorraine 
Qu'il  y  perdirent  tout  bagaige  et  domaine 

Celluy  duc  pris  avoit  des  gens  en  son  pays 

Malgré  eulx  mesne,  el  parenis  et  amis 

Asemblé  avoil  gens  en  grande  quantité 

Pensant  au  secours  de  Haguenauls  les  y  tretous  mener. 


Sleg«  à  H»giiciisalz> 

La  royne  Suédoise  en  ce  tempts  frislié  estoit 
Du  royaume  de  Suéde  absentée;  elle  n'estoit. 
L'empereur  Ferdinand  et  le  roy  de  Dannemarc 
L'en  avoient  deàchassée;  n'esloienl  demeuré  maitres. 

Parmy  les  AUemaigne  avait  nne  grosse  armée. 
Elle  menoit  quant  à  elle  qui  faisaient  rappinée 
Pilloit  et  assiégeoit  lout  les  villes  et  chasieauli 
Qui  lors  appartenaient  aus  gens  imperiauli. 

Une  cruelle  battaitle  cest  année  s'éioit  faict 
Par  entre  les  Suééde  cl  les  impériaulit 
Qu'en  cesl  grande  deffaicle,  tué  fut  sur  la  place 
Le  roy  de  ta  Siieede  comme  aussy  sa  noblesse. 


eomtDMiIde  par  le  da<  de  BirLcnrcld,  El  entnposée  de  Soédols  ttt  d'AlUmnd*, 
mil  le  liège  deviDl  UigucDin,  rillc  impérïilr,  céilée  pir  Fcrdintod  II  ta  due 
de  Lorrtine.  Ce  derDifr  chirjiM  in  niarrdiiui  de  cemp,  MSI.  de  FlaraintiQa 
el  de  GilÎDoU,  de  la  dégiger  ii  II  iiia  Je  cinq  mille  bommei  et  de 
«nile  la  délitriLce  de  Briiarh,  tgakiiicnl  proie  p«r  le*  Suédois. H 
lomiDt  tBt  4Jt«il<',  comme  il  icre  dil  plus  loiu. 


Boy-  de  Suèéde  mort  en  In  bnttklllc  '. 

Quant  à  elle,  son  mary  en  cerciieilx 
Cest  reine  le  menoil  en  roule  de  tout  lieux 
En  bierre  chevalleineiil  eslanl  mort  embaulmê: 
Là  alloit  son  armée  elle  le  faisoit  menné. 

Tous  les  gens  Luthériens  comme  mesme  les  Calvenisles 
En  esloienl  moult  fâchés;  ils  en  esloienl  sy  trlsle 
D'avoir  perdu  ce^l  homme;  se  dissoii  protecteur 
De  leur  relligion  aussy  d'elle  deiïenseur. 

Ilaguenault  asiégea  qui  proche  Salverne. 
Quant  sceut  tosllcs  nouvelles  le  dict  duc  de  Lorraine 
Qu'en  les  côtes  de  Salverne  furent  si  cruelle  battaitle 
Que  l'armée  de  Lorraine  y  perdit  sa  mangeaille. 

Le  S'  de  Bassompierre  commandait  à  Nancy 
En  la  querelle  estoit  qui  bien  lost  s'enfuy 
Quictont  cheval,  charelle,  toute  autre  amunition: 
Perdirent  toute  tquipyige  et  dreppauls  et  canon. 

Quatre  mille  Lorrains  y  mourust  en  la  place: 
Par  la  première  folie  en  parlant  on 
Des  gens  qui  par  follie  sont  cause  de  tels  maux 
Pensant  en  un  clin  d'œil  ravitailler  Ilagucnauli. 

Cehiy  duc  de  Lorraine  en  toute  son  pays 
Il  avoit  pris  des  hommes  par  la  force  cl  drpil 
Au  dessous  de  seize  ans  et  jusque  quarante  ans 
Pour  à  t]ui  la  guerre  ne  soichant  ni  comment. 


e-A<iulplie,  lai  k  Is  baliille  <Ie 


t  ISnotembre  163S,  tt 


lOf. 
Son  pays  il  riilDoil  de  toiilcs  paib  et  cotes, 
Ayant  toujours  à  ^o)  bien  dix  mil  hommes  3rm/-.-> 
Faissaol  voUe  en  un  lieux  et  tics  rapiûnes  en  l'autre. 
Pour  le  tout  vray  bien  il  faisoil  luoult  Je  maulx 

Ce  (]iii  fust  loâl  la  cause  le  roy  fut  sdveily, 
Uc  lûiile  S.1  meuiiéG;  voyeanl  luy  avoir  promis 
Que  contre  sa  majeslc  les  armes  il  ny  prendroit, 
Ce  qui  Ûtt  esveiller  liieiilosl  le  roy  Francoy'. 


arancr  nasl^é  par  nonaieur  d«  Saln«  Clumi 
ninrlrh»!  de  l>aii«e,  l'an  IttSS. 

Par  Courier  et  par  lellre  au  s""  de  S'  Chaumonl  • 
Envoya  scans  dellay  qu'estait  en  garnison 
Dans  Aletz  et  le  pays  avec  son  arm^e 
Qui  losl  dans  la  Lorraine,  il  y  prisi  sa  brigée. 

Voieanl  le  roy  françois  que  celluy  duc  alloit 
Encontre  son  serment  qu'il  avoit  faict  à  Metz, 
Qu'avec  une  armée  de  guerre  contre  luy  ny  preadroitj 
Ce  que  fut  au  rebour  de  tout  ce  qu'il  diseoit. 

Par  un  jeudy  matin,  d'aoust  le  vingt  cinquiesme 
Les  lettres  estant  venues  du  roy  Louys  trcizîesme 


I 


<  Le  roi  dr  Fraa»,  oa  pliiiài  ItichclîrD,  n«  dctnandBJI  qa'ï  ■■  eiltc  ci<«lllt 
de  ce  cMi.n  II  itait faimJrrticrpar  M.  Je  Guron  di-s  oliicrtatinna  k  Chxrlei  IV 
tur  Im  Ictécs  dcgrns  de  guerre  qu'il  ivail  fiilci  ptiur  dt'gpger  !ltga«i>au,  alors 
qne  c'élaît  k  la  France  qu'innombuit  la  devoir  di>  le  dvfendre.  Mais  entrt  le  due 
■I  Gurnn,  faomuiet  antti  viuleoti  el  emporlét  l'oii  que  l'aulrt ,  l'iBairc  l'cnTe- 
nima  ai  liieD  qui<  ia  rupluri  fui  preique  complèle:  e\tt  iletinl  dillaiiiTe  |>ea 
(prit  pir  aaile  da  refus  d'hommage  du  duc  puor  le  Dirroii  motiTaat  el  l'arrêt 
du  PirlcnieDl  do  Pari»  qui  le  d^etirail  rtuui  k  la  tourooDe  de  France. 

*  Le  I"  aTrll  t633,  H.  de  Saint-ChamoDl  et  H.  de  LaforN  eniraiCDI  diM 
MeU  à  la  Icic  d'au  corpt  d'année.  La  lillc  leur  nffrit  le  via  d'hanoeiir. 


Vons'  de  S>  Cliaumont,  de  Melz  ei  le  pays, 
Sorlit  avec  ses  gens  pour  investir  Nancy. 

A  Saincle-Marie-oui-Boys,  il  s'en  alla  gisler 
Au  villaige  des  Menny  *  ses  gens  il  ail  campé 
Du  jour  au  lendemain,  fesle  de  s'  Louys, 
Tant  devant  que  darrier  il  acampa  Nancy. 

Alors,  tant  prés  que  long,  les  gens  fll  assiégé 
El  poza  des  ballries  de  toutes  parts  et  cosiéz. 
Du  long  des  Marcheville  jusque  proche  la  justice 
Jusque  sur  la  rivière,  lenda  toute  ses  listes. 

■Tignes,  bayes  et  buissons,  les  Francoys  ruynèreni, 
%n  boys  de  haulle  Tutaye,  Tond  en  comble  abattirent; 
u'esloit  sur  la  rivière  au  dessoub  Champigneulle, 
)onl  au  cas  s'en  servirent  le  roy,  ses  serviteurs. 

1  par  ordre  ingénieuse  sciêrenl  tous  ses  boys 
BiEl  grand  pièces  il  y  firent  pour  s'en  ayder  à  soy, 
F'Pour  en  un  niesme  instant  planter  une  digue. 
Ce  qu'ils  firent  en  mesme  Icmpls;  ce  qui  ût  tel  servÏ2e 

Qu'an  lieu  que  la  rivière  eut  dcvallé  à  bas, 
Droict  es  prcz  proche,  reculloil  pas  à  pas, 
Force,  boys,  forêt,  terres  et  fagots  ils  y  mirent. 
Ce  qui  fît  au  Lorrain  songer  â  aucun  advis. 

Pour  lors  Charles  de  Lorraine,  en  Ailcmaifrne  il  estoit, 
Par  devers  Fahebourg  que  nouvelle  envoiait 


'  Le*  Hetoll*,  nlligi  pris  de  Pont-I-Moasson  qui  domine  li  tatléE  de  1* 
S«ille  fl  Tait  fice  da  cuti  de  !■  Mofelle  aoi  rtiiuei  da  (hblein  de  Fren;  et  k 
*«llei  da  riBcienae  tbbijo  de  Sainte- M ■  ri e-aui- Bois,  loaiic  [tirtilnt  Norbert 
>ar  lu  Urroi  det  abti*)*»  bËoédicllues  île  Sajnl-Pierre  et  SuÎDtc-Gloisindc  de 


D'heiir,  aussy  de  journées,  à  l'empereur  il'Allemaitîiip, 
Pcnsaril  avoir  secours  :  ses  lellres  on  luy  relifiinent. 


Valechtikine  (rnihy  le  due  C^nrlm  dr  t,ominv. 

Le  dinmbellaD  d'empire,  non  amis  nu  Lorrain', 
Les  Iftircs  (le  ce  duc,  premier  venoienl  ea  main. 
Et  ne  le  denontoit  à  son  mailre  l'empereur 
Ce  qui  fut  losl  la  cause  de  bonne  heure  el  malheur. 

Au  lieu  de  le  montrer  au  gi-and  impérial 
II  rescrivait  scans  cesse  à  son  homme,  le  duc  Charles, 
Qu'en  fonds  il  ne  croioit  que  le  roy  de  la  France 
Quand  Nancy  il  auroil  ne  luy  Teroît  nuisance. 

Et  par  tant  de  manierre,  parolle  et  belle  lettre. 
Fit  le  duc  de  Lorraine  en  telle  mœurs  y  mettre 
Qu'avant  huii:t  jours  passés,  monla  hault  en  Lorraine, 
Pour  avec  les  Francoys  traicler  nons  en  bellaiae. 

Manda  a  Bassompierre,  principal  commandeur, 
Qu'csioil  dedans  Nancy,  y  commandant  pour  l'heure. 
Qu'en  canon  ny  bombarde  il  n'y  grève  les  Francoys, 
Qu'en  paix  el  sans  discord  vouloit  vivre  avec  les  PraoçoiaJ 


'  Albert-Venceilti  Entêbe  de  ValilMtîD,  célèbre  gtain\  Bllemond,  doaoi  R 
l'empire  (t'AnlHche  luai  l«  noril  d«  rAtl«niig;iiP  coDiuit  sur  les  Dinoii ,  ■(' 
tor^i  leur  roi  OiritliiD  IV  ï  tigner,  m  i62n,  l'Iiumiliiiil  IrailA  ds  Lubcek. 
NomBii  due  de  MccklcDbaurg,  il  lomhi  «d  d'ngrlte  :  mais  l'empereur  Fwdi- 
0(Dd,  >e  vujtni  menacé  par  ie>  Suiiloin,  rappela  Waldslcio  lai  repril  aon  paya 
nalil,  la  Bohême,  tur  le  (inirui  Guilave-Aduljihe.  Euiir^  par  ici  sntcèa,  U 
•oniteail  »  le  créer  rai  de  Bobime  qnand  il  tut  aitaisini  i  Egn,  en  tCU,  par 
ordre  de  ion  lanieriiin. 


â 


Iieltre  rnvat6e  mi  Rej. 

'  Monseigneur  le  gêncrall'ï  de  l'armée,  Saini  Chaumont, 
Et  le  sieur  de  la  Suze,  viscomle  de  Jarpagoris, 
Le  chastelliez  Beurlot  et  le  «■"  de  Navallie 
Mandèrent  (oui  au  roy  que  dissoit  le  duc  Charle. 

A  Saîocl-Denis,  en  France,  de  ces  chefs  esl  en  leltre, 
Que  Charle  di>  Lorraine  soiib  luy  vonlail  se  mettre 
En  sa  protection  et  en  sa  sauvegarde, 
Tous  ces  chose  assez  fort  comme  un  plat  de  moustarde. 

Ruzée  de  trahison,  (cr.doil  sur  les  Françoys 
Promesse  cl  belle  parolles,  tout  les  IJroît  à  soy. 
Un  jour,  et  entre  autres,  les  portes  leur  sont  ouverte 
Hais  sans  bride  avaltée  a  ta  baste  retournèrent. 

Le  régiment  des  gardes  desjà  estant  es  portes, 
Pansant  desjà  Nancy  en  parfaire  leur  étoffe 
Le  bourgeois  et  soldatz,  à  grand  coups  d'arquebuze. 
Leur  criez:  à  la  hasLe  tournez  à  la  camuze. 


lie  Ror  Iiouys  XIll   parllt  île  Frttnce  et  In  rttjne 
Anne.  (less). 

Relire  ils  Igs  tirent,  et  de  la  rivière 
Qui  est  entre  Nancy  et  aussy  Marcbeville 
Tout  ce  fut  de  rechef  renvoiié  à  Paris, 
Qni  losl  fit  éveiller  le  noble  et  preux  Louys. 

Et  scans  halte  ni  fanfarde,  à  un  matin  ou  tard, 
■  Luy  et  toutes  ses  gens  s'en  vindrent  loger  à  Bar 
*  Auqoelle  ils  s'y  rendirent  sans  faire  noize  ny  querelle 

Comme  aussy  tout  d'un  tenipts  les  gens  de  S'  Mihielle. 


Mesmemenl  tons  chasteaulx  qu'esloient  auloiir  d'icelle, 
Garnison  y  fil  mellre  el  chassé  les  rebelles  ; 
Puis,  de  là,  scans  faire  horgne  driot  au  Ponl  à  MoDson, 
S'en  vinl  avec  ses  gardes,  |iage,  ainsy  que  (mous(jueslon). 

Le  Pont,  aussy  Mouson  les  portes  luy  furent  ouverles, 
Le  chasicau  de  Preny,  Froua,  tous  y  logèrent, 
Et  bonne  gueniizon  y  mil  tout  de  Françoys, 
Faissoil  crier  à  toute  :  vive  le  roy  françoy. 

El  puis  sans  leur  faire  noize,  ny  aucune  grevance, 
Le  roy  el  tous  ses  gens,  dans  le  chasteaulx  d'Amance 
Alla  prendre  sa  gisie  où  c'est  un  bien  hault  lieu 
Accompagné  esloit  du  cardinal  duc  de  Richelieu. 

Puis  de  là  en  avant,  Jour  de  sainl  Paulin, 
En  aoust  il  en  sortit,  au  moys  le  Irenle  el  un, 
Et  pour  soupper  en  bref  au  bourg  Sainl-Nicollas 
Alla,  luy,  et  ses  gens  pour  tout  avoir  esgard. 


ti»  Rayne  cattuit  à  Bar  vint  m  ITIetB  pour  t» 
«econde  fois.  (tSM). 

Or,  laissons  à  partir  du  roy  et  de  sa  courl 
Qui  lenoil  proche  Nancy  son  armée  bref  et  court, 
Faisant  sorlie  el  iranchée,  tant  en  boys  qu'en  campaineJ 
Empêchant  la  rivière  de  voir  le  Charapapagne. 

La  rivière  du  Meu  tachoient  d'encourir 
Aval  par  deçà  soub  le  pont  de  Bouchire, 
Une  digue  ils  avoient  faict  au  travers  des  bois, 
Qu'une  seul  goutte  d'eau  point  il  n'en  avalloit. 


Ils  avoient  enlrepris  par  ingénieuseté 
De  faire  recuUer  l'eau  à  Nancy  en  fossé, 


'  Disant  laire  lout  noier  h  Lorraine  Jedans, 
I  Pensant  loul  cela  faire,  eust  esté  belle  eslang. 

[  Le  Roy  à  Bar  pussoiil,  f^a  femme  l^iissé  avoil 
Avec  tout  sa  court  s'en  vînt  loger  à  Metz, 
Par  Longeville  elle  passa  avec  ses  mousquetons; 
Pour  bienvenue,  tiré  luy  fut,  trente  coups  de  canon. 

Bernard  de  Lavaletle,  duc  et  grand  gouverneur, 
De  Melz  et  le  pays,  au-devant  fut  pour  l'heur 
Et  jusque  Malalour,  avec  sa  cortipaignie, 
L'amenant  dedans  Melz  d'une  façon  gentille. 

Dedans  la  grande  Esglisse  son  oraison  y  lit 
Puis  a  la  Cour  l'Esycsipie  alla  prendre  son  gisle; 
En  entrant  et  sortant,  musique  aussy  fanfarde. 
De  mutte  luy  fut  donné  une  grosse  gaillarde  '. 


Pionnier  et  elleu  des  «illniges  menné  au  cttmpa 
de  Aaney.  (1038.) 

Toute  en  un  mesme  instant  le  jour  fui  mandé 
Au  s'  de  la  Vjllelte  d'envoïer  des  pionniers 
Au  camp  devant  Nancy  pour  dresser  les  batteries 
Et  pour  faire  des  tranchées  tout  autour  de  la  ville. 

Comme  aussy  par  mesme  lettre  fut  aussy  ordonné 
Au  capitlaine  Maulgrais,  sans  y  rien  estargé 
De  prendre  en  tout  villaîge  de  chacun  endroit  soy 
Des  hommes  avec  bonnes  armes  au  frays  des  villageois. 


*  La  Tille  oitril  i  Anne  d'Anlriche,  comme  uideau  de  blenvennc,  un  bUlia 
•D  or  eiit\é,  cheN'œuTfc  de  Durid  de  la  ClDihe,  otlt-ne,  ueren  nns  doole 
de  Hichier,  le  famcui  acolpteur  de  Saint'Mihiel. 
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En  Septembre  le  sixiesme,  le  maire  furent  mandé 
Et  aussy  les  mainbourgs  de  toute  communauté 
Donc  leur  fut  dit  en  somme,  qu'il  leur  falloil  fournir 
Chacun  deux  ou  trois  homme  avec  des  bonnes  oustils. 

Comme  aussy  scans  delay  trois  ou  quatre  bonhomme 
Armés  de  toute  pièces  qui  soient  bons  et  brave  homme, 
Et  qu'en  un  mesme  instant  cela  fut  délivré 
El  tout  devant  Nancy  au  camp  furent  meunés. 


lin  abbé  brûlé  à  Hetz.  (1«89). 

Ce  fut  aussi  en  cette  année  bien  caulteleuse  et  fourlunée 
Qu'un  abbé  fut  amené  de  France 
Pour  luy  publier  une  santance. 

{S  ven  teiOemint). 

» 

Que  contre  luy  estoit  donnée 
Drés  le  mars  et  moys  de  maye, 
Au  champ  sur  echaffaud  fut  eslranglé 
Et  un  après  son  corps  brullé. 

Sept  ans  et  sept  jours  il  n'avoit  chanté  messe;/ 
Se  confessant  devant  la  populaces 
Dissoit  on  qu'il  avoit  haultement  parlé 
A  rencontre  du  sang  de  sa  Majesté  *. 


*  T«llem«Dt  des  Réaolx  cite  le  fait  d'on  moioe  brûlé  ï  Metz  pour  aTOÎr 
tt  mal  parlé  contre  le  cardinal,  n 


p 


w 


Crowée  en  IVndrlnaue.  (IS33)- 

En  celle  année  fui  aussy  faicl 
Des  ordonnances  nu  haiiU  pallais 
Par  les  treize  et  le  maislre  eschevin 
Et  tout  ensemble  à  tout  commungs. 

Que  tout  vitlaige  gros  et  petit 
Feroient  mener  ou  porter  scans  interdit 
Une  corde  de  pierre  lard  ou  matin 
Prisse  sur  la  cote  de  St  Quentin. 

De  mesme  anssy  tout  bourgeois  de  Metz 
Par  chascun  jour  tous  en  paroisse 
Ils  alloient  et  venoienl  avec  des  hottes 
Pour  y  porter  les  pierres;  de  ce  ny  mocque  '. 

Malheureuse  y  fut  ceste  année, 

Tout  y  fut  en  rebour  de  toute  labrigée 

La  guerre  et  le  cber  temps  y  aborda  ensemble 

,El  toute  nouveauté  entin  y  tut  plus  grande. 

La  quarte  de  bled  froment 

Valloit  dix  et  onze  francs 
Le  raoinlange  à  huit  francs 
Et  le  seigle  à  sept  francs. 

Le  vin  neuf  de  à'a  soiz  en  feuillage  on  vendoit 
De  l'année  précédente,  que  moult  pire  il  n'esloil; 


dépensa  tfleclëc  à  des  eorps  li'srbres 


'  Les  romples  de  la  ville  portenl  udc  dépensa  inecieu  a  aes  eorps  uarores 
pris  dans  te  bois  de  Veion,  prËi  Marjeatlci,  poor  du  ptlolis  i  \»  digue  da 
Wïdrmtau,  le  17  octobre  iU3B. 


A  six  F^oli  et  dcmy  on  vencioit  le  nouveaulx, 
Peu  de  vin  y  avoit  à  Metz  et  dans  le  Vaulx. 

De  Metz  on  emmenoit  le  biedz  aussy  te  vj[i 

A  Cowclance  el  a  Tresves  et  aussy  à  Nancy 

A  Bi'isac  à  Salbric  el  aussy  à  Mayence 

Tout  res  ville  en  ce  lempls  estoient  au  roy  ite  France. 


Ijh  Cour  de  |iarlemen(  envoyée  m  fflrtz  par  liOU 
XIII  Bot  de  Fnwice  et  de  NMvarre  en  l'nn  IttSS. 

L'an  mil  six  cert  et  trente  el  trois 

De  France  il  s'a-i  va  à  Metz 

Des  grands  seigneurs  président  et  conseillers 

Qn'esloient  une  chosse  noD  coustumier. 

Au  tempis  que  Louys  Ireizîesme  regnoil 
Un  parlement  envoya  à  Melz 
Pour  mettre  ordre  à  toutes  justices 
Tant  en  la  ville  qu'en  la  milice. 

A  Hetz  entrèrent  par  un  mardy 
Le  jour  el  fesle  de  S'  Darllielemy 
Trois  jours  auparavant,  avec  carossc 
El  gros  chevaux,  scans  nul  ncgusse. 

Des  présidents  cinque  y  envoya 

Tourloul  braves  hommes  el  grand  prelali, 


'  La  créalioa  an  parlement  de  Meti  doanait  dd  commiMi^nietii  de  riaiiitlioo 
Il  OU'  dci  plus  griDdci  pcasées  de  Richelieu.  •!  C'clail  un  pirlemtnl  il'Aoï- 
n  IrMie,  dil  Henri  Hirlln,  que  It  miotsire  espénil  Fonder,  nu  ptrlemeol  dool 
H  ti  juridicliOD  s'élendriil  ou  jour  judja'au  Bhia,  "  Dms  eu  icmpa-lk  déj»  on 
duall  qae  le  Rbia  élail  u  U  borne  naluretle  el  ancienne  (|ai  ii^parc  la  Fraoce 
1  de  U  fîermanie.  ■  (Dom  Ctlmel,  HiK.  Je  t.orr-,  1.  III.  p.  270.) 
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Comme  oussy  ircnle  Jeus  cooseillei-s 
El  bien  i|uiaze  ou  dix  hitjct  huissiei-s. 

Du  hault  palays  entliicrement  ils  se  saisirent 
Des  procès,  procédures  ils  se  mnnireDl, 
Et  en  uD  mesfne  temps  commandement  fut  faict 
Au  treize  et  consillers  leur  pourler  scans  delay. 

Sont  à  la  première  séance  fui  harangué 

Par  le  s'  procureur  du  Roy  qu'il  n'y  soit  attenté 

Par  les  maître  eschevin  conseillers  ni  seigneurs  Treize 

De  sur  aucun  procès  qu'en  suilte  de  la  reigle. 

lllecq  fut  déclairé  par  ordonnance  du  Roy 
O'aucune  cognaissance  procédure  ny  procès 
Devant  les  dits  sieurs  Treize  il  n'yroienl  nullement 
Ou'au  desoub  deux  cent  livres  lournoillemenl. 

Ordonnance  portant  que  francq  oleuf 
Au  parlement  viendroient;  chosses  nouvelle  et  neuve 
Le  villaige  de  Courcelle  seize  au  ban  de  Cbausy 
Et  tous  aussy  les  aultres  ses  plus  proches  voisins. 

Le  parlement  de  Vie  et  aussy  S'  Mîhiel 
Furent  toute  sufoqué,  Baitly  et  Gonsiellers  : 
Et  fut  dit  que  Vie  aussy  Marsal 
Et  toute  l'esvesché  y  seroient  toute  Egalle 

Les  messains  et  toute  aultres  y  furent  bien  esbays 
De  se  veoir  en  peu  d'heure  entrer  dans  cest  nuicl 
Clarté  sceu  de  scavoir  en  bref  leur  fut  ostê 
Ha  tenoient  leste  ensemble,  estant  depitogué. 

Lavaricc  fui  ta  cause 
Loi^ueille  et  non  prudence. 
Qu'ils  eurent  toutes  ces  choses 
El  toutes  autres  inconstances. 


En  mesme  lempls  le  xxj  seplcmbrc, 

Nancy  sera  bien  encouragiie  si  cite  ne  tremble, 

De  Metz  sortit  ciar]  pièces  d'artillerie 

Pour  devant  Nancy  mettre  dans  des  batteries. 

En  des  bailcaux  furent  mis  desaiir  Mozelle, 
Et  l'iireiil  lirée  en  jusque  Marcheville, 
Proclie  h  justice  on  gibet  furent  posées, 
Pour  au  Lorrains  faire  prendre  autres  brigées. 


OuèrebàiM  de  ITIctx  vont  h  Parya.  (IMS). 

Le  xxji*  flu  moys,  de  Kletz  ils  se  partirent 
Une  brave  compaignie,  presque  tourlous  parmenli. 
Cordonnier,  boullangier,  et  aussy  retondeur. 
Nommé  les  (juerebios,  homme  bien  dangercuU. 

Vn  nommé  de  Dcspotte  cstoil  leur  cappilaine, 
(ju'en  l'ennemi  voioit  il  en  perdoit  l'albcine. 
Et  rencrioit  souvent  :  gaignoos  toujours  là  hault; 
Niitifde  Gascogne  esloit,  pour  ses  travaux. 

Pour  conduire  à  Paris  Mons'  de  Buillon, 
(Commissaire  du  ftoy,  esloit  en  cesl  façon  ; 
Arguai  niioil  quérir  pour  païer  tout  l'armée 
Qu'alentour  de  Nancy  faisoienl  force  irancbécs. 


Un  seatllliomiue  deacartellé  au  CliH«i|i|mlM»UI«. 

(1633). 

Au  mesme  cnoys,  au  Charappassaille, 
Dng  genlilhomme  Oe  proche  Morsnille  ' 
Fui  estraoglé  et  puis  descarlellé. 
Pour  SCS  mesfaits  il  lui  chastiû. 

Sur  une  roue  soa  corps  fut  esicndu, 
Rompu  en  pièces  et  aussy  déraoHu. 
Au  chemin  de  France  avoit  inassacrû, 
La  poste  du  Roy  et  ses  lettres  avoit  voilé, 

Et  les  avoil  envoyé  au  cardinal  infante, 
Eanemys  estoil  lors  du  roy  et  de  la  France, 
Dont  cest  homme  en  eusl  son  paiement; 
Non  point  en  or,  ny  doublon,  ny  argent. 


'  Cto  penl  toir  Jana  les  Archives  da  Parlement  de  HJtU,  ïjoi  sb  trouienl 
an  palais  de  jaaiicc  (leceUeiille,les  dossiers  de  plusiïarsprocùspoliliqueE  p«r 
lesquels  11  magistriiare  fnnçaige  aanoDça  sud  irriièe  diM  les  Trois-Ëvrchéa, 
tJo  geDiJIbammeqni  te  disait  origioitre  de  Chimpagne,  notntnii  Alpbeslon,  tul 
arrêté  ponr  avoir  conspiré  contre  Richelieu,  au  milieu  du  muis  de  septembre 
1G33.  Huit  jours  après  il  élail  coadamaë  noa  poiol  comme  coospiraieur,  mais 
comme  assassin  d'ao  coarrier  à  Vuid,  près  de  Toul.  Le  S3  septembre,  fprès 
sToir  enduré  les  lortares  de  la  qucsiina,  il  fui  coodoit  en  chemise,  une  lorche 
à  la  naiEi,  devant  le  portail  de  la  calfaéctrair,  pour  foire  ameaile  bouoruble  de 
(M  crime  qn'il  nia  loajours  ;  pois  on  l'amena  au  milieu  du  Cbamp-n-SuilIe  où 
il  IdI  roné  Tir  h  la  grande  salisfactiou  du  cardinal  e(  de  ses  créatures.  Le  iO 
mai  163i,  le  Parlement  rendait  aiie  autre  «eotenee  qni  s'eiécoia  par  conlU' 
maee  cotilre  le  père  Chaaleloup,  le  contesieur  de  la  reine-mère  Hirie  de 
Hédidi,  El  en  réalité  contre  un  certain  de  Chavai|;DBc,  prèiendn  complice  di 
!•  reioe-nnère. 


Nanc}' rendu  snix  FraiiftOfti.  (IBS8)> 

Au  moys  en  sepicmbre,  le  xxiij"  jour. 
Se  rendit  au  Franijoîs,  Nancy  el  la  ville  neuve, 
Ou  estant  le  roy  y  enlrît  un  dimanche, 
Devant  lu  Saint  Hicliel  l'arcliange. 

Et  Madame  la  Royne  qui  le  suivit, 
Qui  se  nommait  Anne  d'Autriche, 
Lors  furent  à  Saint  Evre,  la  patronne 
De  la  ville  où  fut  chanlô  le  Te  Deum. 

En  la  maison  et  court  du  duc  Charles, 

Y  enlril,  monté  à  cheval, 

Et  iâ-dedans  luy  et  ses  seigneurs 

Y  furent  logé  avec  moult  d'honneurs. 

Cinq  jours  inspiré  qu'il  y  fut, 
Trente  soldatz  de  chacun  régiment  il  elleul 
Pour  mettre  en  garnison  es  portes  et  es  poternes 
Ce  qui  moult  regrevoit  le  peuple  de  Lorraine. 

Voieant  maintenant  les  Françoys 
Leur  osier  leurs  privilège  et  droits. 
Après  leur  avoir  ruyné  leurs  maisons, 
Vignes  et  masonnaiye  et  loulc  à  l'environ. 

Toutes  maisons  dalenlour  de  la  ville 
Estoienl  loulc  abattue  et  misse  loulc  en  deuille. 
Comme  les  trois  maisons  qtiestoient 
Devant  les  portes  tout  (oudroyce. 

Champigneul,  Condé  et  MarchevJUe, 

Clevant,  Bouchieres-aux-Dames  et  Mergenville, 


A  toute  alleiitour,  tant  près  que  long, 

Furent  mis  à  la  ruyne  par  François  et  Gascons. 

Les  vignes  et  jardinsi  d'alentour  de  la  ville  : 
Comme  Marcheville  et  aussy  Mergenville 
Furent  arrachée  et  toiile  découpée 
Laquelle  estoit  pour  faire  les  places  de  batteries, 

Le  Roy  pour  recouvrer  le  dhommaige 
Donna  pour  reffection  des  dits  hcrilaigcs 
Deux  millions  d'or  se  dissoil-on  : 
Pour  l'assurer,  on  ne  scay  don. 

Justice  et  toute  police  it  y  mit  en  la  ville 
Tout  y  fut  rechange  sinon  les  pauvres  ûlles. 
El  en  un  mesine  (temps),  tout  il  fil  désarmer 
Le  bourgeois  et  soldatz  (ju'cstoieDt  de  la  cité. 

Fut  prinse  le  bagaiges  de  madame  la  duchesse, 
El  elle  mesme  tonle  ensemble  dedans  une  carosse, 
Et  en  France  fut  luenniie  en  la  ville  de  Paris 
Avec  ses  demoiselles  et  bagaiges  et  liuttin. 

Nicolas  de  Lorraine,  prince  du  dit  pays, 
Cardinal  il  esloit  que  bientôt  s'enfoy, 
El  nalla  en  Flcurance,  auprès  de  ses  amis, 
Longtemps  y  demeura  sans  menaer  aucun  bruit. 

Le  Roy  tenoiten  sa  protection,  pour  lors, 
Tant  en  Loi  raine  qu'en  Allcmaisine,  pour  alors, 
Nancy,  Clairruont,  Malziére-sur-Meiissc, 
Charlcville,  Jamais  avec  leur  banlieue, 

La  aunéc  sy  devant  il  piint  la  Rochcl, 
Languedoc  et  Saint  Onze  et  tonte  la  convoyée, 
Monlanban  dans  la  Guiyenne  et  Jean  d'Angely, 
Mit  â  son  obéissance  tourlous  ses  ennemys. 
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L'Itallie,  la  Savoyc,  le  pays  de  Piedmont, 
Les  monls  Je  S'  Goda  ul  tout  à  l'environ, 
Et  tonrlont  la  Lorraine,  scans  aucune  rapine. 
Et  plusieurs  belles  villes  qui  sonl  do  l'Allemaigne 

Ti'esves,  Cierqc  et  Cowdlancc, 
Hombourg  el  sa  dépendance, 
Brisaac  el  Filisbourg,  sans  y  avoir  du  pire. 
Et  plusieurs  attires  comme  otissy  Sphire. 

Ferdinand,  empereur  d'Alemaigne, 
Serment  il  avoil  par  dessus  l'origine 
Que  Lorraine  et  Àlessin,  et  Allemaigne  aiissy, 
Que  dans  trois  moia  après,  tout  y  seroit  à  luy 

Tout  ce  fut  babillerie  et  ranlosme 
Jamais  telle  menlerye  ne  fui  d'icy  à  Rome 
Sy  la  faute  de  vivres  n'eusl  tenu  au  francoys 
Je  croy  que  Ferdinand  en  eust  été  pour  soy. 

Aieant  le  roy  Francoy  si  bien  muny  la  ville 
De  bonne  garnison  et  de  lous  uxtencile 
Son  armée  délogea  dalcntoiir  de  Nancy 
Et  luy  s'en  relourna  en  France  el  à  Paris. 

En  garnison  les  mit  en  bourgs  et  en  villaiges 
Comme  à  Melz  el  à  Vie  et  sur  aultres  passaiges 
Toujours  en  allendant,  les  troubles  el  grand  erreur 
Qui  d'AUeniaigne  sorloient  des  gens  de  l'empereur. 


'  On  voit  conbita  les  iiitn  île  Richelieu  el  celle  de  Ferdiamitl  clalent  en 
désiceorJ.  Deas  ces  illusions,  ce  ileraicr  avait  promit  an  duc  ita  Lorraine  de 
créer  en  sb  tiveiir  dd  nouvel  électoral  <|ui  aurait  compris  les  Trois -Et  èoliâl  CI 
qui  l'iuriil  déOnitlvetneDl  rsitafhi^  à  l'empire  eo  y  rélncorparaot  *n  £(iti. 


Hérormatinn  falete  pnr  nMrtIn  Meurâsac  cTemiue 
de  IHadauFC  en  l'eavcMché  de  IflelE.  (Ift33)< 

Ce  fut  mesme  en  la  mcsine  année 
Que  par  ordre  papal  il  y  fut  deslinée 
Une  reformation  par  toute  la  diocèsâ 
De  toute  l'esvesclié  de  la  ville  de  Metz. 

Par  un  noble  prêtai  il  Tut  déterminé 
Henry  de  Bourbonnois  recteur  de  l'esvesché 
Frère  du  roy  Francoys  et  évesque  tout  ensemble 
Fil  par  uD  sien  liculenant  au  peuple  son  oOraode. 

Par  un  nommé  Martin  esvesque  de  Madaure, 
Que  de  son  cabinet  desploya  telle  thrésor 
Qu'aux  peuple  de  l'esvesché  il  lit  ressentir, 
Par  prière  et  bonne  œuvre  il  le  fit  amolir; 

En  ordre  et  en  faveur  dedans  le  grand  montier 
Plus  de  cinquante  mil  hommes  que  malle  que  femelle  1 
Il  les  fit  tout  venir  où  il  les  reforma 
En  la  foy  chatolique  et  les  y  baptiza. 


'  Depai»  t'iooexioD  dei  Trali-Érèebéti  le  goBTcraemcDi  rrinçiif  t*  ^^ 

éloigner  du  IrAne  épiscopal  de  Melz,  de  Toul  el  de  VerduD,  des  prilili  de  t^^ 
fimjtle  de  Lorriiae.  Ileori  IV,  bien  mieni,  Si  d'on  de  ici  enhuti  nilurels, 
Henri  de  Verneuil,  nn  éiii[ae  de  Heti  en  dépii  de  ses  sept  am,  et  il  Inj  donu 
pour  coBdJDteur  le  eardioil  d'Eietrs  de  Gitry,  andeo  ligueur.  Lt  Siint-Siége 
*onlDt  qae  le  «ardioel  de  Giiry  fùl  i'vèqae  en  lilre,  ce  que  II  conr  de  France 
teifoil  d'accepter-  Ed  ttaVui  ce  fai  tleary  de  VeroeDil  qui  oc  ccïii  d'élre 
irtité  en  èvâque.  Aprii  de  Givry  il  eat  pour  coidjutears  l'évéque  de  [>ardi&i« 
CoéReleaa  et  Uarlin  Henriiic,  ancien  Iraaciicain,  iif  que  d«  Midaure.  On  ■  d« 
lui  aoe  HUloiri  4ft  Évfjuet  de  Mtl*  publiée  «d  1654.  Henri  de  Veroenil 
DeriDljanaiil  Heii,  el  épouu,  en  16418,  uae  demoiaetle  Séfoiw. 
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Aieanl  le  peuple  reçeu  la  1res  sacrée  hostie 
Et  se  bien  confessé  de  péchez  et  follie 
A  genoux  sy  rangeoil  en  terre  se  prosternant 
El  sa  bénédiction  les  main  joincle attendant; 

Dedans  et  tout  du  long 
For  du  cloislre  de  S'  Pierre 
De  mesme  tout  contre  Galle 
Où  il  y  a  chapelle  ' 

Purent  reformé  au  nom  du  S'  Esprit: 

De  dix  lieues  à  la  ronde  y  en  couroit  le  bruit 

De  Vie  et  de  Marsal  de  Lonouys. 

Et  des  lourlous  circonvoisins. 

Celuy  que  changer  y  vouloit 

Son  nom  excepté  luy  estoil 

El  du  S'  Cresme  leur  ongnoit  sur  le  front 

Disant  au  nom  du  père  et  du  fils  tous  du  long 

En  après  faict  d'un  linge  le  faisoit  ceindre 

Tout  au  travers  du  front  scans  y  point  le  déceindre 

Neuf  jours  il  le  failloit  illecq  entretenir 

Et  neuf  pater  noster  tout  le  jour  failloit  dire. 


KM  f^uréH   de  tout   resveaché  de  JHetz   mandt*   i 
SIet»  pour  faire  proeemion  geoerale.  (IBSS)< 

Ta  mesme  tempt  el  mesme  année 

Vers  l'Assension  partout  ordre  fut  baillé 

A  tout  curé  vicaire  de  l'esvesché 

De  tous  venir  a  Alelz  avant  trois  jours  passé. 


•  Chapelle  de  Saiol-Gil  qni  exiiiiil  le  long  da  nur  de  la  cilhédrale  o 
r  dcpnii  ilti  on  B  éleii  ce  lonrd  porlail  ftreeo-romilii. 
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Lors  de  Bourgogne,  de  Lorraine  mesniement, 
En  arriva  environ  bien  six  cenls. 
Et  lois  en  generalle  firenl  une  procession 
Sorlanl  de  l'esvesché  faisant  ses  oraisons 

Entrant  au  grand  mouslier  chantanL  un  Te  Deum 
En  honorable  prudence  ;  in  le  glorificnm 
Tenoienl  de  longueur,  tant  premier  que  dernier, 
Depuis  la  grande  Esglisse  et  jusque  le  S'  Pierre. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  curés 

Qu'en  ce  jour  là  ils  esloienl  assemblés  ; 

Dieu  leur  foice  la  gracce  d'avoir  fait  des  prières 

Qu'à  la  fin  de  nos  jours  nous  puissions  voir  sa  gloirt 


li*Mi<rée  du  due  de  !•»  Valletlc  en  vlile  t 
reareaché  de  IHelz.  (leSS). 

Bernard  de  Lavalletle  duc  et  pair  de  France 
Gouverneur  de  Metz  et  de  la  dépendance 
Fil  son  entrée  à  Vie,  Moienvic  et  Marsal 
Pour  gouverner  sous  Majesté  Hoyal: 

Le  Roy  pour  gouverner  l'esvesclié  et  pays 
Ea  l'eslablissement  de  son  lieutenant  y  mist 
En  novembre  le  xij™,  jour  de  la  S'  Brice, 
Entrit  dedans  ses  ville  pour  y  mettre  police. 


<  Marlln  Henrissc  t'esi  tieauconp  décapé  de  combftUre  lei  progrèi  dn 
iMliDlitme  dia«  soa  diori»-.  El  a  même  composé,  ea  1642,  une  UUioirt  d* 
la  naiiiance,  de*  progréi  «I  de  la  décadence  de  fhéréiie  dont  la  vUU  d» 
Meta,  qu'il  fit  K'f  ililcr  l'iniiée  de  »  mori,  en  1070.  Celte  bEeioirc  «*l  \atom- 
plèlc,  il  loi  manque  ii  plui  bclk  page,  celle  qni  devait  raconlur  le*  cffuris 
d'uD  jeuue  clianolne  messin,  Béniene  Bossoel,  e1  si  luuc  canlrc  le  Dlaifirv 
proteiltDI  iDïsBia,  Paul  Ferrv,  aiusi  que  la  rcliliani  avec  le  fameai  LelbniU- 
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De  Ions  les  messîres  de  rEsycscti*" 
Don  et  présent  lui  furent  donnô 
Par  et  au  desiis  le  s'  de  Fig;uier 
Gouvei-na  LoiivJer  cl  la  Hathièrc. 


SImIb  coupée  »  UM  soldat.  (lASS). 

Ce  Tul  au  mois  de  novembre 

Qu'un  las  de  mescliani  ^uerçons  ensemble 

S'en  allèrent  par  un  maiin 

Trouver  un  commissaire  nomé  le  Dejardin 

Soldat  esloienl  du  régiment  picard 
Que  trop  matin  trouuérenC  le  commissaire 
Injure  il  lui  donnèrent  et  le  vouloient  frappé 
Lenr  espée  desgaigéc  et  le  voulurent  tuer  : 

Fui  mené  en  prison  en  la  maison  de  ville; 

Par  le  prêvosl  fui  dil  en  senlance  civillc 

Et  par  conseille,  il  en  fut  condamné 

Davoir  le  bras  tout  nudz  cl  le  poingz  y  couppé. 

Le  maitre  des  baulles  duvres 
Le  lendemain  malin  élablisoit  son  œuvre 
Deux  heures  après  dîsné  il  en  Gt  l'olDce 
Et  eut  la  main  coupée  pom-  sou  raaiifice. 

Un  gros  paux  de  bois  il  y  fut  ataché 
ToDl  auprès  de  grille  elle  y  fut  enclouée 
Le  lendemain  quelqu'un  fit  en  telle  sorle 
Qu'il  la  fit  arracher  et  la  mil  à  la  porte 


Lm  ditte  mnln  misse  et  «ttaehée  n  la  por 
Co  inm  I  SBairc . 

De  Nicolas  de  Tour,  c'esluy  commissaire 
Un  gros  de  charetle  et  la  pendit  en  l'air 
El  que  fut  trouvée  le  lendemain  matin 
Par  le  dÎL  S'  Nicolas  de  Jardin. 

Par  un  si  grand  Turic,  il  en  fut  sy  faiclié 
One  la  Gl  dépendre  par  l'un  des  palferniez 
Et  au  Retranchement,  au  iledans  d'un  sac, 
Il  la  fit  emporté  sans  en  faire  nulle  gnmaiche: 

Là  il  la  fit  enterré;  dont  il  eut  desplaisance 
D'avoir  à  ce  soldat  fait  faire  telle  nuissance 
Le  pauvre  camarade,  au  boult  huict  jours  passé 
Mourut  de  la  détresse  d'avoir  le  poing  couppé. 


Quand  nionaelgncur  le  duc  de  Iiavalette  reataM 
nouvelle  Justice  dca  Xrelxc  à  SIcta.  (!•••>. 


Au  moys  de  novembre  le  vingt  et  uniesme  jour 
En  la  raesrae  année  après  l'establissement  de  la  cour 
Fut  par  Bernard  de  Lavatettc  grand  gouverneur 
De  Metz  et  le  pays  pour  l'heure. 

Rechangé  la  justice  des  dits  Treize  fut 
Et  de  par  luy  du  commungs  treize  homme  y  furent  el|i 
Pour  estre  treize  et  conseillers  j 

Et  entre  aultres^n  maistrc  escbevin  particulièremenL] 

Bernard  de  Lavalletle  pairs 
De  Prance  et  du  temporelle 
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L'establissement  des  Treize  et  de  la  justice 
Luy  appartenoit  à  cause  de  son  office. 

Alors  fut  fait  maître  eschevin  de  Metz 
Philippe  Prailion  estant  enfant  de  Metz, 
Et  puis  treize  homme  de  son  conseille 
Qui  se  séoient  en  mesme  siège  et  pareille  : 

Toute  la  ville  et  droit  fut  rechangée 
De  biens  et  maulx  entremeslée. 
En  nouveaux  faits  nouvelle  demande 
Trop  tard  y  vint  qui  ne  demande; 

La  mesme  année  y  fut  compté 
A  compte  dhoste  le  vin  nouvelle 
Par  Abraham  Fabert  maitre  eschevin 
Seigneur  du  Pont  et  de  Mollins 

Taxèrent  quatrevingt  dix  francs 

Le  vin  que  de  vandange  provenant 

Scavoir  celle  que  l'on  menoit  a  Metz 

A  la  reserve  du  blanc  où  il  y  eut  autre  taxe. 

Vin  blanc,  fier  estoit  sans  faire  semblans 
Fut  à  compte  d'hoste  prisé  quatre  vingt  francs 
Et  celluy  le  prenant  au  pays 
Y  fut  prisé  au  mesme  prix  ; 

Le  rouge  vin  le  prenant  au  pays 

Quatre  vingt  francs  y  fut  prisé  sans  failly 

De  huicte  pour  accomplir  mon  dire 

Qu'estoit  friant  pour  toute  femme  et  homme  rire. 


Eslrepiade  fMU-e  de  8011  lien.  (I4SS). 

Ce  t'ui  en  un  même  instanl 
Qui  fut  oslée  une  instrument 
ExIrepiaJe  ',  a  son  pure  nom  à  jamais, 
Qu'avoil  esté  lousjours  sur  le  palays. 

D'auprès  du  loict  elle  fut  ostée 

En  aullre  lieu  fut  redresse 

Auprès  de  la  muraillfi  du  scmellier  S*  Gergonnc 

Elle  fut  remisse  (sy  n'est  fanlosme). 

li'extreplAde  changée  en  niitre  Ueus.  (■•»)■ 

Deux  jours  après  scans  nul  delay 
Fut  transportée  par  qui  ne  scay 
L'extrepiatle  qu'estoit  près  S^  Gergonne 
Et  portée  fut,  non  pas  à  Rome 

Fut  dressée  dedans  la  place  S>  Jacques 
Scans  en  avoir  peine,  bien  à  la  haste 
Et  tout  auprès  distant  de  la  Fontaine 
D'une  vergée  sur  le  cours  mesme. 


'  L'aalorilé  miiiliire  aviit  fait  planter  ont  enltapadc  devant  le  portail  dt  la 
ulhèdrale,  k  rimitation  de  Parit  qui  a  coD»cm  ta  rue  de  i'£itrapa4t ,  ptbt 
du  PtnthéoD.  Ce  supplice  carreclioaucl  coDsislnil  ï  eolever  au  condamné  par 
les  épaolu  et  k  le  laisser  reiomber  loordemeoi  sur  te  p*v  j  an  mltien  d»  haées 
de  il  foule.  II  itiil  epécial  aux  délinquasls  mililaircs,  tandis  qne  les  maieloU 
glaïeul  hissés  juiqu'b  la  grande  vergue  et  précipilés  tur  le  pool  du  navire  on 
din*  la  mer.  Les  liourgeois  messins  avsienl  mai  depDii  d«s  siècles  nue  pra- 
Uqae  aualogae.  Ils  plougeaieal  les  déliuqaaols  dini  un  trou]  raogcux  ai 
milieu  du  Cbtmp-Ï-Saille.  C'êLait  ce  qu'on  appelaii  sauter  la  xuppr. 


4 


Un  soldai  (le  la  garnison  la  porte  S'  Thiebaait 

Premier  l'eslreaa  et  y  ûl  trois  sauUs 

C'est  un  meclianl  masime  de  sauller  sur  rien, 

Telle  sauk  Tont  granil  peur  à  plusieurs  hommes  de  bien. 


I,'«uiié«  que  Iitmym  XIIK*  du  nom 

citadelle  de  Xmncj*  (isas). 

En  cest  année  le  maréchal  Je  la  Force 
Comandant  en  Lorraine  qa'estott  pour  lors 
L'armfe  francoysc  cl  se  mil  en  garnison 
A  Nancy  el  à  Mdz  et  au  Pool  à  Mousson 

La  porte  Notre  Dame  de  Nancy  fut  rasée 
Et  en  la  mesme  place  et  aultour  furent  ruinée 
Les  maisons  et  jardins  eslimés  do  grand  prix 
Furent  mis  en  déroute  tourtous  au  mois  de  juin. 

Et  au  lieu  de  celle  porte  el  alentour  d'icelle 
De  par  le  roy  francoys  fut  faicle  une  ciladelle 
Elle  coulla  moull  d'argent  et  d'or  et  toute  ensemble. 
Selon  qu'elle  est  petite  elle  est  forte  de  ses  membres. 

Le  duc  de  Lorraine,  de  ce  bien  esbays, 

Voieant  forlifficr  la  ville  de  Nancy 

Estant  dans  la  Bavière  allar|u3nl  les  Sueidcs 

Qui  venoient  ça  le  Reimps,  ne  leur  pouvant  faire  grève. 

Monsieur  de  la  Force  marichal  de  France 
Dix  huit  mille  hommes  avait,  piétons  de  conséquence 
Et  cinq  mil  chevauU  tant  légers  que  dragons 
Qu'estoient  en  toutes  lieulx  et  place  en  garnison 


La  figillc  et  veille  de  la  S'«  Lucie 
Par  la  porte  S>  Thiebault  vint  avec  s 


.  mesgniée 


£t  s'en  vint  loger  en  la  ville  de  Uelz: 

De  viande  fut  servy  d'un  très  merveilleux  met. 

En  la  rue  à  Melz  '  à  Mazelle  fut  donné 
Son  logement  y  fut  pour  disner  et  souppé 
Et  pour  y  héberger  el  jusque  nouvel  ordre; 
Gracieux  il  esloît  sans  faire  aucun  désordre. 

Plus  de  quatre  vingt  ans  et  davanlaige  avoit 
Maigrinoil  il  esloit  el  courlinet  de  corps 
La  barbe  et  les  cbeveuls  il  avuit  aussy  blancs 
Qu'un  rabat  de  chemise;  courage  avait  pourtant: 

La  religion  Calvin  du  tout  il  exhortoit 
De  trois  et  en  deux  jours  au  prêche  â  Melz  alloit 
De  tous  ses  confrères  et  aullres  esloît  aimé 
Car  pour  lors  il  esloit  du  roy  très  bien  aimé. 

Sy  devant  il  estoil  alors  que  le  camp 
Gouverneur  de  la  place  esloit  à  Monlauban 
Et  soustiiit  toute  assault  canonade  el  batterie 
L'espace  de  deux  ans  sans  vaine  ni  Qalterie. 

Encontre  les  Francoys  estoit  leur  ennemys 
Soutenant  sa  patrie  contre  le  roy  Louys 
Mais  a  tout  souslennement  ne  vauh  nen  à  rebelle 
Quand  ils  n'ont  point  de  droict  c'est  vuidage  de  quei 

Or  laissons  de  parler  de  celui  maréchal 
Que  tous  ses  pieltons  et  ses  gens  de  cheval 
Avoil  par  les  villes  el  les  bourgs  et  villaiges 
Laissé  en  garnison  faisant  bien  des  ravaiges: 


■  Roc  de  Mtti  qui  iliiil  ino  nom  li  un  incicn  macellun 
i>in4r«,  «bdloir.cl  duu  [iiiii  une  uiiiellcrie  ou  ladrihci 
(«inpi.   (Voir  le  bullclio  Je  U  Sbcicfi:  d'arehiologic 


tl  d'hilloiri  i«  la 

É 


Comme  à  HauJonviller  Remiimunl  lispinallc 
A  Meli  et  comme  au  Pont,  à  Nancy,  à  Marsal, 
El  par  tout  coiilruval,  lanl  par  baiil  que  par  bas 
D'où  que  n'en  sceut  soily  haranl  ny  sony,  lalz. 

■  El  relournons  parler  de  la  cilé  de  Uelz 
Ou'eD  décembre  le  bnicliesme,  fut  publié  arrest 
Et  fut  prononcé,  crié  par  carrefours 
A  soD  de  deux  trompelies  et  mesme  de  tambours. 


w 


.ArrvMt  de  noa  ■rigneura  du  Parlemsnt  de  HEetK 
contre  Un  JiiUiH.  (ISSS). 


En  mesme  lempt  fut  dcfTeticlu 

A  tous  Juifs  ennemis  de  Jésus 

De  porter  or  ny  argent 

Eq  papier  ny  sur  barde  ny  aucuns  vestements. 

Jusqu'à  ce  qu'il  y  auroit  uitg  arrest  de  reiglement 
Faici  par  lesdiis  seigneurs  el  aussy  Président: 
Ce  que  fui  aussy  tosl  après  fjict 
Pour  les  Juifs  à  tout  jamais. 

On  dit  parloule  que  l'amour  fait  moult. 
Hais  par  dessus  l'argent  el  l'or  fait  tout  : 
Les  bource  el  magasin  de  Juif 
^^^       De  convoitise  elle  n'estoil  friche. 

^^^     Ce  qne  j'en  peux  dire  n'est  qu'en  passant, 
^^^r      Car  on  dit  le  plus  communément 
I  Quiconqne  a  inlêrest  n'a  qu'une  cbosse 

Tenir  la  langue  il  faut,  et  bouche  close'. 


'  Ln  lâitt  ne  ne  loai  poial  pastéi  annine  le  laisse  cDlendre  DOl.-e  ilirani- 
^nr.  Dei  UnéJilts  s'claiful  établis  d>D«  Mcti*  I*  suilcdf  l'armée  françti»e 


Déparl«nirnl  dii  IflttrécliRl  de  laforce  liom  de 
iriclK  et  du  vleomtc  de  Jarpagoni*.  (Itt33). 

Trois  jours  fut  qu'après  l'armce  le  maréchal  de  Laforce 
Et  dû  son  associé  lieuleDaiU  de  l'armée  pour  lors 
L'ordre  lui  baillé  de  palenles  du  Roy  ^M 

De  lever  son  armée  par  loulc  où  elle  esloil'  :  ^| 

En  décembre  le  quinziesmc  sans  halle  ui  allenle 
UDJeudy  à  midy  luy  et  toute  sa  bande 
Parly  de  la  cité  sans  aise  ny  en  repos 
Et  s'en  alla  loger  au  bourg  de  Saint-Avotx: 


el  Ici  gouvcrutare  mitiliires  Icar  Dvuienl  accordé  luur  prukclioa .  ironTant 
que  les  Jair^  rcnitniDDl  de  vi^riliMcii  »rrtic«»  h  la  garniion  p>r  kun  lellrei  de 
cbiDges,  et  comme  sjitil  le  moBo|iule  di  II  vcdIc  dn  bvliil  el  da  l'actaot  dïi 
cheviux.  Le  2i  jsDTier  IG33.dM  lellres'pdeDUs  royales  les  tulurisèrcni  à 
résider  diDs  Ueli  pour  commercer  et  j  prèler  de  l'irgenl  toua  cerliines  coq- 
dilions.  Le  Porlemeul,  à  peine  ioBlillë,  refUI  rfquéle  de  leur  pari  U'ivoir  i 
enregislrer  ce>  ItUreB-psleDlea.  Meurisse,  é«ci|ae  suffrsganl,  Turma  oppotiliou 
à  cel  enreglslremciil,  linii  que  lei  priacipiux  curpi  de  métiers  île  la  lille. 
Mais,  par  arrêt  du  23  mal  I<i3t,  le  Parlemeut  déboula  do  leur  oppoiilion  le 
clergé  et  le  commerce  de  Meli,  el  les  Israélites  coptiDuèreul  leur  Dègoec, 
conBiiéi  du»  une  rue  voidoe  de  l'égiise  Sainl-Perroy  ;  rpc  qui  est  restée 
eoanae  foui  le  nom  de  ru<  det  Juif;  quoique  appelée  aŒcielleoicDt  me  Je 
fAtienol. 

'  L'iic  partie  éiait  déjà  oecapée  b  ravager  la  Lorraine,  comme  te  prouve  U 
mL'uliiio  suiiante  de  la  chrooique  d'Einvitle  nu  Jard,  par  te  enré  de  Geoe**!  : 
u  II  ville  i'Einville  Tul  pillée  el  saccagé»  par  le  maréthal  de  la  Force  el  le 
n  duc  d'Angoulétne  le  premier  jour  «l  dimanche  d'oeiobre  1633  tprè»  y  ëlre 
n  emre*  par  Torce  el  la  féle  de  tous  les  Sainls  de  la  même  année ,  lei  Cra* 
n  «^leï  et  nongrois  viudrent  eu  Lorraine  el  s'élant  campei  i  tléiiéres  viureol 

■  k  Eiiivilie  oii  après  avoir  eicalidé  lea  anciennes  murnilles  ils  eotrèrent  et 
H  viulèreai,  pillèrent  et  ntssacrËrtat  Inns  iadifféremment  ceoi  qu'ils  iroa- 
n  vireDl.  Aprts  quny  ib  s'en  allèrent  à  Saint-Kicotesoù  ils  lirent  de  même  et 
»  après  avoir  brûlé  la  célèbre  el  lanl  renommée  égllie  de  Saiot'?{icol*s ,  ils 

■  brùliirent  le  bourg.  Dieu   envoya  eosuile  la  peste,  el  parlKutièreneat  k 

■  Einville  il  se  traura  tiS  periouDCS  niorle»,  n 


à 
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Le  lendemoiii  malin  Jarpagons  le  vicumlc 
Avt-c  sa  clievallerJe  aniiia  lievei's  nonne 
Ail  villaige  de  Coiircelles  comme  aussi  à  Cbaussy 
En  tirunE  vers  Frislo  marcha  loule  la  nuit. 

Comme  aussy  tout  l'altiraille 

Qu'cstoil  logé  au  Champaseille 

Comme  canon,  boulels  ei  autres  munitions  de  bouche  et 

Sorlireul  de  Metz  sans  arrester.  [guerre 

Par  ta  porte  à  Mazelle  et  celle  des  Allemands 
Ils  sortirent  queue  à  queue  suivant  toujours  les  camps 
Neuf  cents  et  cinq  chaielte  compris  chars  et  chariots 
Esloit-nt  fourny  chaîrgé  de  tout  ce  qu'ille  falloît 

Certainement  sans  faire  halle  allèrent  joindre  l'armée 
Qu'esloienl  à  S"=  AvoIk  el  à  l'environnée 
I    Et  illecq  tirent  halte  lron]|ielie  aussy  tambour. 
.Dans  Salhrick  el  chaslcaulx  estanl  flrenl  leur  demeura 

p,Les  régiments  NantroUle  peu  à  peu  le  suivolt  f 

.   Qui  (Jcvalloitdu  vaulx  petit  et  grand  de  Metz.  Ji 

Au  villaîge  de  Lessey  en  entier  prendront  leur  gisie.'i_> 

Le  lendemain  suivant  autre  on  se  départit.  i| 

A  Scy  el  à  Lorry,  Chaslel  sous  Si-  Germain 
Naolroille  toute  sa  bandes  ils  tindrent  leur  maintien 
Illecq  furent  logé  el  jusque  nouvelle  ordre 
Haie  ce  ea  attendant  ils  firent  bien  du  discorde. 


>  f 


lie  comte  Kantroiille  l«(|6  i»  tMrrjr. 

Vivoient  a  discrétion  personne  mil  cspsrgnoient 
Beuvoient  et  jiirongnoient  et  sy  rien  n'en  paioient, 
Ce  comte  de  Nanlroille  avoil  prins  d'un  pjain  saulL 
Par  billet  et  par  lettre  lo^is  Anllioine  Bresault. 


Cinq  jours  el  deux  journées  là  dedans  fut  traicté  ; 
Cattine  el  gras  cochon  rien  n'y  esloit  manqué, 
Servi  de  toulcs  viandes,  rien  ne  luy  y  manqnoit 
Tout  estoil  sur  le  doz  de  Dresaulx  el  Jaicquemotte. 

La  veille  de  Noelz  au  mesme  on  deslogea 

El  pour  son  iraiclcmenl  enfin  il  débourça 

Dix  huict  francs  et  deux  gros  vallaol  une  ptslollc, 

Puis  dictle  adieu  Anlhoine  luy  avec  sa  cariolle. 

De  mesme  toutes  ses  gens  lieullenanls  capitaines 
Ils  dirent  adieu  leurs  hosles,  et  à  Barbe  et  Suzaine  ' 
Et  par  le  pont  des  Morts  ils  partirent  passer 
Dont  à  Nous''  de  Muz  plaincte  lui  Tut  envoyée. 

De  tous  les  pilleriës  qu'aulx  villaiges  avoient  fait 
Par  arches  de  noilaire  recueille  il  en  fut  faict, 
Et  à  Mous""  de  Force  elle  y  furent  envoyée; 
Jamais  papier  n'en  rcvinl  ni  maille  ni  denyer. 

Toul  en  bref,  sans  plus  faire  ma  harangue  plus  longue- 
Il  fut  trouvé  en  somme  par  serment  et  par  compte 
Qu'ils  avoient  dépensé  qu'en  bouche  qu'en  riblemenl^j^ 
La  somme  de  quatorze  mil  et  encor  cinq  cent  frans.  ^H 

Quinze  cent  et  soixante  csloienl,  homme  bien  fait 
De  coursaige  el  beaulté  sans  y  comprendre  les  laids, 
Mesme  sans  y  comprendre  les  laquais  et  guersons 
Qui  emporloient  du  vaulx  el  les  poulie  et  les  jiimb( 

Et  tout  d'une  voltc  s'en  allèrent  loger 
Baudrecourt,  Aulemonl  comme  aussy  à  S*  Lue 
Allenlour  de  Nomeny  el  tout  le  merquissage' 
Plusieurs  maulx  el  y  firent  plusieurs  dhommaiges. 


)OtM 


'  Le  nirqnitil  de  Pont>i-HouHon. 


i 


t35 
De  là  ils  se  patUreol  ils  allêreni  joindre  l'armée        ■    ' 
De  France  qu'esloil  pour  lors  faisant  raine  et  Iraochée 
Alentour  de  Biclie  qu'investie  ils  avoient 
Enûo  pour  au  vray  dire,  desjâ  ils  les  agassoient 


DefTenvv  de  nsniTiF  le«  b*u(lque«  le  Jour  de» 
featea.  (ISSI). 

Le  dix-scpliesme  de  déccmbie  en  cesL  onnée 
Que  deffence  fut  faite  publiée  et  allichée 
Par  tous  les  carrerours  de  la  citlé  de  Metz 
Par  un  buissier  royal  et  au  son  de  trompette: 

Que  marchants  et  tout  autres,  usant  de  marcbandisse 
En  paroisse  ou  en  rue,  ou  nn  place  de  ville 
Neusseut  ouvrir  leur  boutique  la  fesie  recommandée 
Sus  peine  de  deus  cent  libvres,  confiscation  de  denrée. 

El  sur  les  mesme^  peines  d«  vendre  y  achepler 
Ny  faire  ny  parfaire  ouvraige  que  ce  puisse  eslre. 
Anthoine  de  Bretaigne,  le  premier  président 
Donna  cest  senlance  contre  les  ignorant'. 


'.  (isas). 

\s  mesme  moys  le  jour  de  la  fesie  de  S"  Aguande 
Seiziesme  esloil  du  froid  raoys  de  Décembre 
Que  la  maisim  d'un  nommé  Toussaint 
Fut  bnillée  à  Chas  tel  S'  Germain. 


D  Faite  an  clergé.  Jaiqa'tlor 
«Ttieol  lien  i1*b*  une  (riDilc  lolérince  religlïMe; 
■pp«rt*Btll  tu  proietUolitnit. 
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Bledz  froment  orge  el  avcine 
Forent  en  sa  maison  ars  et  toute  sa  Jomaine: 
Prions  Dieu  et  la  S'  Barthélémy 
Qu'il  veuille  donner  paliencc  à  Toussaint  le  Nusny. 


Une  AUe  tutjév  en  un  puitz.  (IA3S). 

Ce  fut  aussy  en  celluy  lempls  et  terme 
Qu'en  malheur  se  laisiie  cheoir,  très  mal  il  se  gouvei 
Comme  une  liUe  de  Metz  de  la  rue  de  la  Fcbvade 
Qui  fit  en  l'ausmosnerie  une  telle  escjuarade; 

Native  estoit  de  Courcclle  ou  Chausay 
Que  UD  jeudi  non  tard  se  jeta  dans  un  puilz: 
Ce  fut  en  l'ausmosnerie  qu'elle  lit  cesie  vaillance 
Et  mourut  à  l'instant  sans  autre  pénitence. 

Au  gendre  maître  Aizée  elle  esloil  servante 

Qu'Ave  Maria  ni  Paler  nosler  ne  l'avoieiit  fait  appreiu 

Sa  conscience  estoit  de  se  précipiter 
Pour  gagner  paradis  ou  aussy  tost  enfer. 

D'un  homme  fouuetl^  qnl  avAit  épousa  deus 
femmes.  (XesS). 

Ce  fut  mcsme  en  cest  année  et  en  mesme  moys 
En  décembre  mil  six  ccnl  et  trente  el  encoiir  trois, 
Qu'un  nommé  Jaque  Motlol  espouza  deux  femme 
Une  se  nommoil  Barbe  et  l'autre  s'oppeloil  Anne. 

Alors  accuzé  paruct  par  justice 
Davoir  été  faussaire:  lors  pour  sa  molefilce 
Proche  la  semellier  S'  Gergonne  sur  son  culz  fut  asi 
Avec  deux  quenouille  aux  deux  cotté  de  luy. 


Marqué  el  foueltcz  il  fut  sur  les  cspaulles 
Et  lout  parmy  la  ville  poi'lanl  ses  deux  quenouilles 
Par  les  boureaulx  condiiil  fui  par  le  ponl  îles  Morts 
El  banis  à  jamais  pour  le  dernier  ressort. 


Ordonnsncv  dc«  Trcix«fl  de  In  Jiuliee  de  nielz* 

En  l'an  mil  six  cent  cl  treule  el  qnaire 
Fut  ordonné  par  la  Justice  de  Alclz 
Par  Philippe  Praillon  niaistre  eschevin 
Et  treize  et  conseiller  du  commun^ 

Ne  trouvant  propre  ny  à  comodilé 
De  plusieurs  choses  là  qu'ontcnoit  marché 
Chergne,  bieur,  œuf  et  volaille  et  fromaige 
Et  autres  jubiers,  buis  de  Tultaiges. 

En  feburier  la  premier  journée 

En  autre  lieu  la  place  fut  destinée 

Soub  le  titlol  en  chambre  '  par  lettre  fut  publié 

Qu'illecq  sur  grosse  amende  se  ttendroil  le  marché. 

Scavoir  pour  l'esgard  du  fille  rt  de  la  chanvre 
Et  le  bois  de  futlaige  se  venderoient  ensemble 
En  la  place  que  dict  est,  non  compris  la  volaille 
Là  oi!i  est  le  marché  des  cuir  de  bestailles. 

Les  poulies  et  le  chappoo  et  le  bieur  et  fiomaiges 
Le  marché  dédié  fut  en  la  place  S'  Jacque; 
Sur  l'amande  de  dix  libvres  contre  les  contrevenants, 
Toute  foy  pas  grand  cas  ne  fit  on  du  huchemenl. 


'  En  tien  d<  ]'^|-1ise  SiîDl-Viclor  se  *oyiil  nu  groi  lillcul  sooi  leqnrl  » 
tiûtieiil,  psrili-il,  le»  pibliuticDi  oBlciclle».  En  ce  Ijea  od  t  b4li  te  nirtU 
lox  poiMODi. 
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Les  huchements  de  Melz  el  celluy  de  houllon 
Ne  soDl  le  plus  souvent  mis  en  exécution. 
Encour  cesl  ordonnance  ne  fui  exécutée 
Qu'environs  vingt  rjuatre  heure  en  uoe  demy  journée. 


Quand  le  mnFqulR  de  Luzerne  eoulonnelle  A'um 
Keglinent  de  chwnvnllerie  frnnfniae  vint  c» 
Lorrnlne.  (16S4), 

Au  lempt  que  le  marichal  de  la  Force 
Estoit  dans  l'Allemaignc  alentour  et  dehors 
Proche  de  S  Avolze  du  cosié  i)e  Salbrick 
Avec  toute  l'armée  partie  en  envoyist 

Es  bourg  et  es  chasteaux  des  villes  de  Lorraine 
Par  un  jeudi  malin  le  merquis  de  Luzerne 
Passa  à  Argansy  et  aussy  à  Malroy 
Deux  cent  deux  chauvalliers  il  avait  avec  soy. 

Au  chasteaux  à  Brley  haute  et  basse 

De  Sansy  a  Estain  saisirent  de  tousses  places' 

Et  la  contribution  du  jour  au  lendemain 

Il  fallut  paier  au  pauvres  gens  Lorrains. 

En  ces  lieux  là  en  garnison  y  furent 
Douze  jours  enlhier  qui  quiclant  les  chahulte 
Parmy  les  ville  irestous  s'en  vindrent  passé. 
Braves  gens  ils  esloîent  et  trèftous  bien  armés. 

Joindrent  l'armée  proche  Salverne  s'en  allèrent 
De  bonnes  munitions  à  Metz  s'en  emparèrent, 


*  Od  peut  coninllcr  tnr  et»  liévisitiiont  de  U  (illÉe  do  rOrae  U  cbroali 
ds  Pierre  Vurin,  qui  te  Ironie  ■»  iretuve»  conunDoilM  d'Élaia. 


A  bonne  heure  et  sonhait  vinl  cesl  conjonction 
Tour  3  ceulx  de  Salverne  lailler  de  bon  lardon. 


8idTcm«  rt  Hagucnou  prince  pnr  1*  Wr»n^9j. 

Le  viscomte  de  Jarpa^ons  et  le  s'  de  Laforce, 
L'un  esloit  lietilenunt  et  l'aultre  maîstre  pour  lors 
Comme  icy  recité  est  en  premier  instance. 
Conduisant  en  Allemaigne  toute  l'armée  de  France 

Aieanl  ce  nsemblé  tant  piedtons  que  chevaulx 

La  semaine  des  Chandailles  'Salvorne  aussy  Haguenaul» 

Ils  prindrenl  par  habileté  et  par  composition 

Et  ea  rendirent  grand  màitre  sire  Louys  de  Bourbon. 

Ce  fui  deux  bons  pa^satges  que  l'armée  y  gaicina 
Aiissy  se  fournirent  ils  de  pain  de  vin  de  chair 
Et  bonne  garnison  ils  mirent  en  ses  deux  lieux 
Sans  grand  perte  de  gens  eurent  le  pays  à  euls. 

Ce  estant  faict,  larmée  française  rebrousse  chemin 
A  Lamolhe  en  Lorraine,  avait  couru  un  bruict 
Que  des  soldais  lorrains  estaient  là  dedans 
Se  dissant  être  maître  de  place  et  couvent. 

Monsieur  aiant  de  ce  advis 
Avec  une  ambassade  de  bouche  il  leur  mandist 
Que  vislement  scans  balte  ny  scans  nul  interditz 
Il  vuidasse  de  Lamolte,  et  du  trou  et  pertuys 


*  U  MBMiie  de  la  Cbuddcor. 


Les  bourgeois  rccepvant  ce  pacquille 
A  Monsieur  de  Laforce  lui  renvoyèrent  dire: 
Que  la  Molle  el  la  ville  ei  les  gens  de  dedans 
Estaient  à  soD  servize;  cl  loul  ce  de  dedans 

Cfisl  réponse  ouye,  garnison  y  envoyée 

Qui  leur  porlérenl  les  clef  les  rccepvant  en  joye 

Car  ils  aimoient  bien  estre  au  roi  Fraocoys 

Mieux  que  d'être  au  Lorrain  que  sans  compte  les  ruynoit 

Tout  cela  étant  fait,  devers  le  gras  mardi  ■ 

Par  toute  la  Lorraine  el  le  Pays  messin, 

Il  mille  dans  les  villages  et  aussy  le  faubourg 

Son  armée  el  ses  gens  en  jusque  nouvelle  ordre. 


lie  duc  de  Iiorrnlne. 

Parmy  ces  grand  Irnublement  de  temps 
Cliarles  duc  de  Lonaiiie,  esioit  mis  à  néanl 
Avec  tout  son  Ihrésor,  il  était  en  allé 
En  Flandre  ou  en  Fleurance  ou  en  ausire  costê. 

Son  frère  le  cardinal  Nîcollas  de  Lorraine 
El  aussi  ses  seigneurs  gentilhomme  capitaioe 
En  la  ville  de  Nancy  el  autres  villes  d'Jcelle 
Il  les  avoit  laissé  entre  moult  de  querelle. 

Les  Françoys  les  agassaient  comme  cliiens 

Se  rendent  du  tout  mailre  de  leur  biens  y  maintiens 

De  toutes  leurs  franchisse  en  louie  liberté 

Il  furent  en  bien  peu  d'heure  du  toute  anéanlé. 

L'uD  s'en  alloit  d'un  cotte,  l'autre  s'en  fuyoit  d'uu  auli 
Prenant  ce  qu'il  pouvoient,  s'en  alloient  tout  dehors 
Où  les  François  estoienl  et  aussi  les  Gascons 
Se  rendoient  de  tout  maître  des  biens  et  des  maisons. 


à 


lir  cardinal  de  LoFralne  martézt  (■••4). 

Nicotlas  (le  Lorrainr;,  cardinal  du  piiys 
Se  voieatit  à  Nancy  en  cesr  estai  conjuicl 
Par  finesse  ou  cautclle  qu'il  donna  au  Francoys 
Se  sauva  de  la  ville  el  treize  avec  soy. 

De  petit  à  petit  dehors  de  la  ville 

Pour  et  toute  finance  et  toute  autres  uxtencille 

II  avoit  envoyé;  puis  sans  nul  dire  adieu 

En  Fleurance  s'en  alla  rendre  au  prince  du  lieu. 

La  place  de  Cardinal  a  un  autre  la  céda 

Et  à  une  princesse  dit  on  qu'il  espouza 

Le  duc  de  Fleurance  estoit  leur  propre  oncle 

De  Charles  et  Nicolas  pour  venir  à  mon  compte  *. 


■■«nrictte  priit«rssr  rt«  Falsebourg  tukjm  de 

La  princesse  nenrietle  princesse  de  Falsebourg 
Qu'a  ^ancy  en  la  Cour  était  tenue  bien  court, 
Pour  quelle  occasion  el  quel  traictemeot 
Qui  sera  sy  après  déclairé  baultcment. 

Un  jour  par  entre  autres  en  fit  tout  de  mesme 
Petit  toute  à  petit  sans  toute  sa  domaine 


'  Blcr,  l"  trril,  M.  I*  ctrdiuil  de  I.orriiBe  lèto  en  pij'tBO  cl  li  princciie 
Oradt  en  tnytanne  innl  lortls  île  U  tllle  «l  l'ùlml  mit  ta  rarroat  i  l«  Hil- 
gnafe,  mai  *ltti  d'un*  tiIom  teUe  juiqu'k  Mirecanrl....J'apprébeode  bien 
qa'ilt  a«  te  ■«i«Bt  itavti  i  laFrinehe-Coraié.  (L<tUre  de  H-  d'Arpijan  k  U.  ds 
Boallhilitr,  ditéc  de  Nuoey,  t  avril  16Si.l 


Dehors  tie  Niinry,  puis  avec  sa  carochc 

El  jusque  sur  le  Reim|is  coutul,  poinl  je  ny  tnocquA  ' 

Ny  lil  aucune  arrest  jusque  sur  cest  rivière 
Que  de  faite  changieivienl  île  tout  son  attiraille 
Les  François  de  Nancy  partie  coururent  après 
•El  Jusques  sur  le  Reimps  fut  chassée  de  bien  prés. 

Sur  la  rivière  du  Reimps  en  basieauU  s'embarqua 
En  la  ville  de  Druxelle  illecq  se  relira 
Tourlous  bien  eu  esmoy  furcul  prince  el  princesse 
D'avoir  ainsi  laissé  leur  pays  en  Irislcsse. 

L'un  eslail  en  Bavière  l'autre  esloit  en  Fleurance 
L'un  esloit  en  Bourgogne  et  l'autre  esloit  en  France 
C'estoit  pour  l'un  à  Taulre  avoir  du  déplaisir 
De  se  voir  desnuyé  de  leurs  biens  el  pays, 

Défenaes  faites  pnr  1«  Boy  àk  enu>«  de  tm  gloire.' 

(ISSl). 

En  cest  saison  et  leinps  par  une  esprit  divin  ' 
Par  tous  pays  de  France  el  conquesl  de  pays 
De  par  Louis  treiziesme  du  noni  fui  deffendu 
A  tout  qui  que  ce  soit  du  royaume  prétendu 


'  HeoritUe  dr  Pbalsbonrg  s'tcfatppi  digahce  gd  homme,  cscbée  som  de) 
eonssia^,  le  7  mars  1651,  parla  porle  Salol-Nicolts,  dsas  le  earroiie  d'un 
■figlais  qui  te  readill  ea  pèlerinage  à  l'église  Notre-Dame  de  DoD-Secoars. 
Elle  te  relira  à  BestoçoD. 

*  Qaaod  le  Irésor  élsil  obéré  par  les  gaerres,  el  le  commerce  aux  aboia  ,  le 
■ODtrchie  traaçaUe  aiaii  reroara  ini  lois  somploaires  qui  croyaient  pouvoir 
réprimer  le  laie  et  modérer  les  dépenaes.  Ces  preicnptrooa  veialoircs  oa 
lareat  jamais  eiBclemcDl  saivies,  même  par  tes  magisirals.  £t  ï  MeU  le  Par- 
lemeDl  iairoduiiil  des  lolcraDccs  eu  faveur  dea  demoiselles  de  la  bourgcoUÎS. 
(Voir  le  recueil  d«  Ordooaaucus  des  rois  de  Fraoee.) 


i 


â 


De  porlcr  grand  rabat  à  dentelle  poiiil  couppé 

Ny  cordons  dor  ny  aulre  fil  c\u\  soit  en  argent 

Ny  passement  sur  habit  ny  besongne 

Fut  sur  celluy  des  hommes  ny  sur  celluy  des  femmes. 

Sur  peine  de  la  vie  ou  d'emprisonnement 
D'estre  banis  des  terres  et  royaume  niesmement 
Cella  Tut  publié  par  toute  la  ville  de  Metz 
Par  l'huisâier  royal  et  au  son  de  trompette. 


Le  Bnron  de  Slercj  mia  hors  de  I<onw7*> 


Toujours  à  l'afTaire  poursuivant, 

De  l'armée  françoisse  partit  un  régiment 

Des  Zergaemine  s'en  vint  passant  le  bois  de  Mont 

Qu'en  son  nom  se  disoit  être  à  Caslalmoron. 

Monsieur  de  Quandiraz  estoit  avec  luy 
Son  premier  cappîtaine  qui  menoit  son  tt^yn 
En  febvrier  treizième  passèrent  parmy  Metz, 
Moult  de  braves  avoit  et  de  belle  noblesse. 

Sans  halle  ny  faire  arest  il  s'en  allèrent  viste 
A  Sainte  Marie  au  cbesne  Roncour  et  Pienrillé 
A  saint  Privé  et  à  Amanville  et  à  Saint  Aille  ; 
tiecq  là  dedans  frippèrenl  force  voUaille. 


Du  juur  au  lendemain  qu'cstoil  le  jour  des  cendres 
Caslalmoron  ses  gens  el  Quandiraz  sa  bande 
S'en  allèrent  à  Lonouys  el  en  mirent  dehoi's 
Le  baron  de  Mcrcy  qu'estoît  un  mauvais  drolle. 


Didier  de  Ticbemont  mis  liors  de   Briey.  (I«SA).| 

El  loiit  en  un  moment  ils  allèreiil  à  Biiey 
Se  isai^iient  tlu  cliasleaux  cl  des  portes  et  pcrluys; 
Le  prevost  qui  esloil  en  fut  chassé  deliors 
Didier  de  Ticliemont  (]ui  coiiimendoÏL  iKiur  tors. 

Monsieur  de  Tichemont  luy  el  loul  son  train 
Passa  Orne  à  llcslrisse  par  un  lundi  malin 
Dedans  son  beau  chasieaux  alla  faire  sa  demeure 
Où  après  peu  à  peu  comblé  à  loul  malheur 

Le  vicomte  de  Touraine  y  gouverna  Lonouys 

De  Caslal  de  Moron  y  gouverna  Briey 

Et  sans  retardemcnl  ils  lirenl  contribué 

A  eux  tous  les  Lorrains  d'alentour  des  quartiers. 

Le  baron  de  Mercy  et  l'armée  du  duc  Cliarle 
Il  s'en  alla  en  liastc  pour  estre  général 
Que  dedans  la  Bavière  et  dans  l'Allemaigne 
Assembloit  une  armée  qui  venoil  tout  de  Vienne. 


ninrange  pillée  par  les  Wrmn^ajm.   (ISS4}. 


Ce  fut  tout  en  un  mesme  tempis 
Qu'une  chûsses  mauvaise  soy  renouvelle  plus  souvent 
Qu'une  bonne  a  la  parfm  de  mal  n'en  vien  que  mal 
Mesme  alTaire  arriva  ;  le  vingliesme  de  Mars 

Le  sieur  de  Frezellier  major  maistre  de  camp 
D'un  régiment  françoys,  aiissy  d'un  d'altemans 
Fut  si  bien  esveillé  et  pris  au  chaux  du  lict 
Que  bien  luy  en  souvint  maublia  pour  dormir 
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I  Un  jour  à  Saini  Prive  luy  el  toutes  ses  gens 
LEsIoieDt  la  logé  un  moys  auparavant 
[  Par  les  ceux  de  Marange  il  fut  sy  bien  [lillé 
[  Que  cheval  et  bagaiges  y  fureiil  tout  eanaené 

I  Son  or  el  sou  argent  cheval  et  son  bagajge 
Enmenèreat  à  Marange  et  luy  tuèrent  son  page 
El  faillirent  ledit  sieur  de  le  tuer  au  lict  : 
De  5on  hosle  et  hostesse  disoit  estre  tbray. 

Quatre  mil  pistolle  dissoît  luy  avoir  prins; 

De  deux  chevalliers  et  trois  cent  fantassins 
,  Un  lundi  au  matin  il  investi  Marange 
LEI  du  tout  la  pilla  jusque  les  bled  des  grange  : 

Les  jambons  et  les  poules  el  leur  larl  et  bocon 
Emportèrent  à  Brey  les  gens  Casial  moron. 
Les  |iiisonniers  qu'il  printirenl  le  meunérent  à  Lonouys 
El  l'autre  part  el  parlie  au  cliasteaulx  de  San^y. 

,  Ans  pauvres  Marangez  ils  firent  telle  escorne 

*  Qu'un  eut  ouy  crier  les  enfans  hommes  et  femmes 

D'une  demi  lieu  de  loing  â  force  qu'il  le  balloient; 

Et  disoit-on  pourtant  que  la  cause  ne  sgauoient. 


[  Jusqu'au  cendre  du  feu  il  emportèrent  tout, 
Chargèrent  chars  et  chariots  puis  retournèrent  tous 
A  Lonouys  iSansy,  allèrent  vendre  leur  mesnaiges 
A  Brey  et  aultour  passant  par  les  villaiges 

Les  prisonniers  que  neuf  esloient  pris 
A  Metz  furent  ramenés  de  Lonouys  et  Brey 
En  la  petite  place  au  logis  du  DauDjo 
Il  furent  la  dedans  mis  et  emprisonny, 


Ce  leur  coulla  beaucoup  et  n'en  sçavoîenL  rien. 
Deux  trois  méchanl  gnrçon,  loul  homme  ne  vallanl  r 
Avec  des  Bourguignon  il  se  avoient  alliez 
Qu'esloient  dudit  Marange  oieanl  s'esloienl  sauvez. 

Le  bruit  courait  par  toute  auparavant 
Que  c'estoient  des  hommes  du  duc  d'Orléans, 
Qui  pour  lors  à  Uruxelle  laissoit  sa  demeure 
A  Cluse  du  roy  francoîs  qui  estoît  en  mertnure. 


I«  gr— e  rcv««lr«Me  aiort.  (■•>«). 

En  la  mesme  année  !e  vingt  et  uniesme  du  moys  de  mare, 
La  grosse  revendresse  mourut,  qui  revendoit  des  esparges 
[dans  ta  place  S^  Jaque' 
Crioieni  et  hurloienl  les  femmes  enfans  par  la  cillé: 
Mon  Dieu  voillà  grosse  de  grande  mortalité. 


Or  voillà  mort  la  plus  grosse  l'emnie 

Qui  fut  jamais  en  Franre  et  en  toute  la  Bahèmme 

Le  roy  francoy  ny  la  fera  plus  dcpaÎQcle, 

Elle  est  toute  roide  et  mort,  car  sy  n'est  cbosses  vainlesT 


Au  temps  que  le  roy  LouysXllI«du  nom  sesjournoità 
Et  Madame  la  Roync  et  toute  y,i  noblesse, 
La  voulut  veoir,  en  mesme  temps  tit  dépeinte 
Son  corps  et  Fon  vissaige  et  ncstanl  pnini  enceinte, 

Tror.vant  par  son  corps  et  nature 
Que  l'endroit  des  boyeauU  elle  esloit  de  messure 
De  trois  aulnes  et  un  quaii'  aulnée  par  parmenty 
El  a  léguiiipollanl  tes  jambes  et  son  Irayn  : 


Mcu. 


'  La  DtirïhÉ  >ax  heibct  ïliil  alori  place  i 
cscure  aujourd'hui.  On  peut  croire,  du  reste, 
pop«liirc  eM  •Uribui  ï  ce  quartier  itepBJs  ooe  auiiquilé  bieo  plu  banle 


I 


à 


11! 
Sçans  mentir  et  au  vray  par  la  noblesse  de  France 
Fut  trouvée  la  plus  gro^âe  la  plus  lourde  el  |iuissafllc 
<3uez  oncques  de  leur  vie  eut  jamais  esté  veue 
En  France  en  tous  pays  cl  de  nul  recoygnue. 

En  France  elle  fut  porlèe  en  tableau  et  chassy 
Sembloil  que  ce  fui  elle  eslanl  depeincle  au  vif: 
Franche  de  toute  gabelle  et  crouée  elle  fut  quicle 
Le  durant  de  sa  vie  de  la  personne  du  roy  en  mesme  temps 
[elle  obtcincte, 

£.«lant  morte,  portée  fut  en  lallrée  Saint  Gcigonne  ' 
Puur  la  porter  fallut;  quatorze  quinze  ou  seize  hommes 
Soy  rechangeanl  l'un  après  l'autre  portoient 
Ëncour  maugreoient  ils,  dissant  qu'il  luoient. 

Par  un  compte  fait  j'ay  ouy  cerliffié 
La  largeur  de  sa  fosse  esloit  de  neuf  pieds 
Le  cercueil  du  cercieux  estant  de  largeur 
De  sept  pieds  el  demi  el  six  haulleur. 


••  natte  en  liOrralne  assiégée  p»r  les  fpsneors'. 

En  mesme  temps  fut  par  le  maréchal 

De  la  Force  investie  la  forle  place  la  Molle 


'  L'églUc  Siiat-CereORiie  on  Saial-CorgaD  occupiil  Veipice  on  ic  Irogve 
*tatiaIeo(Dt  l'iile  drctile  de  l'hôlel-de-vitle  un  peu  en  irrière  de  Fonrnirue  A 
«n  tice  du  portail  d'augte  de  i*  cnlb^drale.  Sgn  cimilitre  on  alrée  élait  k 
t'eatoor  d«  i'cglUe  el  aoe  peiiie  rue,  roc  Derricre-Siiat-Gorgoo,  le  coalour- 
naii. 

*  Lt  place  lie  La  Molhe,  posée  sur  Due  cnlliae  iioléo  cl  d'ua  accès  difficile, 
4uit  DDE  des  meilleares  forkresses  de  lu  Lorruioc.  Le  duc  Mcolas,  priionoier 
4  Huey  après  loa  mariage,  tvftil  prescrit  au  marqais  de  Choiseuil  d'Ische, 


Au  moins  par  son  lieutenant  de  Jorpagon' 
Qui  l'entoura  de  long  en  long. 

Le  sieur  de  la  Force  bien  à  la  haste 
De  Metz  il  s'en  parllst  le  lendemain  de  pasque 
El  c'esloil  pour  donner  à  tous  ces  gens 
Qu'alentour  de  la  Moite  n'csloienl  en  ordre  le  camp. 

Le  merquis  de  la  Force  '  son  aisné  fils 
Avoil  laissé  à  Melz  el  sa  femme  inesme  aussy 
Avec  partie  de  son  armée 
Faisant  dans  Metz  sa  fricassée. 

Le  régiment  de  Picardie  y  estoil; 

Le  Chastelier  beurlautz  qui  point  ny  s'endormoil 

Au  faire  senlinelie  nuicl  et  jour 

Dedans  les  portes  et  dedans  tour. 

Assiégée  fut  tant  devant  que  derière 

Dissoit  ou  questoit  fort  tout  comme  la  Rochelle  *. 

Lorrains  estoient  se  gaussant  des  francoys 

Mais  ils  furent  estreillé  dedans  vingt  jours  et  trois. 


ion  gonvernenr,  de  II  livrtr  toi  Frinçiis.  Mii*  tel  otHiier  déclin  qi'nB 

ordre  Bmché  pir  II  «iolcDcc  élilt  not  V  set  yta\,  tl  il  »e  prépin  h  tubirvH 

iié%t  qai  ne  ig  Si  pis  iiundre.  i  ^H 

'  LIari  le  vjcomle  d'Arjiiijon,  commindant  de  l'iTiDl-girdg  friQ^iifc.    ^H 

'  Le  mirquli  de  Tnuneins,  111b  liaù  du  mirérhil.  ^| 

*  tl  )  I  1ï  tieiiiconp  d'eiigérilioD,  Li  lUoihc  clill  une  bonne  petite  pllce. 

campo^ée  de  sept  biiliuns  reliés  pur  de  bouaes  cuurlÏDet  et  défcEiduc  pir 

i)uet<|De«  ouvrig»  détiihés  ;  miia  elle  coDleniil  trèi  peu  de  giralfuii  et  rien 

n'élilt  plai  (icile  que  de  li  bloquer.  Oo  peut  voir  une  vue  de  celle  i&eieaao 

farterrii«e  diDS  les  Plani  et  profiln  de  loulei  Ut  princ'paltt  vitttt  al  lieua 

lentidt  able$  de  Franir  ,   par  Tisiin.  Pari),   ISSIt.  Celle  milhearcase  cité 

lurremi.'  cxiflait  «ncore.  Ci  n'vsl  i|a'eD  ItitS  qu'elle  deiiit  siuler  pir  ordre 

ilu  ^onteracmcDt  frinjlis.  Xous  reoTCijODt,  pour  plai  de  déliili,  k  II  felitioa 

des  altgM  de  Li  Motbe,  pir  Duboii  de  Riocoar,  lieatcninl  général  iii  billliife 


deB 


■igny. 


É 


Or  laissons  Jarpagon  aidasse  les  lorrains 
El  revenons  parler  de  Metz  et  des  Messaios 
Ou'esloieul  bien  esbays  de  voir  tant  de  francoys 
Logé  en  leur  maison  ny  apporlant  dequoy. 


<:bMBteaux  de  Biche  nsslégé  par  le*  fraBCST*. 

Au  mois  de  maye  la  deuxiesrae  journée 
De  Metz  il  se  partit  le  généralle  d'armce 
Monsieur  de  la  Force  et  atissy  lous  ses  fens 
El  scans  Taire  nul  halle  alla  mettre  le  camps 

AlPDlour  de  Biche,  ses  tantes  et  pavillons 
Il  mit  par  lonle  la  pleine  et  par  val  et  par  mont 
Le  viscomte  de  Tourraine  '  et  celluy  de  Wappeconr 
De  LoDOuys  de  Sansy  '  il  prindrent  leur  retour. 

Le  régiment  Caslalraoron  en  fil  de  tout  de  mesme 
De  Breyy  il  sortit  et  toute  sa  domaine 
El  tous  on  vaulx  de  Metz  il  s'en  vindrent  logé 
Laissant  les  pauvres  gens  au  pain  et  vin  Irolcz. 

Wappecour  de  Touraine  et  Casielmoron 
Passèrent  parmi  Metz,  en  mine  de  bon  gucrson 
El  scans  halte  ni  arest  s'en  allèrent  à  Courcelle 
Et  aussy  à  Chaussy,  boire  à  toutes  merveilles 

Dans  le  chasteaux  de  Ciche  y  avait  im  seigneur 
Qui  par  grand  mauvaisUe,  ou  bien  qu'il  avait  peur 


'  Le  Tieomie  J«  Tareone. 
*  lia  qailtèrenl  leurs  {troisi 
^  non  de  fiiicb«. 


t  de  Longwy  cl  de  Sincy  ponr  te  rendre  •) 


Fit  lont  ars  et  brallé  quinze  ou  seize  villaigcs 
Qu'estoienl  loute  alentour  la  conirée  et  (inaige 

Craignant  que  les  Fracoys  ny  prennenl  leur  retraicle 
Et  qu'il  n'y  trouvent  rien  cella  fui  pour  ce  fait, 
Des  habillants  de  Biche,  fut  prés  d'esire  masacré 
Que  fut  le  plus  cause  que  la  place  fut  gaigné. 

Quinze  jours  enlhier  Biche  y  fui  canonnée 
Composition  ils  eurent  le  dix  huiliesme  maije 
El  chairge  et  à  mesme  condition 
D'emporter  sur  leur  colz  bagaîge  amunilions. 

En  mesme  instant  le  sieur  de  la  Force 
Ënlra  lui  et  ses  gens  dedans  sans  autre  sorte 
Et  pi'inl  la  munition  de  guerre  aussi  de  bouche 
Puis  Biche  ût  accablé  de  tout  mettre  en  dcroulle 

Le  lorrains  et  le  Rilte  '  avec  leur  paquet 
En  Allemaigne  rellournerent  avec  leur  caquet 
Et  s'en  allèrent  dire  à  Mancim  et  Deux-Pont 
Qua  Biche  avoit  laissé  les  poulies  et  les  jambons. 

Or  quand  fut  acabté  le  muraille  et  dongons 
L'armde  retourna  bride  à  Metz  en  ses  maisons 
Dont  qu'en  nestoient  bien  soulz  cesloienl  les  messeîM 
De  veoir  tout  le  jour  tant  de  venues  rewiez 

Ail  jour  au  lendemain  l'armée  de  Metz  partît 

Et  très  tous  s'en  allèrent  au  secours  du  mertiuis 

Questoit  devant  la  Moite  luy  ausy  Jarpagoris 

Que  bien  près  l'allaquoient  de  fourneaux  el  cannODa 


Un  baron  hault  allcmans  y  esloJl  là  dedans 

Qu'avoil  avec  lui  ne  courageusses  gens. 

Six  cenl  el  soixante  liommes  escossois  ou  alleraanii. 

Pour  défendre  la  place  braves  hommes  esioîl  pour  lempl'. 

Se  gaussant  et  riant  des  gascons  et  francoys 
Une  jour  entre  autre  parlant  il  leur  di&soit 
Si  vous  prenez  la  Motte  jay  une  vielle  vaclic 
Je  vous  la  baillerez  et  aussi  des  pannaiges  * 

A  force  de  canon  et  de  feu  d'ariilïîces 

Lfis  francoys  et  gascons  lui  faissoient  la  nique 

Se  voieani  éveillé  de  tel  hruil  et  embade 

It  trouva  pour  meilleur  leurs  envoyer  embassade 


Wm  Ttelle  vache  envoyée  ■ 

Le  lendemain  matin  scans  halle  pour  une  fanfarde 
Au  francois  envoya,  une  belle  embassade 
Et  deliors  de  la  Âlotle  elle  fut  conviée 
Par  des  chevalliers  cent  et  une  compagnie 

Et  avalle  du  mont  doucement  l'cnvoyereul 
Pas  h  pas  devalloit  droit  à  Mpnseigneur  de  la  Forces 
Son  paquet  de  ses  leltres  estoient  bien  enfermée 
En  son  colz  les  portoit  très  bien  enpaquallée 


*  Le  comoiindsol  ^Itil,  Dons  l'atODS  dil.  U.  de  rboiseoil,  BHrqaii  d'Iscbc. 
Lt  lurRitDD  toirprc Diil  SSO  loldals  seulemral,  |>ref  qnc  loua  LorrtJDn,  sDiqneU 
tUitnt  joinLcf  qatire  compigniFi  de  milice  boorgioiic.  M.  de  Watievilk, 
ofider  laitM,  jona  an  rbh  Irèi  brillanl  dam  II  dérenie. 

'  Panai*. 


L'embassade  que  cestoit,  esloit  une  vielle  vach^ 
Que  ses  cornes  y  avoîl  deux  petite  t^DonomlleUé 
El  à  chasque  cenouille  y  avoîl  deux  fuseaulx 
Pour  filler  des  eslouppe  elle  descendoil  avaulx. 

En  son  colz  elle  avait  une  lioille  de  fer  blanc 
Ou  (]ue  tout  sOD  messaige  estoîl  escrit  dedans 
En  lettres  bien  scellée  marquée  et  bien  signée 
Ou  que  les  francoys  en  firent  une  grand  risée; 

Ou  il  franchemenl  sans  nul  double  estoil  dil 
Quan  annalte  de  la  Molle  il  estoit  par  esciit 
Quant  animal  de  vaches  aura  fille  ses  touppes 
Les  francoys  et  gascons  gouverneront  la  Moite. 

Dieu  scail  s'il  en  fut  ry  parmi  le  camps 
El  en  mesme  autre  lieu  dedans  ville  et  en  champs  * 
Or  lors  de  tout  cella  Monseigneur  de  la  Force 
Nen  laissa  point  du  tout  de  la  minner  de  force. 

Quarante  pièces  d'artillerie  y  avoit  sur  galeions 
Qui  resveilloient  Bassillie  et  toutes  ses  Compagnons 
De  Metz  et  de  Challons  de  Beimps  en  Chapaigne 
Devenoil  tout  ces  pièces  parmi  bois  et  campaîgnes. 

Tant  les  francoys  la  cannoonérent  et  ininnèrent 
Quant  juillet  vingt -sixesme  ceulx  dedans  composséreotl 
Le  merqiiis  de  la  Force  avec  son  fourneaux^ 
Fit  saulter  demi  lune  contrescarpe  par  monceaux. 


<  DlDt  ion  Hittaire  de  la  réunion  de  ta  Lorraine  à  la  Franee,  U.  d'Hiul- 
lOBTJlk  rieODIe  d'iulni  braitidci  que  te  Greul  lei  ■ïsiègcinli  e(  lei  «sutffe. 
M.  de  QioÎMul  eovoy*  de«  violoo)  m  camp  de»  Français  pour  Ici  prier  de 
cammcDMr  li  daoïe.  Le  mirquii  de  Seanelerre  imigioa  de  doDCier  i  dia«r 
diDi  la  triDch^e,  un  lionlel  ralleignil  en  pleine  poiLriae  an  milîen  de  *««  « 

*  Le  butiOQ  Satnt'Nieolai  l'ieronli  par  l'effet  d'une  mine 
TanDne. 
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Armes  el  bagaiges  ils  sortirent  Je  la  Molle 
Et  touUeffois  la  vache  n'avoil  iitlc  ses  touppes 
Le  baroD  fut  lue  d'une  esclal  de  canons  ' 
Ce  que  fut  tosl  la  cause  de  changer  d'opinioas. 

En  jusque  Jonvilie  les  François  les  conduirent* 
Que  tort  ne  leur  soit  faîcl  ce  ausy  qu'il  ne  ûrent 
Or  tout  fut  la  Lorraine  misse  doncque  entre  les  mains 
Du  noble  roy  Francoyt  de  tourtous  le  inaiDlien. 


■tté  de  quatorze  (rciiics  k  vingt  hall 


En  l'anaée  mil  six  cent  trente;  et  quatre 
Le  premier  maye  lorde  y  fut  faile 
Dont  le  sel  fut  remonté  de  la  moistié 
Qu'il  n'e^toit  du  tempt  passé. 

De  qaatorze  frans  il  fut  mis  a  vingt  huicte. 
Ce  qui  lit  murmurer  tous  les  pauvres  messeins 
Nesloil  sans  cause  ni  raison 
De  ce  avoient  occassion. 

En  apparence  bien  le  faicl  sy  monlroit 

Que  leur  franchisse  et  privillège  et  droits 

On  leur  osloit  et  le  mestoit  en  servitude 

De  toutes  sortes  de  malheurs  et  grandes  multitudes 


'  II.  de  Choiteuil  fui  Iné,  d'an  étM  de  bunbe,  le  SI  jain.  M.  de  Germtia- 
'villcn  le  rempliça  )  oiiii  il  iltil  loin  il'eiercrr  It  mime  lafluc&cc  far  lei 
kabluali. 

*  L*  capilnlitioa  Tul  di'i  plas  honorables.  Les  cent  hommes  viUdu  qni 
ttmiesi.aonireDl  arec  irtnea  el  bagapci  el  tci  Frinriii  le»  (scortèrent  itee 
hoabeiir  jiuqa'k  JoDvclle  en  FraDche-CciraU,  »  bail  litaes  de  la. 


I5i 

Fui  dciTendu  à  toullcs  personnes 
Seigneur  rolturier  ou  genlillhomme 
Den  acheplcr  en  aulre  lieu  que  dedans  Melz 
A  peine  de  prison  amande  au  du  fouetz  : 

Ce  qui  Tut  trouvé  bien  estrange 
De  veoir  faire  une  telle  rechange. 
De  spiritualité  de  temporalité 
Ce  que  jamais  n'avoit  esté 

Tout  cela  fut  fait  par  les  seigneurs  du  parlemenl 
Dissoit  on  (|ue  cesloit  pour  payer  leur  dépens; 
Par  Philippe  Praitlon  maisire  échevin  de  Melz 
Fut  par  tout  le  pays  envoyé  ordre  par  lettres 

Que  tous  les  maires  echevins  et  mairabour^s 
Eussent  à  luy  apporter  Ions  leur  gens  sur  un  rolle, 
Tant  hommes  femmes  el  entans  seruileurs  ou  servantes 
Elstant  en  leur  villaige  se  dissant  habitant. 

Le  quinzième  du  moys  de  maye  ce  publiement  fut  fail 

Et  nescait-on  pourquoy  ou  cella  prouvenay; 

Au  logis  du  greffier  monsieur  de  ilauconcour 

Les  maires  les  rolles  portèrent  el  ausy  les  niainbourgs. 


ITbc petite nMiMin  noiumée  Inliome  ruinée.  (1684). 

Hesme  fut  en  cesie  année,  proche  le  Pont- à-Mousson 
Entre  Ary  et  Champelz  pris  des  mauvais  guersons 
Qnestoient  en  une  maison  desnommée  la  Lomé  ' 
Quesloit  pour  au  vrai  dire  pire  que  Gomore  et  Sodomme. 


'  Aujoaril'bai  La  lube. 


i 

I 


En  cesl  maison  là  ils  tenoient  ho=lclleric 
Dont  ce  arivoil  tic^  maintes  [lilleries; 
Toflte  mauvaise  action  paillard  ausy  paillarde 
Tout  ces  y  abordoient  Tut  malin  fut  trop  lard. 

Pasagez  estoient  pour  passer  et  repasser  soir  et  malin 
Les  habitants  d'An,  Pagny  et  de  Preny 
Le  sieur  prcvost  ce  lieu  apparlenoit 
Uuesloit  très  mari  du  mal  qu'on  ny  faisoit. 

Les  messeins  averty  de  leur  comportement 
11  les  allèrent  saisir  plainemenl  brusquemem. 
Varleti  hosles  et  hostesses  à  Metz  ils  amenèrent 
Qu'en  juillet  le  sepliesme  leur  faultes  ils  conTessèrent, 

Devant  le  parlement  ou  ils  furent  jugé 

Que  vailels  et  hôtesses  seroienl  foietlé  aussy  marqué 

Et  l'hoste  desiie  l'espace  de  sept  ans 

A  ramez  les  galiéres  fut  pour  soa  paiement. 

Ses  biens  el  ses  chevaux  furent  tout  confisqué 
Et  en  un  même  instant  ta  maison  arazé  : 
Cestoil  un  mauvais  lieux  et  très-fort  dangereux 
Les  Metz  el  Lorrains  en  furent  tous  bien  heureux. 


Vu  t«nip<  que  notre  Dame  de  Bon-Seeoiira  proehe 
JSmwÊrr  fniMtU  niiPMele.  (IttSS,  IttSS,  lASl,  l«35). 


Ce  fut  mesme  devers  ce."  temps 
Qucnlrc  Nancy  et  le  neuf  viljaige  enmy  les  cliamps 
Qu'il  y  avait  une  chapelle  ou  lîmaige  de  la  Viprge  estoit 
Qae  plusieurs  miracles  sur  louiez  personnes  faisoit. 


Entre  Saini-Nicollas  et  la  ville  de  Nancy 
En  la  chapelle  des  Bourguignons  alloit  tant  de  pellerîns  * 
Dont  raisoil  plusieurs  miracles  tant  de  nuit  que  de  jour. 
De  ce  fut  appellée  Vierge  de  bon  secours. 

Drés  lan  six  cent  trente  deux  faisoit  des  grands  miracles 
En  jusque  i|ue  b  guère  criée  fui  dans  les  places 
D'Ëspaigne  et  de  la  France  et  Bourgogne  et  Messein  :  h 
Dieu  et  sa  s^^  Mère  nous  osta  de  ce  lieu  ■ 

De  cent  et  quatre  vingt  lieu  de  long  ■ 

Tout  malade  impotent  y  venoient  pour  avoir  guérisson  : 
Et  en  eut  plusieurs  on  qui  la  recouvrirent. 
Prions  donc  à  la  Vierge  ,  nous  donner  son  mérite. 


lie»  nemdeara  de  la  religion  «Ué  h  Paris,  (l*!*)*^ 

Le  lendemain  de  Saînt-Jacque  et  Saint-Philippe 
Partirent  de  Metz  trois  ou  ijuatre  cinq  ministre 
Disant  aller  à  Paris  pour  l'âdminiâlratioa 
De  leur  escolle  et  fait  de  leur  religion  ; 

Je  pense  ou  croîs  par  foy  l'ay  ouy  dire, 

Que  rien  il  n'y  obtindrent  du  roy  ni  du  concilie 

De  thenir  nul  Escolle  au  pays  ni  à  Metz, 

Scans  revindrent  à  la  haslc  cans  licture  ny  pasçetz. 


Procès  du  tabaec  contre  les  commuai 
vaux  de  IHetz.  (I«84). 

Drogis,  conflsseur  et  planteur  de  tabacc  '  jM 

Au  parlement  de  Metz  présenta  force  requeste, .  ^H 

'  Importé,  comme  on  le  sali,  en  Europe  pu  Mcoi,  smbMi*4ear  de  Fruee 
en  Parlogil ,  le  labic  fut  mil  *  )•  mode  pu  la  nrijioil  FrantoU  de  L 


à 


Tendante  au  fins  deslrc  paye  ausy  restitué 
De  son  labacc  qu'on  avoil  arraché  ; 

Tant  Je  celui  de  Devant  les  Ponts, 

Oue  comme  aussy  celuyd'aien  lourde  la  Horgneau  Sablon. 

En  mesme  ioslant  il  lui  fut  decrellé 

Dassignation  bailler  auditc  communauttii. 

Pleppevillc,  Thignonmont  en  furent  des  premiers, 
Et  en  après  suivant  Sey,  Lessi  et  Chezelle, 
Sainte-ïtelline,  Rouzerieulle  et  Juxej; 
Assignation  ils  eurent  pour  un  jour  de  lundi, 

Mesmemenl  ceux  de  Vaux  qu'en  furent  tout  de  mesme 
Questoienl  de  ccsl  ouvraige  les  chefs  et  capitaines. 
Le  tout  ensemblement  assignations  ils  eurent 
Devant  le  parlement  la  chose  y  fut  cognuste. 

De  sa  perte  cl  d'hommaige  demandoit  paiement, 
Et  de  ses  intérêts  et  son  cuUivemeni 
De  quarante  journaulx  qucstoient  plain  de  cest  herbe 
DJssant  que  cinquante  mil  il  y  avoil  de  perte. 

Fallut  produire  chacun  un  proceureur, 

Aussi  one  advocalz  en  mesme  tempt  et  mesme  heure. 

En  premier  audiance,  par  la  cour  il  fut  dit 

Que  rapport  seo  feroll  par  le  sieur  Dommcngin. 

Or  celuy  confisseur  remonstroît  par  requcste 
Qn'anint  que  jamais  eut  fait  couche  de  thabacc  '  ' 


^taaii  en  160^,  le  roi  d'AnglciErre ,  Jicqnei  1"  dtrendil  d'en  piauler;  le  pipe, 
Xjrbiin  Vtll  l'inlerdiiiil  lut  rri^lres  »  l'aulel  ea  16ï4,  et  li  mitae  àmét, 
^icbelleu  en  fiisaU  cuUiv^r  en  France.  Ce  a'tnl  que  dli  ans  plus  lard  qnv  cette 
litote  fui  inlrodaite  dans  le  pa)'j  messin  où  nous  l'ivoDS  tue  arracliéo  comma 
\ia  fo'uoa  pir  les  lillageoii.  Le)  cbotes  oui  hicn  changé  Jcpais, 


Il  avoil  par  cscrit  scellée  bonne  permission 
Du  duc  de  la  Vallctle  et  du  duc  d'Épernon 

De  planter  du  (habacc  par  le  pays  messein, 
De  le  [aire  cullivcr  scatis  aucuns  rcdils; 
Ce  qui  fut  présenté  au  dil  sienr  Commissaire 
Qu'en  li'ois  plaine  audiance  mis  On  à  toute  aCTaire. 

Demamle  réponse,  rcplii|ue  et  jtislice  délivrée. 
Rcqueste  de  remontrance  et  témoignage  ouy, 
Tout  considéré  fat  bien,  fut  mal, 
Sur  les  pauvres  communes  le  tout  escheu  le  mal. 

Les  communaullés,  du  tout  furent  condampnée 
De  payer  le  Ihabacc  i>ar  leur  gens  arracbé, 
Intérêts  de  culture,  de  louaige  des  terres, 
Fallut  les  pauvres  gens,  aussy  tout  fi'ays  payer. 

Onze  mil  cinq  cent  frans,  ilecq  furent  condampné. 
Les  maires  el  les  mainbourgs,  huicle  communaullés, 
Sans  appelle  ni  requesie,  sollidaire  l'un  pour  l'autre,   ,■ 
Néanmoing  leur  recours  encontre  l'un  de  l'autre. 

Comme  d'autres  villaige  que  au  dhommaïge  estoienl; 
Comme  Loiri  el  Vigneulle,  Longeville  qui  rouroieal, 
Les  boites  de  conlltlures  et  le  sucre  fut  la  causse 
Que  Drogis  et  sa  femme  eurent  le  gaing  el  la  cause. 

Onze  cent  vingt  frans  six  gros,  ceux  de  Pleppeville  en  furent 

Chacun  au  gro  de  luy  fallut  paier  le  sucre, 

Ausy  la  macaron,  biscuit  et  vin  muscat, 

La  bonne  mine  de  l'hoatesse  ;  or  qui  ny  manquait 
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MÉm  Mm  da  mali«  die  Vlfig^  au  éamoL  toor^  wmmmt  diu 

Ce  fut  roesroe  en  cesle  susdite  année, 
Quil  y  vint  une  si  cruelle  nuée 
De  grelle,  tempeste  et  oraige, 
Qui  fit  beaucoup  de  dommaige 

En  bled,  en  vin  et  en  champs, 
Avec  grelle  tumbant  abondanment, 
Foudre,  tempeste  du  ciel  sourdit. 
Que  quelcun,  la  vie  il  en  perdirent. 

Le  fils  du  maire  de  Wigi, 
Venant  de  Metz,  sur  le  midi, 
Menant  par  la  bride  un  cheval. 
Chantant,  riant,  en  Taisant  le  gaillard. 

Et  tout  auprès  de  Chasquillon  ', 
La  maison  tout  auprès  de  Grimon  : 
Luy,  son  cheval,  du  feu  du  ciel 
Et  4IU  tonnerre  furent  en  fumier. 

Le  quatorziesme  juin  lui  vint  cest  malheur. 
Je  prie  au  bon  Jésus  quil  nous  donne  bonne  heure, 
De  ses  fléaux  nous  garde,  nous  exemptant  du  toute, 
Affin  quil  soit  loué,  en  tout  lieux  et  par  tout. 


Chutillon. 


inozcllc  débordée  le  Jour  de  la  ffrate  de  SalnM 
Ifladellalne.  (ISS4). 

Ccsl  année  fui  ausy  débordée 
La  rivière  de  Muzelle,  le  jour  de  la  Madellaine, 
Dont  oullre  le  Pont  ou  Loup  '  on  ny  sceut  passé, 
Deux  deniers  il  Tallait  payer  au  baslelier. 

Trois  jours  et  trois  nuils  il  tomba  sy  grand  pluye, 
Que  tous,  grands  et  petils,  se  Irouvoienl  bien  esmcnëa. 
Cesl  oraige  ny  lit  bien  que  [oui  grand  arrieraige, 
Tant  en  vignes  comme  en  bledz  et  aussi  en  herbaige. 


Beataillc  d'Urvoiir  '  foudroiée  pnr  le  feu  du  4 

(l«»4). 

La  herde  d'Ilurcour,  en  cesl  dite  année, 

Du  feu  du  ciel  fut  tout  foudroyée. 

Et  ennemis'  les  champs  fut  bien  cinquante  bestes 

Brullée  et  exillée,  l'une  ny  fui  de  reste. 

Par  le  lonnerrc,  esclair,  deux  femn~.es  furent  tuée, 
Une  csloit  forl  vielle,  l'autre  Jeune  mariée. 


*  Le  PoDl-iDi-Loapi,  biti,  en  lUS,  pir  Nicole  LoutE,  ta  mut  da  Poni- 
ia-Horu,  ta  rtmplaMmcQI  d'un  licux  pool  appelé  Quinçuortilte,  cl  k  <6lt 
une  belle  croix.  Cea  dcnx  modumeDM  disparureol  lor*  de  I*  conilrnclioii  de 
Il  double  conronoe  de  Hcxellc,  en  1730.  On  en  ■  reironvt  lei  àibris  en  1864 
dans  les  hisii  du  Forl'Slusetlc.  Le  dessia  de  le  traix  du  Ponl-aux-Loupi 
POU»  a  élo  couserTé.  fiibliolbèque  de  Meu.  M)  a"  llit.  p.  BQ. 

'  Urcourt,  lolrcrois  villnge  considéreble,  n'en  plu»  qu'un  pe 
■DDCie  de  Bmiille,  arrondi  s  n'ine  ni  de  Oriey. 

*  Ponr  (finir,  lu  milieu. 


m 

Tous  ennemis  *  le  preit,  tout  y  Tut  mis  à  mort, 
alentour  du  villaige  tout  fut  mis  de  telle  sorte. 

Le  maire  et  la  justice  en  plaids  bénins  estoient, 
Pour  juger  des  procès  ce  plaid  ny  procuroient» 
Il  nen  eurent  aucun  mal,  ny  maison  ni  g^ngette 
Qui  soit  dans  le  villaige  et  aussi  tout  le  reste. 

Le  villaige  Saint-Marcelle  et  celui  de  Durcour 
Eurent  telle  espouvante,  et  les  lieux  d*alentour, 
Comme  aussi  à  Gonflant,  se  mirent  en  dévotion 
Et  alentour  des  bans  firent  pr^^cessidn. 

Chantant  le  Te  Deum  et  Kirideison, 

Tant  le  petit  que  grand,  tant  les  hommes  que  les  femmes. 

Se  disant  lun  a  lautre  :  or,  remercions  Dieu 

Qui  nous  a  guaranti  noz  villaiges  et  noz  lieux  ; 

Soy  dissant  Tun  a  lautre  :  Dieu  nous  veut  moult  punir, 
En  moult  daversité  il  nous  comble  et  nous  tire  ;• 
Voilla  notre  bon  prince  de  son  pays  chassé 
Et  tout  entièrement  nous  autres  débouiié. 


lies  VMmwumgm  retourné  41e  dlevaiU  Ui  Matie 


Deux  jours  après  que  La  Motte,  en  Lorraine, 
Fut  misse  entre  les  mains  du  roy  et  cappiiaine, 
HoMieu  de  La  Force  rallia  son  armée. 
Et  s'en  revint  à  Metz  avec  sa  geadarmeriée. 


>m^mm»méaà^^i»m^ttmti^i^> 


*  Von  tmmifp  ta  milîM. 

il 
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Lonziesme  de  septembre,  il  entra  en  la  ville  : 
De  sa  femme  et  ses  lils  et  ausy  de  sa  fille 
Esloient  accompagnés,  ausy  de  grand  noblesse. 
Il  enlrist  en  la  ville  pour  la  sixiesme  fois. 

Quarante  mil  hommes  avoit,  tant  cheval  que  pictons, 
Au  vray  dire,  scans  menti,  tourtous  mauvais  guersons; 
Seize  lieue  au  large  contenoit  cest  armée. 
Le  ireiziesme  dudi  moys,  luy  et  ses  cappitaines 

Â  Desme  et  à  Juville  alla  prendre  sa  giste, 
Et  della,  sans  arrest,  sen  alla  droit  à  Vie 
Pour  ilecq  se  joindre  avec  les  Suédois. 
Quand  Charle  de  Lorraine  souvent  sentrebattait, 

Larmée  des  Suédois  avoit  fort  à  souffrir, 
Contre  Charle  et  l'Empire  *,  ne  le  pou  voit  vainquir; 
Passer  vouUoient  le  Reimps,  pour  venir  par  deçà, 
Ce  que  fit  à  la  haste,  y  courir  les  Francoys. 

En  septembre,  le  vingt  iroiziesme  du  moys, 

Battaille  fut  entre  luy,  aussy  les  Suédois, 

Trente  mil  hommes  avoit  avec  luy, 

Quy  mirent  bien  à  la  mort  sept  mil  et  quatre  vingt  *. 

Suédois,  Suéedoisses,  leur  or  et  leur  argent 

Fut  pour  Charle  de  Lorraine,  et  ausy  pour  ses  gens. 


*  Le  doc  Charles  venait  d*ëtre  recooou,  le  i  septembre,  général  en  chtf  dt 
la  ligne  catholique  qai,  de  concert  avec  les  troupes  impériales,  assiégeait 
Nœrdlingen.  Les  Suédois,  eommaodés  par  le  duc  Bernard  de  Stxe-WeyflMr, 
occupaient  une  forte  position  près  de  là. 

'  La  victoire  de  Charles  fut  complète,  et  tout  Thonneur  en  revint  à  set 
savantes  manoeuvres  :  4,000  prisonniers,  60  pièces  de  canon  et  plus  de  100 
drapeaux  en  furent  le  fruit.  Le  général  Kratx  et  le  comte  de  Horn  restèrent 
parmi  les  prisonniers. 


llami  lioinme  en  ballaille,  il  csloil  reiloutlé, 
Ny  avoil  son  psreîHe  soub  couronne  d'acier. 

Tou^jours  en  les  ballailles  il  esloil  le  premier, 
Lespèe  nue  en  la  main,  Ont  devant  que  darier, 
Il  nespargnoit  personne,  sr's  ennemis  luoient, 
Quen  toutes  les  armôes  cliacim  le  redouttoil. 

VoieanI  qull  estoît  de  pays  dochassé, 
Pour  ses  revollemenls  on  lavoît  corrigé, 
Tout  ausy  tosi  ({uon  lavoit  voulu  metlre  en  paix; 
Il  esloit  sy  eonimé,  pire  estoit  que  jamais. 


^^«.at  du  pRplen«nt  «ontre  le  prétendu  mKringe 
du  frère  unique  du  roy.  (tSSJ). 


Aresl  de  la  cour  des  parlements  par  le  prétendu  mariage  de 
^floDsieur,  le  Trère  unique  du  roy.  avec  la  princesse  Marguerite, 
^S--œDr  au  duc  Cbarle  île  Lorraine  est  déclaré  non  valablement 
^^«nlraclé;  et  le  duc  Charle  de  Lorraine,  vasal  llj^é  de  ta  couronne 
^Me  France,  pour  le  rapt  par  lui  comîs,  condampné  avec  Nicolas  son 
Crêre,  cardinal  de  Lorraine,  evesque  de  Toult, et  Henrietle,  s;  devant 
Kinacesse  de  Salsebourg,  el  Albin  Theltier,  religieux,  qui  svoit  sacré 
%e  sacremcnl  de  mariage,  bannis  du  royaume  de  France  et  de 
S.orraîne  à  perpétuité ,  et  leurs  bions  confisqués  au  roy.  Fait  et 
^niblié  i  Metz,  publié  à  ChaumonI,  publié  à  Perronnc,  publié  en  la 

I^^Ile  de  Parys,  ce  cinquiesme  septembre  mil  six  cent  trente  quatre, 
fur  les  buissiers  des  parlements- 


I  le  roy  Frsnf  oya  et  «•■!  frère  nulque» 


Cest  arest  publié  :  à  Monsieur  le  nouvelle  y  coururent, 
Questoit  pour  lors  en  grand  IrouLle  et  disputte 
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Avec  Cbarle  de  Lorraine  et  ausy  l'Empereur 
11  sestoil  enjoigne  en  coUère  eL  fureur. 

Lonziéme  jour  de  septembre  dAllemaigne  il  partit, 
Avec  quatre  ses  hommes  et  sen  vint  à  Parys, 
Et  demandant  pardon  au  noble  roy  Louys  *  ; 
Ce  quen  un  mesme  instant  tout  ce  lui  fut  remys, 

Moyennant  quil  quitte  et  quil  renonce  à  tout. 
Les  promesse  de  mariage  et  les  conventions  tout, 
Quil  avoit  proposé  avec  la  princesse 
Margueritle  de  Lorraine  et  toute  sa  noblesse. 

Ce  qu'ils  tombèrent  daccord  par  un  manière  d'acquis, 
La  laissant  à  Brissac  luy  se  tint  à  Parys, 
Ce  que  par  tout  la  France  et  ausy  le  royaume^ 
Chacun  sen  réjouit  le  Kirieleison, 


Sel  renMnté  powr  Ui  Cr#lslcane  îmjm.  (ieS4). 

En  cest  année  y  fut  aussy 

Le  selz  remonté  de  plus  haut  prix, 

De  trois  fois  au  double  quil  nesloit  auparavant, 

De  quatorze  à  vingt  huicte  fut  mis  a  quarante  huict  frans. 

Le  parlement  l'avoit  ainsy  haussé; 
Lea  pistolles  et  fleurins  des  bourgeois  et  Messeins 
Nen  ravallérent  le  prix  et  coururent  jusque  en  France. 
De  ses  hault  meneslré,  fallut  aller  la  dance; 


^■^^■^•••'WW" 


*  Gtsloo,  poar  faire  la  paii  avec  iod  frère,  rentra  à  Paris  lani  y 
M  femme,  la  princesse  Marguerite,  et  consentit  à  ce  que  la  Talidité  d%  mm 
marÎAge  fût  remise  en  qatstion. 


Il   flulloiont  la  (lance  el  les  Messeins  dançoîent, 
Le  profit  el  le  gaing  toul  leur  apparlfinoictil, 

Dissoienl  estre  pour  leur  gaîges  suivant  le  taux  du  roy; 

DissaDl  en  lout  prouverbe  :  toute  au  monde  et  pour  soy. 

L,e  seiiiesme  d'octobre,  ou  vingt  neuf  sans  menly, 
Cella  fut  publié,  un  jeudi  au  malin, 
Sont  que  chacun  grondoil  et  grincoieni  les  dents, 
Dissaai:  les  chei's  dances  qnon  nousnteinenl  mainteaaot. 

Malheur  dessus  malheur,  jour  en  heur  arrivoit, 
ffartous  ville  el  villaiges  toute  estoîl  en  procès, 
~\iclle  causes  et  nouvelle  on  mettoit  toutes  en  œuvres, 
Chacun  pensoit  gagner  à  faire  ses  cheodœuvres. 


l<c  cadet  Fnberl  pris  n  Théonville.  (IG34). 

Ce  fut  la  veille  de  la  Teste  de  tous  les  saints 
Oun  cappillaine,  natif  de  Metz  ou  du  pays  Messein, 
Tut  pris  au  ptombê  et  mesuré  les  fossetz  de  Théonville, 
Dotx  luy  fui  attrappé,  luy  el  tout  ses  coquille. 

Cadet  Faberl,  fon  nom  je  ne  le  say,  ' 

Pils  d'Âbiabau)  Pabert,  quau  Saussy  se  (enoil,  ' 


*   Btrdou  Ûiihaiiiel,  dins  Sùa  ÈUge  d'A 
^^      Itilar  mirécliil  de  France  eplra  1res  jeu 


trt,  Dous  «pprcad  que 
:(!iinci]t  (les  Gariies  du 
d'EperooD  cl  i|a'il  y  rtçul  le  strooni  Je  Ctidtt  ou  poignard,  u  Ce  nom 
—  dit  Birdou  Duliirnel,  —  qui  rippelJe  l'irmurc  Je  oui  preux  tlieviliert, 
Sadl^BC  ](  geoie  de  Fiberl.  Oa  dit  qu'il  se  Ql  craindre,  j'aimeriis  *  croin' 
^■'l'I  M  m  limer,   t  [Éluge  de  Faberl,  lu  derinl  In  SociÉlé  ru}'ile  dct 

(ru  de  ïleU;  Imprimi  i  MeU.  1770.  tn-IS.) 
*  F»bcrl,  mlire-vclieviD  de  Meii,  aviii  refu  en  récnmptnic  de  lei  ter*'iut 
pnpriiié  d'un  lerriio  lilué  d*u  le  grifid  Sialcy,  où  l'élcve  tcinflleiDcal 
pri(eclar«,  el  y  util  blli  na  hAlcl  tar  l' empilée menl  daqnel  te  Ironvc  la 
lia  auquel  on  a  donné  ton  nom. 
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Fut  prias  et  garolté  et  menaé  dans  Théon ville, 
Et  puis  a  Luxembourg  inenné  au  conte  de  Villes  ; 

Ses  chevaux  furent  vendus^  au  son  dune  trompette. 
Au  marché  de  Théonville,  et  selle  et  pistoller, 
Deux  cent  cinquante  risdalle  à  ung  amis  écheurent, 
Quà  Metz  le  renvoya,  à  Metz  en  leur  chahutte  : 

De  Luxembourg  à  Bruxelle  fut  menné, 
Et  en  grewine  prison  il  fut  là  enfermé. 
Estoit  fait  son  procès  d'avoir  la  leste  couppée, 
Mais  Dieu  y  pourvoya,  qui  les  osta  de  peine. 

Entre  ses  entrefaictes  et  ses  noize  et  querelles 

Dieu  voulu  qu'il  y  eut  un  rachept  à  merveille, 

Qu'un  Bourguignon  fut  prins,  quen  faisoit  tout  de  mesme. 

Alentour  dune  nommée  ville  qu'on  appelle  Rawenne. 

Furent  rendu  lun  pour  lautre,  dont  les  deux  prisonniers 
Chacun  sen  retourna  à  sa  hutte  et  raltiére. 
Le  dit  sieur  Fabert  sen  alla  à  Paris 
Remerciant  le  roy  et  ausy  tous  ses  amis.' 


*  fiardoQ  Duhamel  dit  qae  c'est  Louis  XIII  loi-méme  qui  fit  sortir  Ftl>ert 
de  sa  prison,  et  de  plos  il  uous  apprend  que  ce  n*étail  pas  la  première  fois  que 
Fabert  allait  reconnaître  des  places  fortes,  m  Blessé  au  siège  de  Privât  —  dit-il^ 
it  Fabert  retourna  k  Mclz  où  son  père  fit  de  grands  efforts  pour  rengager  à 
ff  vivre  en  simple  particulier.  Enfin  il  obtint  une  compagnie.  Le  vieux  Fabert 
n  s'était  jeté  dans  des  entreprises  au-dessus  de  ses  forces  ;  les  forges  de 
it  Moyeuvre,  qu*il  tenait  à  bail  du  duc  de  Lorraine',  le  ruinaient.  Son  fila 
n  trouva  une  mine  plus  abondante  et  créa  un  profil  annuel  de  60,000  livres, 
a  que  son  père  loi  abandonna.  Peu  après  il  se  maria  avec  M"*^  Clevant,  fille 
n  du  gouverneur,  prévôt  de  Pont- à-Mousson.  Il  se  donna  pour  un  soldat  qai 
n  veut  sacrifier  la  dot  de  sa  femme  k  son  avancement.  A  quelque  temps  de  li» 
n  déguisé  en  paysan ,  il  clouait  les  ponts  de  Moyenvic ,  et  mal  secondé  des 
n  troupes  il  était  forcé  de  prendre  la  fuite.  Bientôt  la  Lorraine  fut  conqaisf , 
n  Richelien  voulait  réduire  TEspagne  et  l'Allemagne.  Il  manda  à  Fabert  de 


Brlaac  |iriiur  par  les  Franvoj».  (ISS4). 


I *;• 


tin  ian  mil  six  cent  trente  et  quatre 
*^ul  assiégée  et  prise  Brisacc 
tP^ar  le  marichal  de  La  Forces 

lui  conduisail  iarmée  de  France,  pour  lors. 

risac  esl  sciluce  sur  le  rivage  du  Reimps 
'<3uesl  un  passage  quan  France  vient  ennemys, 
^y  «levant  esloil  à  larclievesqiie  de  Trcsve, 
<3uen  Ian  1632  y  pcrda  tous  ses  œuvres. 


•satdlcHiFiit  de  plnsieiirs  châteaux  de  l« 
Iiarralne  par  les  Francoj-a.  (ISSA). 

Querelle  (le.<sus  querelle,  liullin  el  toute  noize 
Sasembloieiit  luno  sur  bulre  loui  venoil  à  malaisse, 
Lors  par  edils  du  roy,  Hallier  fut  envoyé 
Parmi  tout  la  Lorraine,  pour  lotit  faire  arazé  ' 


t 

^^^P^N  rreODBiilre  Tbionvltle.  Le  prcmifr  voynee  fal  bcareai,    le  tccond  le  fui 
I  «  BoiDf.  FcbtrI  (ul  Bcrclé;  le  rardinil  l'onbtii,  ses  «mis  éUirnl  rcdaiU  aux 

■•  Bojeat  de  forcer  la  prison,  lorsque  le  Roy  oblinl  ii  liberlc  du  cardioil 
«  JDfjnl,  ■  Celi  n'enipécht  pas  Faberl  de  rFCommencer,  En  1638  il  cnlrail 
i  dini  Arrai,MU(  le  codame  d'aapiysiQ  ebar<;é  de  ctrrollet;  el  quand  la  Tille 

fal  pme,  Lonit  Xlll  dil,  en  montranl  noire  Ueiiin  :  u  Sans  ce  bnivo  homme, 
je  D<  «eraii  poînl  mallre  d'Arr».  n 

'  Lei  archJTVt  du  miaislire  dei  ilTalru  étrangères  renferment  la  uinnle 
d'oae  Doie  de  Ricbelieti,  en  dale  du  8  aoûl  lOÔJ,  qui  Ronirc  cet  irdenl 
iBJniflre  déclarant  que  u  il  faut  faire  nne  djpéehe  au  marécbal  de  11  Force, 
■  ]>ar  laquelle  le  roi  lui  mande  qae  le  «leur  marqui)  de  la  Forée,  >on  Tili,  lui 
••  ajaul  fail  connaître  combien  il  etl  I  (iropoi  de  désarmer  tonles  Ici  villea 
•  4»  Lorraine.  S.  M.  lui  fait  la  présente  dépêche  pour  lui  dire  qu'il  flleolendr* 
i>  fe  hHrtc*  le*  ville*  et  (ommunaiilé;  que  te  qae  le  Roi  en  faitiail  était  ponr 

K'    r  propre  biei.  >  Koirt  chrooiquetir  mcssts  noai  iniiruil  ïur  la  maolire 
tn  ordres  on 


m 

Les  chasteaux  de  Lorraine,  sur  le  côté  de  Bar, 

Et  du  Pont  k  Mousson ,  en  tirant  vers  Frowar. 

Haisty  Pemy  et  Frowar  et  plusieurs  autres  lieux 

Furent  accablé  par  terre,  quesloient  des  lieux  donlteux. 

En  après  estant  démantellé 

El  que  pont  et  porterne  Turent  tout  escablé, 

Par  Courier  et  par  lettre  les  seigneui*s  de  Lorraine 

Furent  mandé  à  Nancy,  questoient  en  leur  domaine. 

Par  toute  la  Lorraine  fallut  monter  à  mont  ; 
Premier  au  chemin  fut  Didier  de  Thichemont, 
Prévost  de  la  Montaigne  de  Brey  hault  et  bae. 
Il  estoit  tout  partoute  et  jusque  à  Noieroy. 

Le  deuxiesme  d'octobre  à  Nancy  le  failloil 
Pour  illecq  y  estant  prendre  le  serment  du  roy  ', 
Luy  prestérent  le  serment  de  toute  fidellité  : 
Se  dissoient  par  la  bouche  non  poins  daultres  colté, 

Dont  la  plus  grande  partie  des  gentilhomme  lorrains 
A  faire  ses  promesses  se  trouvèrent  villains, 
Car  dés  le  jour  apprès  aucun  quictérent  leur  domaine 
Pour  suivre  son  altesse  le  duc  de  Lorraine. 

Le  baron  de  Mercy  son  prince  requicta 
Et  avec  son  trayn  le  suiva  pas  à  pas  ; 
Croyez  quelle  regretz  ils  pouvoient  avoir  tous 
D'estre  ainsy  déchassé  de  leur  pouvoir  tourtous. 


*  Voir  les  détails  de  celle  presUUoD  de  sèment  dans  Ia  RelalioD  TérîuMe 
de  ce  qui  s*esl  fait  et  passé  à  rétablissement  d'nne  coar  scaveraine  daw  i» 
▼ille  de  Nancy.  (Bibliothèque  impériale  L.  B.  30i1). 

M.  de  Fonrcroi ,  en  sa  qualité  d'avocat-général ,  démontra  aux  Lorralna 
ti  qa^ils  se  devaient  tenir  extrêmement  heareox  d'être  mainteMol  sojelft  d' 
ti  roi  si  bon,  si  juste,  si  Tielorieax,  si  aymé.  n  Notr«  chroniqvev 
montre  qoe  cet  vt'lotna  ne  furent  point  conTaincas. 
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Les  Francoys,  dans  Nancy,  se  rioienl  des  Lorrain;? 
Leur  dissoienl  des  grosseries,  les  agassant  comme  cbie: 
Leur  ostant  tout  leurs  arraet?,  franchisées  et  liberté. 
Pensez  quelle  tristesse  et  ausy  les  regreu. 

<}uits  avaient  daînsy  voi^  leur  chair  et  leur  bacon 
Manger  par  les  Francoys,  Escossoîs  el  Gascons; 
Jlo  vray  dire,  sans  menty,  deuU  on  ne  tenoît  compta, 
Sy  je  lossoye  bien  «lire,  cestoîl  une  grande  honle. 


Achept  de  clieigne  en  I^rr«lac.  <IV84>> 


Ce  fut  cnesme,  en  nn  mesmo  temps. 
En  un  mesnie  nioys  el  un  mesme  an, 
Quon  fit  acbepi  de  cheigne  ',  par  la  Lorraine, 
Cinq  soulz  ta  lihvre,  chosses  certaine, 

Esloit  pour  faire  des  cordes  pour  passer  les  Francoys 
Toute  au  irauvers  du  Reimps,  au  large  on  lesteodoil; 
Et  puis  avec  des  planche^'  on  fit  un  beaux  pont. 
Passa  lannée  de  Fiance,  leur  bagarges  el  canon 

Et  deduns  Fclishourg  allèrent  en  garnison. 

Les  Suédois  lenoieni,  il  ny  nvnit  point  long 

Que  sur  lempereur  par  assaulx  lavoîcnl  pris, 

Au  Francoys  la  cédèrent  comme  estant  leurs  amys. 

Leur  or  el  leur  argent,  dans  la  ville  ils  y  mirent, 
A  telle  heure  et  telle  jour,  que  jamais  ny  revirent 
Les  bledz,  pain  el  vitaille,  el  aussi  leur  aveine 
Heunèrent  tout  là  dedans,  qui  venoil  de  Lorraine. 
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CiDq  sepmaine,  moins  ou  plus,  ils  tinrent  Felisbourg; 
Un  jour  par  entre  autre  et  furent  tous  rois  dehors, 
Arnault  estoit  dedans,  qui  point  ne  sesveilla, 
Fut  pris  au  chault  du  lict,  luy  et  tout  ses  soldatz. 

Par  le  moyens  dune  homme  qui  esloit  capporal, 
De  nations  Lorraine,  fut  cause  de  ce  mal  ; 
Âultant  de  senlinel  quen  faction  mettoit 
Dun  coup  de  poignard  tout  roide  il  le  tuoit. 

Et  parmy  cest  affaire,  sy  très  fort  y  gelloit 
Que  leau  des  fossetz  sy  geliez  il  estoii 
Que  Charle  de  Lorraine,  de  ce  bien  avertys 
Et  les  impériaulx  y  entrèrent  sans  grand  bruict, 

Prindrent  le  gouverneur  quesloit  desus  son  lict  ; 

Conte  Arnault  sappeloit,  qui  fut  biens  esbays 

De  se  voir  surpris  ainsi  malheureusement  ; 

En  mesme  tempt  le  menèrent  parler  à  Ferdinant. 

• 

Les  Lorrains  et  Cravacc  mirent  en  route  les  Francoys 

Oui  lors  se  deffendoient,  mais  rien  ne  leur  valloit: 

Failloit  prendre  la  vie,  se  rendre  à  lennemis 

Car  larmée  de  France  ne  les  peux  secourir. 

Qui  estoit  pour  alors  sur  le  rivaige  du  Reimps, 
Tost  ouyt  ses  nouvelles  quen  fut  bien  marri, 
Plaignant  tous  ses  Ihrésors,  aussi  le  conte  Arnault, 
Encore  pire  davantaige  du  bled  tout  ses  rasaux. 

Par  compte  fait  et  somme  tant  en  or  quen  argent  : 
Deux  millions  y  avoit,  or  pure  de  tout  pezant, 
Dix  mil  razaux  de  bledz  y  avoient  émoncellé 
Au  vrai  dire  sans  ce  fut  une  grand  pitié. 


ni 

Marichal,  ouyant  ses  piteusses  nouvelle, 
A  douze  cent  cbevaulx  fit  tout  mestre  les  selles 
£t  a  trois  régiments  qu'il  print  de  son  armée, 
Xt  droictes  à  Felisbourg  nalla  la  grand  passée. 

> 

Pensant  que  les  fossedz  estoient  encore  geliez 
L'ennemis  les  avoit  dérompu  et  brissé, 
Par  ainsi  lescallade  fallut  tourner  le  dos 
Et  bien  retourner  au  pays  de  Lando. 

Cinq  cent  coups  de  canon,  les  gens  impcrialle 
Tirèrent  après  nos  gens,  qui  firent  bien  du  mal  ; 
Dix  braves  cappitaines  demeurèrent  sur  la  place 
Et  bien  sept  cent  soldatz  qui  eurent  tout  leur  reste. 

Jamais  ny  fut  telle  perle  ny  ci  y  pour  les  Francoys. 

Cest  perte  et  dhommaige  le  mit  en  dessaroy 

Car  les  imperiauli  peux  à  peux  ils  reprindrent 

Les  villes  prises  dessus  eulx,  et  les  François  revindrent. 


IVouvelle  Bteaiirc  pour  livrer  le  sels.  (iSSA)* 

En  lan  mil  six  cent  trente  cinque, 

En  janvier,  le  huitième,  fut  faicte  de  quarte  et  pinte, 

Aussy  des  choppinette  pour  mesurer  le  selz, 

A  la  menue  main  en  les  rues  et  quartierz. 

Quant  le  Parlement,  au  plus  bault  du  pallais. 
Devant  des  grand  cherpaigne  furent  portée  sans  delay. 
Ilecq  furent  frappée  :  de  trois  grand  fleur  dellys 
Dans  lescusson  de  France  estoient  marquée  enmy. 

Par  Monsieur  le  premier  Anthoiae  de  Bretaigne 
Furent  la  quarte  et  la  pinte  taxée  et  liquidée  : 
La  quarte  dix  soulz  tournois  moins  deux  deniers. 
Par  arest  de  la  cour  fut  ainsy  regallé. 
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Or  l'un  des  conseillers  en  cecy  fût  totnmis 
Quen  son  nom  se  nomtnoit  le  seigneor  de  Premjrs  ', 
Quauxjour  au  lendemain,  manda  monsteui'  Praillon 
Pour  luy  tout  racomper  le  torts  et  raisons. 

Or,  Philippe  Praillon  estant  maisire  eschevins 
Du  pays  et  la  ville  et  de  tout  le  comung, 
Entendant  cest  arest  faict  par  le  Parlement 
Que  sur  le  sel  falloit  prendre  deux  cent  soixante  et  dix  mil 

[  francs. 

Du  jour  du  lendemain  assetnbla  les  bourgeois. 
Et  tont  par  devant  tous  Ion  publia  larest, 
Adonc  tous  les  bourgeois  en  furent  sy  mal  content 
Que  pas  un,  au  retour,  nen  retournoit  groUant. 

Toutefois  fut  trouvé  et,  par  eux,  aresté 
Quil  falloit  que  six  hommes  debource  tous  ses  deniers, 
Doubtance  que  la  France  ny  viennent  relTerendeur 
Pour  le  tout  admodier  pour  plus  faire  de  malheur; 

Outre  plus  fut  trouvé  quen  chacune  paroisse 
On  elliroit  une  homme  queut  assé  de  richesse 


*  Notre  cliroDiqitear  écrit  ce  Dom  comme  il  se  proooDçait  alors  en  patois 
messin.  Il  s*agit  de  Guillaume  Fremyn,  ancien  lieotenani-général  an  présidial 
de  Meaux,  homme  politique,  créature  de  Richelieu,  qui  avait  été  nommé 
conseiller  au  parlement  de  Mets  u  sans  examen  k  cause  de  ses  anciens  servicei.» 
Avec  le  premier  président  de  Bretagne,  il  se  montra  le  membre  le  plus  impi- 
toyable dn  parlement  de  Meli,  dans  Texécution  des  ordres  de  la  coar.  Aassi» 
le  !•'  février  i636,  fut-il  appelé  ï  Nancy  pour  faire  partie  de  la  eomnissioo 
chargée  de  démolir  les  châteaux-forts  de  la  Lorraine  et  du  Barrois.  On  loi  en 
assigna  dix- hait  parmi  lesquels  se  trouvaient  ceux  d'Élain,  Nomeny  et  Blamonl. 
Le  conseiller  Tambonm>au  avait  déjï  fait  tomber  par  terre  les  remparts  de 
Boulay,  et  le  conseiller  Bruc  ceux  de  Briey.  Le  premier  président,  Antoine 
de  Bretagne,  en  les  dispeosanU  de  leur  service  judiciaire,  avait  salué  leur 
départ  en  disant  que  u  ces  démolitions  se  faisaient  pour  le  bien  do  service  da 
n  roi  et  le  ioulagemeni  de  «e«  sujets;  le  plus  lot  qu'ils  poorroieot  exécuter 
n  ladite  commission  ce  serait  le  meiltéur.  n 


Pour  subir  à  la  somme  de  ileiix  cent  dix  mil  finncç^, 
Cesloit  pour  les  gaiges  de  tout  le  Psrlt:nienl. 

dauiJe  Perria  y  fut  le  premier 
<}ui  avança  largcni  ei  ses  coniparâonniers; 
S*uis,  poi'lérenl  rcqucste  dedans  le  Parlemeal 
<3ue  défense  y  soil  Taicle  a  loule  commune  gens 


Dacheter  aucun  selz  que  dans  le  magasin 
f  -^H  bien  à  des  personnes  qui  scroîenl  par  em  comis 
Four  vendre,  distribuer  à  la  pinle,  â  ta  quarte 
Ji  Heine  de  cinq  cent  livres,  leur  requeste  esloil  faicle. 


Ordonnnnce  pour  le  •elz.  (ISSA). 


^H  De  par  le  Iloï 

Et  HoDsieur  Fremin,  conseiller  du  Ilov  en  sa  cour  de  PuteaeDi 
*ie  Metz,  commissaire  ik'pulé  par  Sa  Maiestiï  pour  lerfît  regallement 
^u  sel  en  leslendue  de  la  dicte  cour. 

Sur  la  rpqueste  des  deputtés  des  paroisses  de  HeU|  delfcnces 
snot  fatcle  a  loule  personne  de  (]urlle  qualité,  estai  et  condition, 
quelles  éclésiaslique,  noble  roturier,  sei(!tieur  ile  francq  alleuf, 
officiers  et  autres  privilegîers  de  la  ville  de  Metz, pays  messeia  de 
rrancqualenf  y  annexé,  duser  à  lavenir  dautres  set  qiiecelluy  qui  leur 
sera  fourni  au  grenier  de  Meti  par  le  dit  maislre  Claude  Perrin  et 
leur  consorts  ou  leur  commis  a  raison  de  cinq  souli  tournois  la 
pinte  moins  un  denier,  bonne  et  loyal  et  de  favoriser  ou  rcceller  les 
fauli.  Les  fauU  saulniers  sut  peine  de  cinQ  cent  Uvrenlamande 
aplicable  pour  les  deux  thiers  aux  depultés  des  diltes  paroisses  et 
esire  receu  par  le  dit  Claude  Perrin  et  cousort  et  laulre  Ibier  su 
dénonciateur  pour  chacune  ronlrevention  sans  espérance  de  rood4> 
ration  de  ronfiscation  dudit  sel^  liamois,  chars  et  charelle,  chevauË^'  | 
ei  autres  marcliandisiea  qui  seruot  trouvés  avec  ledit  sel,  et  ( 
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punilion  corpporeile  sil  eschet.  En  ouUre  ordonne  sur  les  mesme 
peines  a  tous  ceux 'des  dites  villes,  pays  et  franc  alloeuf  qui  ont  du 
sel  den  usser  et  den  declairer  verilablement  et  certainement  audit 
Perrin  et  consorts  ou  à  leur  commis  quinze  jours  après  la  dite 
publication  des  présentes,  pour  leur  estre  laissé  audit  prix  de  quatre 

soulz  onze  deniers  la  pinte  quils  en  payeront  audit  Perrin  et 
consorts. 

Faict  et  publié  a  son  de  trompette  à  tous  le  carrefour  de  la 

ville  et  affiché  le  huitième  janvier  1635. 

Puis  jour  suivant  en  la  mesme  salle  furent  mandé 
Les  mainbourgSy  maires  de  tous  lieux  du  pays  sy  devant 

[  recitté 
Auquels  leur  fut  enjoingt  quà  leur  retour  de  faire  prester 

[  serment 
A  tous  leurs  gens  qui  eont  en  leur  villaiges  et  finaige 

[résidant 

De  nacheler  autre  sel  que  celui  qui  leur  sera  livré  au 

[  grenier  de  la  ville 
A  peine  de  punitions  corporelle  ausy  de  cinq  cent  livres 
Et  sans  guerre  habiller,  ny  faveur  ny  frivolle 
Quau  jour  au  lendemain  ils  soient  mis  sur  un  rolle. 

Menaiges  pour  menaiges  hommes  et  femmes  et  enfants 
Combien  ils  pouroient  estre  comme  ausy  les  servantes 
Et  en  fin  dudi  rolle  donner  certifBcat 
Comme  ils  avoienl  jurez  en  la  (orme  de  ce  faict  '. 


*  On  a  une  aotre  ordonnance  rendae  par  G.  Fremyn,  à  Verdun,  le  2  dé- 
cembre i65i,  qai  afferme  k  on  nommé  J.  Seoocq  la  foarnitare  da  sel  posr 
le  Verdnnois,  à  la  condition  de  tenir  les  greniers  de  Verdun  suffisammeal 
foornis  et  de  vendre  le  sel  à  cinq  sols  la  pinte,  au  tneusimum.  Malgré  cet 
réglementations  l'impôt  do  sel  rendit  très  impopulaires  ces  magistrats  qai 
démolissaient  les  remparts  et  qui  retiraient  leurs  appointements  de  Taugmen- 
CatioD  des  dépenses  de  ménage.  Il  fallut  publier  deux  arrêts,  le  i^  et  le  6 


K»mMHÈ4M  que  Ici  glaces  rompirent  et  TiareHt  en 
vUle.  (I«SS). 

I  Lan  mil  sis  cent  Iraale  et  encore  cinque 

^^^  Ko  la  muzelle  un  grand  inondation  deau  y  survint 
^^^k'\eaaRl  des  neiges;  les  glaces  descendant  sy  eiïroyable 
^^^B^uen  cent  ans  on  n'en  avoil  vu  la  semblable. 

^^^KKrés  la  Vosges  et  ausy  Luiverdun 
^^^V^ous  les  glassons  se^loienl  tout  mis  en  ung, 
^^^^  Sen  vindrenl  devallé  comme  une  armée  en  fille 
Xjitre  pool  de  Mullin  el  ausy  Longeviltc. 

ïluicliesme  jour  de  janvier,  environ  la  minuicls, 

Leau  détoulanle  aval  amena  ce  bullin 

Jusque  proclie  la  vaune  quondi  de  Vadrinaue 

Dont  les  gens  de  Longevîlle  navaiculpour  lors  soirdeaiie; 

Plasieurs  gbssons  passoient  «lu  long  de  Longeville 
Rompant  portes  et  murailles  il  passoient  scaus  divisse; 
Et  tome  (lune  rotillé,  ensemble  sen  sont  allé 
Droict  au  pont  de  la  Croix  au  Loup  sont  aresié. 

Ilecq  ils  sasemblcrent  lourlous  en  un  monceauli, 
Par  foy  en  venttê,  bien  cinq  cent  mil  Lumreaulx 
Eelant  tout  lun  sur  laulre  comme  on  Melz  des  gassons 
I  Sans  bord  ny  menty  de  la  baulleur  du  pont. 


ocMbre  lfi3C,  ponr  briser  li  rtfisliDcc  ilca  bour|coij  ile  Verdun,  et  FremjD 
(il  eo*oié  CD  celle  lille  pour  faire  eiéculer  cet  irrèli.  Noire  chroniquenr 
MU  nonlK  de  qnelte  façoo  limiaiTie  od  proctdiit  en  celle  malière  pour 
iMarcr  i  rKul  le  moaapole  da  sel.  C'eil  ilon  que  l'oo  eal  l'idée  d'eDvojer 
«U  fiira  le*  conlrcbiiiilien  de  tel,  lei  faui  siaaiers;  c'eti  *lor»  que  I'od 


(Tte  le  dicloD  :  te  feire  payer  < 


,  c'ttl-i'itire  avec  une  cruelle 


ne 

Au  dessus  du  pot  mur  ils  couraient  sans  arest 
El  au  saulx  de  Werixe  ils  couroient  sans  arest 
En  champ  et  en  masoiage  proche  la  maison  Doron, 
Esloient  pour  vrai  lourtoos  plain  de  glasson. 

Lapaseur  de  huict  piedz  il  y  avoit  plusieurs 
En  descendant  la  Muzelle  menoient  telle  rigueur 
Que  bien  chose  certaine  et  toute  vérité 
Que  le  pont  et  les  arches  ils  faisoient^tout  tremblé; 

Telle  fut  que  les  pécheurs  de  Metz  estant  sorti 

Dedans  sa sestant  tout  refuy 

Ils  eureot  telle  espouvante  de  leau  et  de  la  glace 
Furent  tout  en  un  moment  force  que  quicter  la  place. 

Le  jour  au  lendemain  fallut  coure  a  crowé 
Avec  hache  et  hnaulx  pour  y  faire  une  brigée 
Pour  rompre  les  glassons  au  pied  du  pont  aux  Loups 
AiBn  quon  ny  mette  pied  dans  les  pertiiys  ny  trou. 

Les  ceux  de  crowée  ils  en  tiroient  hazard  : 
Des  personnes  qui  passoient  ils  en  tiroient  un  liard, 
Et  dans  une  autre  deux ,  ils  nestoient  point  taxé 
Prenoient  ce  qu'ils  pou  voient  pour  en  dire  véritté. 

Alors  enthiérement  lespace  de  trois  semaines 
Chars  ny  haulte  charette  ny  aussy  leur  domaine 
Ny  purent  charier  au  Loup  dessus  le  pont 
Falloit  prendre  le  détour  proche  la  maison  Dorron. 

Antoine  de  Bretaigne,  premier  président 

Au  Parlement  de  Metz,  il  fit  toute  autant 

Avec  sa  caroche  et  ses  gros  noir  chevaulx, 

Fallut  prendre  le  tour  dréa  le  bas  comme  en  hMlt. 


Qunnd  Alexandre  de  JTIun,  cominMideup  en  la 
ville  de  Metz  et  pnis  meaBelnH,  fit  preater  le 
•erateat  bu  vUlageoia  et  fit  fAlr«  ««rde.  (««S»). 

Ce  Tut  même  en  celai  jour  et  me^me  année 
Que  les  glaces  et  les  neiges  firent  sy  grosse  assemblée 
Qu'Alexandre  de  Mun,'  gouvernant  tous  les  pbces 
De  Metz  et  cilailelle  et  toutes  autres  forteresses 

En  l'absence  de  Bernard  duc  de  La  Vallette, 
Quesloit  grand  goiivcrnear  du  nidz  et  de  la  place. 
Le  huitième,  par  ce  dégellement, 
De  janvier,  envoya  message  hastivement 

Par  toutes  les  villages  au  maire  et  au  mainbourg 
Pour  les  faire  tout  venir  à  luy,  le  dixième  jour, 
Ce  (]uen  brefsy  trouvèrent  dedans  la  Haulle-Pierre  ', 
Tant  le  vieux  que  les  jeunes  pour  scdvoir  ses  nouvelles. 

Estant  là  asemblès  il  leur  fut  remonatré 

Par  ledit  sieur  de  Mun  quil  se  failloient  gardé, 


'  H.  de  UeuD  était  déjà  cd  f63i  a  Uelz,  puisque  nous  toyoDS,  \t  H  février 
de  celle  laoir,  la  maaicipHlilé  oDrir  i  ce  lieulentnt  da  roi  GO  quartes  d'avoine 
posr  le  prier  »  de  cooliouer  ses  suIde  el  sa  banne  afFeclion  an  hien  pntilicq,  n 
C'cat  le  S  mai  tlI3(  qne  de  Heon  recul  la  commission  de  commaiider  en  l'ab- 
sence da  due  de  La  Valelle,  Il  aouliot  le»  Uestini  dani  leari  réelamslioni 
eooire  le  moDopole  du  sel  et  let  eagej  de»  geDS  du  ParlemcDt.  Comme  Irin- 
Mctioo,  les  Trois-Ordres  du  pajs  mesain  demaodaienl  dVoir  lu  cootrûle  de 
l'impAl  de  la  gabelle  cl  diercbsienl  de  débarrasser  la  lille  de  MeU  des  per- 
fùiliou  du  feroiiurs  et  des  soppâls.  On  peut  consuller,  ïur  ce  poiol,  lei 
legiilre»  des  Trois-Ordres  (archiies  municipales  de  Helz,  cahier  A  ît,  a'  fi). 
Htlgré  cet  doléances,  le  grenier  ii  sel  Fui  iRermé  ei  la  gabelle  fal  iiuUllée 

*  £dih<  da  chipilre  de  la  Cattiidrale  de*eDii  pilais  du  goiKerDeDr  mililtife. 
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Et  que  monter  et  garde  il  failloit  tout  le  jour 
Dedans  tout  les  chasteaulx  de  Metz  et  alentour; 

Et  scans  aucun  répit  failloit  prendre  les  armes, 
Pour  doubtance  de  Thommas,  prince  des  Savoiards, 
Questoit  et  pour  allors  du  côté  de  Lonouys  * 
Que  pour  lors  au  Francoys  estoit  un  de  leur  ennemys. 

Ledit  sieur  commandeur  fit  prester  le  serment 
Audit  maire  et  mainbourg  de  bien  fidellement 
Faire  le  service  du  roy  :  ny  a  luy  estre  thraitre 
Et  toute  en  même  instant  ordonnance  leur  fut  iaicte 

Den  faire  faire  tout  de  mesroc  à  tous  leur  villageois  ; 
Ce  quaux  retour  fut  faict  par  toute  ou  je  le  croy. 
Tout  le  monde  pris  les  armes;  tambour  de  bonne  façon 
Et  en  chacun  son  lieu  firent  la  garde  tout  de  bon. 

Les  dix  villaiges  du  Vaulx,  au  chasteaulx  de  Mollin 
Alloient  tous  en  garde,  tout  le  soir  et  matin, 
Et  les  autres  villaiges  :  Semecour  et  Maiziére 
Alloient  à  Ladonchamps  faire  garde  et  sentinel. 

Le  duc  de  Savoye  e^loil  dedans  Arlon 
Quande  Charte  de  Lorraine,  il  avoit  factions, 
Sorly  de  la  Savoye  et  s'en  estoit  venu. 
Le  pensant  bien  aider,  ce  qu'il  n'a  jamais  plus. 

Chassé  de  la  Savoye,  esloit  pour  les  Francoys, 
Touteffois  il  estoit  beau-frére  du  roy  Francoys  •; 


'  LoDgwy,  00  proDOQce  encore  de  dos  joon  ce  nom  de  fille  comme  Téeril 
QOire  chroBÎqaear. 

'  Pat  toal  ï  fail  :  Thomii-FriDçoii  de  Sivoie,  prince  de  Garignin,  mé  et 
1596,  fils  de  Chirles-Emminnel,  duc  de  Sivoie,  el  de  Citherine  d'AoUicbe, 
ifail  éponsé,  en  1614,  Mirie  de  Boarbon  fille  de  Chtrles  de  Bonrboa,  eomce 


Charles  c(  nu^y  Thommas' auront  bien  de  la  peine 
De  renirer  en  Snvoye  cl  aiisy  en  Lorraine. 


3lerqu«    reprinse    par   le    prince   TImimim,  dnc 
de  Snvoj'c.  (ISSa). 

Celhiy  prince  Thommas,  nesiant  la  pour  bien  faire 
Rsslanl  point  endormy,  un  vendredi  au  soir, 
Dellentoiir  Uerlon,  luy  et  tous  ses  gens  d'armes, 
Au  Francoys  iJedans  Cierque  leur  vînt  livrer  lallarmes. 

Lufi  nommé  Lacappelle,  commandoil  dedans  Cierque 
Qui  feul  bien  esbays  estant  en  grand  disette 
Naieant  audi  cbasleaulx  vivres  ny  amunilîons  ; 
Fallut  rF-ndre  la  place  par  composition. 

Le  coulonnelle  Dancy,  bailli  de  Saint-Mibiel, 
Y  courut  à  laide  dudi  sieur  Laccappelle 
Avec  sept  cornelle,  ausy  deux  régiment, 
A  Saulni,  à  Noierroy,  sen  vint  basiivement. 

Le  Xix"*^  de  mars  il  partit  de  Saiilny 

El  passa  parmy  Melz,  lui  cl  tout  son  train. 

Au  faubourg  Saint-Julien  treslous  la  route  il  prindrent 

Pensant,  le  Savoiard,  mcllre  tout  en  debringue. 

'  Et  tout  scans  faire  borgne,  droile  â  Cierque  s'en  allèrent 
[  Pensant  devant  le  lien,  lever  le  nidz  de  noieppe  ; 
^  Hais  il  l'Iait  trop  lard  Tbommas  estoit  dedans. 
De  la  Cappelle  debors,  de  nos  gens  se  mocquant. 


4e  Sol^tOM,  cousin  da  roi.  Après  ivoir  beiucoDp  terii  liFrancc,  il  anil  Irouic 
dtDi  l'iniinitié  du  cardrsal  de  Richelieu  an  (il)sla<:le  i  son  désir  de  s'y  allacber 
ijimiiB  el  avait  prie  le  parli  d«  l'Espagne.  Uii«  premiers  fois  ea  IGJO,  cl  une 
itniin  ea  l'année  Bnivanle,  il  SI  ea  paix  avec  Louis  XIII  qaj  loi  donnt  lu 
pin*  grand)  emplois.  Il  moarai  ta  16111!. 


t  plu*  gr» 
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TouteiTois  les  Francoys  eurent  telle  composition  : 
Sortirent,  armes  et  bagaigcs,  du  chasteaulx  et  dongon  ; 
En  une  lieu  de  chemin  même  furent  en  sauvette, 
Bien  malgrez  les  Lorrains  et  ceux  de  leur  cotté. 

Ce  duc  Savoiard,  comme  jay  cy  recitté, 
Amis  au  duc  Lorrains,  estoit  son  associé, 
Il  reprenoit  les  places  que  le  roy  avait  prias; 
Chassé  estoient  eux  deux  de  leur  ville  et  pays. 

Ne  cherchant  que  toute  noize,  hultin,  ausy  querelle, 
Nentreprenoient  toujours  des  vielles  et  des  nouvelles, 
Tantost  estoient  en  guerre,  tantosl  estoient  en  paix. 
N'y  scaichanl  ou  résoudre  estoient  pire  que  jamais. 


Mortalité   de   rarmée    franeoiMie  sur  le   Reiaipe 

en  Allemaigne.  (t€Sft)« 

En  ce  lempts  mon»"  de  La  Force  qu'esloit  dedans  Lando  *, 
Sur  le  rivaige  du  Reimps,  envoya  ausy  tost 
Dire  audit  La  Cappelle  et  à  Monsieur  dAncy 
Quil  aille,  avec  leur  gens,  le  trouver  sans  redi. 

Tout  son  quartier  d'hiver  avoit  fait  en  Allemaigne, 
Avec  les  Francoys  quesloient  en  mal  estreisne  : 
La  peste  *,  ausy  le  pourpre,  ausy  les  fleux  de  sangs, 
Mourir  en  firent  plusieurs,  ne  sachant  le  nombrement. 


*  Landau,  ancienne  ville  impériale  située  sur  la  Queich,  est  une  forteresse 
qui  a  toujours  joué  un  rôle  important  dans  les  guerres  do  Palatinit. 

'  Cette  maladie  reçut  le  nom  de  pette  tuédoiie.  Pour  bien  se  rendre  cobjiU 
de  la  marche  de  ce  fléau  dans  la  région  de  l'est  de  la  France,  on  peal  coosillsr 
le  Tableau  det  maladiet  endémiquei,  ipidémiquet  et  contagieuses  qwimii 
rëgné  à  Metz  et  dant  le  pays  messin,  pir  HM.  F.  Bliréchil  et  J«  Didioa, 
docteurs  en  médecine. 


181 

De  Melz  y  fuient  envoyé  barbiers,  appoticaîres, 
Locleur  et  clierurgiens;  pour  le  guérir  du  mal, 
Par  Madame  de  La  Force,  ilecq  furent  envoyé, 
Quesloient  logés  à  Melz,  el  promis  les  payer. 

j  Par  compte  fait  en  somme,  en  larmée  des  Francoys 
,  Alourut  cinq  mil  hommes,  y  compri  Suédois; 
Cestoii  grand  pitié,  de  la  telle  puanteur 
Ou'il  faisoit  en  l'armée,  tout  estoit  en  grand  peor. 

Atonsieur  de  La  Force  el  Monsieur  de  Tfionny. 
Xl  Monsieur  de  Rohan,  de  Lando  ils  partirent 
ït  avec  leur  armée  allèrent  droit  à  Sphire 
I  ^uesloit  ville  cappittalle  d'Allemaigne  et  dEmpire. 

'In  ce  temps,  dedans  Melz  vcnoil  sy  grand  cherté 
^3ue  plusieurs  pauvres  gens  avaient  nécessité. 
Xa  quarte  de  bled  froment  couitoil  douze  et  treize  francs 
Xe  moinlange  de  seigle  toute  à  léquipollant'  ; 

I  Xaveine  pour  semer,  au  marché,  se  vandoil 
1  Trois  quair  d'cscus,  pessant  encour  on  nen  pronnoit 
'  En  marchez  recouvrî;  tout  esloit  sy  très-cher 
Que  cesloit  grand  pillié  l'année  toute  entier. 

La  quarte  de  bon  vin  se  vendoit  dix  solz, 

Eucour  pour  des  feuillée  on  en  trouvait  bien  prou; 

Au  vray  dire,  sans  manti,  toutes  chosses  de  marchandisse 

Se  yendoit  tout  double  au  marché,  à  la  ville. 


'  On  peul  peD9cr  ea  effet  ^e  qa^lail  1i  misère  paliliqae  dans  qq  piys  qui 
3viit  ea  i  nourrir  ih  armics  moDlanl  ii  ptbi  de  dean  cent  mille  liommei,  et 
Où  l'on  n'avtil  pu  daas  beaucoup  de  caaloas  Taire  les  scmailtei  ni  lea  récolles, 
Coarard  de  Miliivllle  donne,  b  la  même  date,  le  prii  ilei  sabsistaoces  ea 
L-orraine  ;  u  Le  blé,  dit-il,  ee  vend  jugqn'li  ^0  franus  lorrains  le  rcsauli, 
n  euciire  n'eu  peut  on  troavé.  L'on  vend  qnalrc  gros  (plub  d'uti  franc  de  noire 
'<  monnaie]  la  livre  de  maavals  fûa.  u 
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ParMle  ûmm  llo«rgc«is  de  Hôte.  (t^Sft). 

Dimanche  millant  caresme,  une  heure  après  midi, 
Left  bourgeois  de  la  ville  de  Metz  ils  ont  sorly 
Avec  treize  bannières,  ausy  de  beaux  panaiges; 
Trois  et  trois,  en  Chambière,  pour  ilecq  faire  parades. 

Le  sieur  Philippe  Praillon,  qui  premier  le  roenoit, 
Et  douze  bien  près  de  lui,  qui  bien  près  le  suivoit  ; 
Tous  braves  cappittaines,  estant  bien  équippé, 
Ils  sont  rois  en  bataille  proche  la  maison  de  santé  *• 

Après  que  leur  enseigne  eurent  gambardé  au  vent 
Et  quils  eurent  leur  piquette  et  fait  faire  toute  aultaol. 
Et  quils  eurent  arquebuze,  mousquet,  fait  berdouffé 
Sen  retournèrent  à  Metz  souppé  et  roarandé. 


Spliire  iwinse  par  les  Wwmneojm.  (ISSft). 

Au  mois  de  mars,  la  vingt  deuxiesme  journée, 

Sphire  %  en  Allemaigne,  fut  prinse  au  regret  de  lempire  ' 

Par  composition  Monsieur  de  La  Force 

Entre,  lui  et  ses  gens,  treslous  avec  bon  ordre. 


*  C'esl-iidire  la  Cornoe-GéliDe,  qui  avait  élé  disposée  en  hôpital  pour  !• 
peste,  k  la  poiote  septeotrionale  de  l'ile  Chambière. 

'  Notre  chrooiquenr  a  cherché  ici  à  se  rapprocher  de  la  proooDcialio» 
goUorale  du  mot  allemaDd  @)>eler. 

'  C'avait  élé  par  la  prise  de  Philipsbourgei  de  Spire,  qoi  était  ceasé  évèché 
neutre  sous  la  prolectiou  de  la  France,  que  la  guerre  avait  éclaté  de  fait  a» 
mois  de  janvier  1035. 
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iklonsieur  le  marichal,  avec  deux  régiments, 
Entra  dedans  la  ville  el  ses  fils  quant  et  quant, 
Monsieur  Castalmoron,  le  merquis  de  La  Force, 
Et  le  sieur  de  Thonny  avec  toutes  leurs  forces. 

l^es  pauvres  soldats  francoys  tout  leur  vint  à  propos, 
Scans  la  prise  de  cest  ville,  plusieurs  ny  eut  des  morts, 
Mais  étant  là  entrés  ils  furent  bien  nourry 
Xt  pensé  de  tonte  sorte,  avec  viande  et  vin. 

Or,  laissons  les  François  dans  les  villes  dAllemaij^e 
^  se  refaire  les  os,  à  manger  des  chastaignes^ 
Xe  pied,  ausy  les  mains  leur  pourissoient  par  pièces, 
ISe  forces  de  iroidures  qu'ils  avoient  par  la  glaces. 

lEt  or,  retournons  à  la  cité  de  Metz 

^uest  partout  renommée  des  vaillance  et  prouesse, 

Quen  sorte  chacun  jour  comme  sera  recité 

Au  verso  sy  après  il  sera  racompté. 


Itfcs  cliewaux  et  îm  earoclte  du  g^averaeiir  de 

ThéonviUe  pris.  (!••»)• 

Le  xxvi°>e  de  mars,  fut  nouvelle  querelle 
Commencée  en  ce  lempts,  jour  après  Notre-Dame, 
Par  entre  les  Messeins  et  ceux  de  Théonville, 
Que  plusieurs  bestes  et  gens  en  ont  perdu  la  vie. 

Par  un  lundi  malin  le  seigneur  de  Villes, 

Qui  pour  lors  commandoit  dans  la  ville  de  Tlieonville, 

Envoya  sa  caroche  jusqu'au  Pontiefroidz 

Pour  prendre  trois  jeunes  dames,  une  nicpce  quil  avoil. 
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Bon  passeport  il  avoit  de  Monsieur  de  Mun, 
Les  Messieurs  de  Bourgogne  esloiént  comme  en  comuDg  ^ 
Toutefibis  il  y  avoil  quelque  faincte  entre  eulx  ; 
Jour  en  jour  arÎToit  mermures  par  entre  eulx. 

Dessus  le  Pontiefroidz  luy  vint  chargé  ses  dames 
En  caroche  le  mitte  scans  leur  faire  tort  ny  blasme 
En  jusque  Ladonchamps  scans  mauvaise  rencontre 
Le  caroche  des  dames  nallant  faissant  des  comptes. 

Au  prés  de  Ladonchamps  y  furent  rencontré 
Par  douze  hommes  bien  faict,  estant  bien  armé. 
Qui  detallérent  chevaulx  et  en  montant  dessus 
Prindrenl  et  tous  emportèrent  ce  questoit  en  bahues  ; 

Prindrent  les  damoiselles»  le'carquant  de  leur  colz, 
Leur  prindrent  et  arachèrent  de  même  et  ausy  tost  : 
Leur  robe  et  leur  habitz  et  leur  pendant  doreiile. 
Leur  firent  telle  escorne,  las  que  cestoit  merveille. 

Puis  sur  quatre  chevaulx,  ensemble  trestous  montèrent 
Scans  plus  en  rien  laissé  le  bultin  emportèrent. 
Et  nont  on  plus  scavoir  de  quelle  gens  ils  estoient 
Que  quelle  mermurement  que  quelcun  se  songeoit. 

Les  chevaulx  et  buttin  esvanouy  et  sperdu 
Furent  par  Monsieur  de  Villes  ou  il  na  jamais  plus 
Scavoir  qui  savoit  faict  ne  qui  a  ce  faict 
Ariva  ce  mellange  pour  une  autre  meiraict. 


*  On  sent  percer  le  rieux  levain  d'aoimosité  du  villageois  messin  contre  les 
Espagnols  et  les  Âalrichiens  qui  ne  tenaient  les  Pays-Bas  qn*au  nom  de  la 
dernière  héritière  des  dncs  de  Bourgogne.  En  même  temps  on  voit  que  1*10- 
torité  française  était  supportée  par  le  populaire,  mais  non  aimée. 


frefue  prinsc  dHM«niil  pnr  le  duc  de  Savoye  aur 
les  FmiifojB.  (tASA). 

En  mars,  le  vingl  sepliesme,  le  prince  de  Savoyard 
Se  disant  en  ce  lemps  eslre  a  limperial 
Avec  une  grosse  armée  quil  avoii  en  Bourgogne 
Hemply  de  loule  audace  et  sans  nul  vergogne. 

Par  dessus  la  Mozelle  il  assauUa  ta  ville  ', 
Rompit  portes  el  porternes  et  entra  dans  la  ville  : 
Print  le  jeune  Bucy,  commandant  là  dedans, 
El  tous  les  autres  Francoys  les  mil  tous  à  néant. 

La  grand  porte  de  Metz  et  ausy  Luxembourg, 
Avec  pauf  el  merlin ''  mirent  tout  en  désordre; 
Que  quarante  Francoys  ny  eut  de  réservez, 
Tout  le  reste  prisonniers  furent  prins  et  tués. 

Le  coulonnelle  Bucy  ^  estoîl  dedans  Couvellance 

Qua  ce  Tait  ne  songeoit  qu'on  luy  même  une  telle  dance. 


'  Il  j  n  évidemmcDl  une  ilroplie  dupisscc,  carsi  aoDSD'iiiona  pas  l'iolilulé 
aoBS  ne  starioiu  pis  qu'il  s'igit  Je  ta  ville  de  TrËves. 

L'faisloire  hËoédicliae  de  MeU  dil,  à  lorl,  qii«  celle  prise  cal  lico  le  38  j>n- 
lier.L'Elecicur,  qni  éliil  dévoué  i  la  France,  fui  emmené  prisonnier  i  Nnmor- 
Ce  fut  là  \v  molir  délerminanl  de  la  guerre  qui  fui  saleonellemeiit  déclarée  le 
t9  mai,  el  qui  Gl  sortir  du  fuurreau  pour  vingt-cinq  ani  l'Ëpce  de  la  Fraqce. 
'  Pieux  el  haches  ■  tendre  le  boii.  Le  merlin  n'esl  aolre  choie  qu'un  coin 
eminanehé. 

'  Ce  persoDaage,  que  notre  Cbronique  nomme  It  eoulonnellt  Bucy,  élail 
le  'I  meslrc  de  eamp  d'un  régimenl  d'infanlerie',  Buse;  Rubulin,  lieulenial  du 
Rojr  en  Nivernais,  n  Son  GN,  qui  se  laissa  prendre  dans  Trêves,  éuil  celui 
i|iii  devail  le  rendre  eÉlèhre  par  son  espril  el  sa  eausliiilé,  Roger,  comie  do 
Bossjr-Ribuliu,  l'aalcur  de  VBittoire  amoureuse  dn  Gautei;  il  n'avail  qne 
dix-sept  ans.  On  comprend  qge  noire  écrivain  t'appelle  le  jeune  Bucy-Ce  qa'ïl  y 
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Quand  il  sceul  ce  spcclaclc,  et  eust  lel  dépit. 
Enrageant,  blasphêmanl  le  Dieu  du  paradis. 

Le  duc  de  Savoye,  parmy  Tresve  sacouroit, 
Criant  à  ses  soldalz  :  de  Tresves  nous  eslans  maisire. 
Nous  aurons  la  Lorraine  et  ceux  dalenviron, 
Enfant,  prenez  couraige,  leuvé  toujours  du  bon. 

Peu  après,  il  pîlla  Waudrouvange  *, 
Les  chevauh  et  les  vaches  et  ^ida  tous  les  granges, 
El  menna  dedans  Cierque  et  Trefue  ce  buttin 
Quon  disoit  quil  valloit  bien  vingt  deux  mil  fleurins. 

Waudrouvange  sy  devant  estoit  demantellée, 
Par  les  nobles  François,  les  murailles  arazées, 
Le  chasteaux  de  Mouson,  celluy  de  Waudrowange 
Furent  tous  deux  en  un  tempts  abbalu  en  la  fange. 

Le  troisiesme  dapvril  fut  faict  ce  rapinaige, 
Monsieur  de  La  Force  avec  laquais  et  paiges 
De  la  propre  journée  et  dellogeant  de  Sphire 
Sen  retourna  à  Metz,  bien  à  son  grand  désir. 

Alentour  de  Sphire  il  laissa  son  armée 

En  garde  de  ses  deux  fils  à  Metz  print  sa  brigée. 

Et  auprès  de  sa  femme  il  sen  vint  logé 

De  plusieurs  grands  seigneurs  estoit  accompagné. 


a  de  piqotnt,  c*esl  que  ce  genlilhomme  qai  nous  racoote  dans  Ions  set  détails 
la  pari  qu'il  a  prise  an  siège  de  La  Molle,  soas  le  vieax  maréchal  de  la  Forée 
de  Caumool  (comme  il  rappelle),  ne  dil  pas  on  mol  de  sa  mésavenlare  de 
Trêves.  C*esl  qoe,  poar  nous  servir  d'une  de  ses  expressions,  il  n'avail  pu 
une  belle  occasion  de  dire  do  bien  de  loi. 

*  Vaodrevange,  ancienne  ville  fortifiée,  sitoée  sor  la  rive  gaoche  de  la  Sarre, 
qoi  devait  voir,  à  qoelqoe  temps  de  là,  démanteler  ses  mors  poor  coostroire 
la  Tille  neove  de  Sarreloois,  en  aval,  sur  on  point  de  la  rive  droite  de  la 
Sarre,  plus  éloigné  des  montagnes  voisines. 


entrée  de  Slonaclgneur  l'éminentlaHlme  eardlniil 
^e  lj«  Vallette  en  In  etM  de  Ilfptz,  lorsque  le 
^r*r  CrttDfolM  lui  «vatt  cédé  Ce  gouvernement  de 
■k  plaee.  (ISSS). 

Eu  la  susdite  année  rnil  six  cent  trente  et  cin(|ue 
Discnsion  y  avuit  entre  le  duc  el  prince. 
En  France  pour  en  bien  dire  y  vint  telle  ocasion 
Que  quelcun  seoruya  sans  rime  ai  raison. 

k  Venise  ou  ailleurs  quelque  duc  '  secarta 
Pour  (juerelle  on  dipntte  :  pourqnoy  nen  scay  le  vray, 
La  guerre  de  Fontarbie  fut  justement  la  cause 
Que  ce  duc  prins  pays,  ou  il  perdit  toule  cboses. 

Gouvernement  de  Metz  scans  blasme  ny  déshonneur 
Scans  sortir  de  parens  Tut  redonné  ailleurs. 
Son  frère  le  succéda  '  et  en  belle  ordonnance, 
Avec  une  belle  armée  sen  vint  à  Metz  de  France. 

Celuidi  cardinal  ses  gardes  et  sa  domaine, 
Avallit  dans  le  Vaux,  en  apvril  quatrième 
Le  jour  du  grand  jciidi  par  le  conte  de  C.  * 
Lui  fnt  Taict  grand  honneur  à  Chasielz  S^  Germain. 


■  Quel  Ml  crduc! 

'  Lï  eardinil  de  ti  ViltUc  fui  pourvu  dn  C0D*crncmeu(  de  Hcli  par  Icllrei' 
PaienlM  doonéri  ii  Chinlillf,  le  13  miri  1630.  Richrliea  mctliil  en  iM  (ileoU 
Vn«  griude  cooQiDce  i|ui  ne  fui  qa'impirriilemrDlJneliBfe.  Uilsitiliiliirloal 
channt  de  *air  on  prince  de  l'ÉglIte  b  I»  tile  dn  irnites. 

Le  pape  (Jrbeln  VIII.  qui  voyaitdini  lecirdintl  deU  ValeUe  >in  areheilqne 
de  TnnIousF  loul  a  fiil  indiffcreol  i  lou  diocèse,  ne  parligrail  pat  ctl  eolhou- 
>ia»Die  T  mai*  >■  oiruace  de  dépouiller  le  prélat  de  la  pourpre  cardiDalice,  l'il 
De  rrooDfail  pa»  m  mitier  des  armes,  fnl  sinï  iulla'nce  aur  loi. 

■  ht  conie  de  Graaeey. 
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X  Chastelz  Saint  Germain  ce  conte  avait  ses  gens 
Au  pont  :  a  RouzerieuUe  estant  sept  régiments, 
llecq  qui  altendoient  nouvelle  ordre  du  roy, 
Du  seigneur  cardinal  qui  le  remercioil. 

Avec  belle  compagnie  il  print  son  chemin 
Devallant  à  Longeau  droit  au  pont  de  Mollin, 
Disoit  on  que  Fabert  la  le  voulloit  Iraicter, 
La  pluye  et  mauvais  temps  le  fit  outrepasser. 

Passant  par  Longeville  on  luy  fut  au  devant 
Par  Monsieur  le  premier  '  luy  fut  fait  bien  venant. 
Comme  mesme  ses  présidents  et  tous  ceux  de  la  Cour, 
Jusquau  bout  de  Longeville  furent  lui  donner  bonjour. 

Le  sieur  de  Sarlabos  estant  son  lieutenant 
De  Mung  il  sappeloit  qui  fut  même  au  devant 
Estant  accompaigné  de  plusieurs  grand  noblesse, 
Questoit  plus  de  cent  tourlous  en  des  caroche^. 

Phillippe  Praillon  maistre  echevin  de  Metz 
Aussi  point  noublia  :  avec  Messieurs  les  Treizes, 
Comme  mesme  ses  conseillers  et  Ihuissier  et  sergent 
De  monter  à  cheval  pour  aller  au  devant. 

Anthoine  de  Bretaigne  premier  des  présidents, 
Entra  en  sa  caroche  en  nallant  deuissanl. 
Entrant  au  pont  des  morts  lui  fut  tiré  pour  don 
Scans  vous  dit  scans  menti  vingt  sept  coups  de  canon. 

En  lesglise  chathédral  alla  faire  sa  prière 
Scans  autres  cerimonie  dedans  la  cour  levesque, 
Luy  et  tourtous  ses  gens  il  s'en  alla  logé, 
Dautres  cerimonies  pour  lors  nen  fut  parlé. 


*  Aoihoioe  de  Bretagne,  premier  président  dn  parlement. 
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Vers  la  porte  Saint  Thiébault  en  cantour  et  en  rue 

On  avoit  faict  aprest  pour  faire  sa  bien  venue. 

De  plus  belle  édifices  qui  sceilst  sinmaginer 

Pour  recepvoir  un  roy  sceu  avoir  le  pareille. 

• 
Parfaict  et  imparfait  cella  y  demeura 

En  jusque  autres  foys  qui  coutloit  moult  de  frays 

Sanson  desus  un  paulx.  Ilecq  estoit  dressé 

Au  milieu  de  Vigneulx  questoit  moult  regardé. 


narIciMU  de  lia  Feree. 

Trois  jours  paravant  Pasques  ou  deux,  point  sy  je  ment 
Ce  nest  pas  ma  faulte  :  entra  luy  et  ses  gens» 
Marichal  de  La  Force  et  Monsieur  Chastillon 
Pour  darier  Saint  Livier  y  faire  leur  dévotion. 

Lun  vint  le  vendredy  et  lautre  le  samedi, 
Ils  entrèrent  dedans  Metz  qu'il  estoit  presque  nuit, 
Lun  vint  par  Saint  ThiebauIt  lautre  par  les  Allemans 
Très  bien  accompaigné  de  plusieurs  bestes  et  gens. 

Monsieur  de  La  Force  avait  laissé  a  Sphire 

Les  Francoys  et  Gascons  qui  ne  scavoient  que  frire, 

Et  Monsieur  Chastillon  avoit  laissé  les  siens 

Au  pont  et  a  Thaincour  et  du  costé  dEstain 

Estoient  venus  à  Metz  sans  conducteur  darmée 
Pour  faire  leur  bonjour  comme  lont  acoustumée, 
Tous  deux  de  la  religion  ;  ils  estoient  sans  menti 
Vaillant  homme  et  bien  saige  que  bien  fait  cest  pour  luy. 

Le  conte  de  grand  C.  nestoit  point  nesgligent, 
Dentrer  ausy  à  Metz  aïeant  mémoire  du  sang  ; 
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Or  que  notre  seigneur  ait  espandu  pour  nous, 

An  perre  capucins  lui  font  faire  son  bonjour. 

• 

Monsieur  de  Chastillon  et  le  conte  de  grand  C. 
Général  dune  armée,  estoient  vers  le  costé  dEslain 
A  Lonuys  et  Gonflant,  et  en  plusieurs  chasteaux 
Ils  mirent  en  garnison  leur  piettons  el  chevaulx. 

Toute  en  un  mesme  instant  Bollas  '  el  Waudrowange, 
Et  ausy  Deleincour  furent  pillée  par  estrange 
Par  le  prince  Thommas  cliassé  de  la  Savoye  : 
Ghevaly  bœuf  el  mouton  mena  à  sa  couroyee.  . 

Il  estoit  dedans  Gierque,  comme  ausy  Tresue» 
A  tous  ces  pays  là  il  faisoit  mil  grewe. 
Le  troisiesme  dapvril  asallist  le  cbasteaux 
Du  bourg  de  Bollas  et  le  print  du  plain  saulx. 

Maistre  et  grand  protecteur  il  s'en  rendit  le  maisire, 
Monsieur  le  cardinal  saichant  cest  deflaicte, 
Au  querebins  de  Metz,  il  fll  mettre  les  selles 
Avec  tous  ses  gardes  dedans  le  Cbampaissaille. 


Comme  ausy  aux  bouchers,  et  scans  mener  grand  bruicts 
Tourtout  braves  et  gaillards,  de  Metz  ils  ont  sorty: 
Pour  conducteur  avoient  Alexandre  de  Mung, 
Qui  pour  lors  commandoit  la  ville  et  le  comung. 


'  Boalay,  chliteaa  et  Tille  de  Lorraine,  à  dix  lieaes  de  Metz,  où  commandait 
le  célèbre  colonel  Maillard,  an  des  meillears  chefs  des  partisans  lorrains. 
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Toul  du  long  de  la  niiict  nos  Messeins  chevamiièrenl 
TsDl  à  l'ied  quà  cbevul,  hien  sept  cenl  ils  csloient, 
Du  régimenl  Beinafue  el  celluy  fie  Tourraïne, 
Si  commandeurs  avojl,  lanl  chef  que  ca|ipiltaine, 

Aieant  lanl  chevauché  arrivèrent  au  matin 

Demy  lieux  proche  Botlas,  jusque  dans  les  janJins, 

Estant  là  arrivé  envoyèrent  faire  demande 

Au  Gravacc  et  AUemans  sy  poient  sy  vouloient  vendre. 

Or,  estant  averly  ils  se  mirent  h  crier  : 
Ou  sont-ils?  le  Coullon,  queiebins  et  bouchei 
Commencèrent  à  lirer  mousquet  et  fauconneaux, 
Après  nos  Messeins  par  toute  el  toute  assaulx. 

Tellement  qun  tioucher  de  boucherie,  Porlesaillis, 
En  gaigna  la  fiebvre  quarte:  scans  en  esire  esbays 
Seo  retourna  à  Metz  le  compter  à  sa  femme 
El  à  loas  »es  CùmtaitréS ,  laate  Judich  et  tante  Anne. 

Arrivé  fui  à  Metz  :  il  va  chez  ses  voisins, 
Scans  rire  ny  scans  blouté  bien  vcgnani  il  leur  dit  : 
Lonué  le  Dieu  du  ciel,  comme  jay  dit  à  ma  femme 
Moi  voilla  revenu,  je  beu  méchante  hemme, 

Car  iJrès  du  matin  que  nous  feusmes  arrivés, 
Demy  lieux  de  Bollas  sans  boire  ny  manger 
Scans  nous  faire  autres  choses  uonl  appelle  coullon 
Et  ont  acommencé  tirer  mousquet  ausy  canon  ; 

Tourtoot,  mes  bons  voisins,  ils  ont  tant  tiré 
Quils  renversoienl  les  arbres  sur  nous  par  I^us  costés 
Juroienl  et  mauligreoîent  que  sils  i^ortoient  sur  nous, 
Qua  Metz  ny  au  pays  retourneroit  lun  de  nous. 
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Oieant  doncque  ses  nouvelles,  tout  mes  bonnes  conimerrcsJ 
Je  monte  â  cheval  el  traversant  toutes  terres 
Pour  vous  faire  ascavoir  que  tourtoul  vos  marry 
Sont  en  bien  grand  dauger  dy  perilre  tous  la  vie 

Or  donc  ne  parlons  plus  de  ce  jeune  estourdy 
Et  retournons  parler  de  nos  pauvres  messeins 
El  aussy  des  Francoys  raesmement  des  Gascons 
Quesloient  au  coing  des  hayes  qui  estoient  en  gruilon. 

De  Metz  avoienl  sortis  pour  dire  a  la  raison 
Comme  enfans  esperdus  scans  vitail  ny  canon, 
Il  sembloil  à  leur  ventre  :  que  leurs  dents  l'usent  perdu 
Que  fit  tost  prendre  avis  audi  sieur  de  Mun. 

De  retourner  à  Metz  :  fist  tost  mettre  la  selle 
Au  cheval  léger:  comme  aussi  au  bouchers, 
Comme  aussy  au  piedtons  qui  nesloient  bien  joyeux. 
Laissant  maillard  ses  gens  au  chastcauls  bien  heureux. 


lée   du    narlchal    tie  JLm    Force  e(    lArméc    ' 
Foiirtunée  pnr  maladie.  (■«•&). 


Les  deux  armées  Françoise  el  la  Franche  Conté 
Y  furent  sy  fortunée  el  par  Dieu  affligé. 
Que  diï  mil  en  un  jour  y  furent  trouve  tout  mort 
Sans  le  laquays  et  femme  plus  de  sis  cent  encore. 

La  maladie  le  pourpre  fleui  de  sang  toute  ensemble 
Leur  survint  devant  Sphire,  el  pauvreté  bien  grande. 
Quinze  jours  tout  entiers  neureot  chose  a  manger 
Que  nanveaux  et  de  Iherbe,  cesloit  bien  grand  piliez. 


I 


Ce  ïoieani  ce  désastre  ses  coiiducleurs  darmée 
■  Laissant  les  Allemaignes  et  vindrent  en  leur  contrée, 

De  franche  Conté  aiiliour  de  Motibelliard 
I  Pour  prendre  à  La  ftathier,  le  Lorrain  au  duc  Charte. 

I  Oue  pour  lors  il  esloit  du  <olé  des  montaignes  ', 
'  Vers  8ainte-Marie-3ux-Mines  qui  bravoïl  la  campaigne, 
Qui  priloit  rançonnoil  par  lootes  ou  il  passoîl 
Viollanl  et  brullant  contreval  et  toutes  parts. 

Or  laissons  les  François  adligé  de  toutes  parts 

Et  revenons  loucher  sur  Potlac  et  Grauacc 

Qui  estoit  reinparé  de  la  ville  dEnvers, 

Conduit  par  un  grand  princes  leur  protecteur  et  maislre. 

Quen  son  nom  sappeloil  le  duc  de  Savoye, 
Prince  tant  renommé  d'Italie  et  la  Savoye, 
Chassé  il  en  estoit  comme  jay  dit  cy  devant. 
Par  les  nobles  Françoys  et  i-es  princes  vaillant. 

Monsieur  de  Chalillon  brousser  chemin  luy  fut 
Sur  les  frontières  de  France  avec  gens  il  couru!. 
Trois  mil  cinq  cent  chevauk  et  oullanl  de  piedtons. 
Il  auoit  avec  luy  sur  le  cotté  Mozon. 

Ses  Cravac  et  Pollac,  Hongrois,  Appolitains, 
Brulloient  et  violioient  partout  sans  leur  maintient, 
Bourguignons  et  Flamans  Ardenois  et  Liégeois 
Helloient  toute  à  le^pée  con>me  sceussent  esté  Françoys. 


I  '  I^  due  Cturln  IV>  proSiaut  det  enbarra*  ea  préMPcc  duqneli  la  Fnoee 
M  iroBvait  de  loulei  part),  «tiit  reiGDD  «d  LorrtiDe  ivee  une  ut«lcric  hoa> 
groiw  «I  croate  i  la  lét«  de  lBc|ucIie  il  ie  portait  ripidemcnl  d'an  point  k  on 
«■m,  loojoBr*  toaUDO  par  la  flddi  aReclIna  de  set  lajels. 


A»» 


*•*»•" 


\ 


.^  le  ^*^ 


pat 


\e 


Lovta^" 


ÎJlaU^a^ 


uvaVae 


5lo\en^ 


ôeàaos 


Saoî 


>\\* 


ux 


cV»a« 


l,\aV\\aî* 


XVo«s 


\es  9«^^r:.s  èqo^VV^ 


el 


Bre^i^ 


■cceoe 


\ettV 


coto 


ieaM  ««'!.„,„Wi>«* 'r„  .1  *»'» 


sans  ÇO'...„^.èreni  <\"  _  ^e  g»^*'' 


too^*' 


tors 
N>\a 


rett^o 


ns^«^^ 


fereûV 


ovveî 


Çat 


\eviv 


re 


ev 


Quav^^ 


dvJG 


iseovs 


pves 
\eur  P^^ 


i-  »°':Sv  ^»  ^°°' 


isir«' 


\uce 


\\s  vou\o 


it»^ 


aulte  cu-^-^^^e  de 


dèUti*^- 


^--^-"''^  V  tin  V)ti«*^  ^.^  toi* 


195 

Mais  que  s'ils  faisoient  tant  que  de  prendre  les  armes 
Que  sans  (doute)  les  Messeins  leur  feroient  mil  alarmes. 

Ce  oieant,  les  Messeins  furent  bien  espouventé 
De  veoir  BoUas,  Breyy  tout  d'un  templ  révolté  : 
Parquoy  par  ordonnance  fut  faict  force  cordegardes 
Parroy  Metz  en  grand  place  pour  doubtance  des  Allemans. 

Dans  la  place  S^-Jacque,  de  planches  de  sappin 

Put  faict  des  corps  de  gardes  comme  aussy  au  Sausy  * 

El  la  place  de  Vigneulz  *  et  dans  la  Champaissaille, 

Et  tout  auprès  des  grilles'  sans  chaux  ny  pierres  de  taille. 

Monsieur  le  cardinal  mit  ordre  à  cest  affaires, 
Et  par  tous  les  villaiges  a  tous  mainbourgs  et  maires 
Envoya  messager  de  toutes  part  et  cotté 
Pour  dire  au  villageois  de  très-bien  sy  gardé. 


Ordonnance  du  Parlement  de  HetB  \  (iOS^)* 

Au  moys  de  maye  fut  par  le  parlement 
Joinct  le  sieur  de  Mun,  et  premier  président. 
Affichée  ordonnance  par  tous  les  carreffour 
Au  son  de  la  trompette  et  mesme  du  tambour, 

Que  tout  bourgeois  ou  autres,  quelle  qualité  ils  soient. 
Qui  avoient  des  servantes  que  du  pays  nestoient, 


*  Les  places  actaelles  de  la  Comédie  et  de  la  Préfectore. 

*  Vésigoeal  oq  Vésigneaf  (9i>««  novutf),  bas  de  Foarninie. 

'  Les  grilles  ou  barrei  qai  fermaient  la  Moselle  et  la  Seille  à  lear  eotrée 
et  k  leur  sortie  de  la  ville. 

*  L^ordre  du  roi  aa  parlement  de  Meti,  an  snyet  de  la  guerre  contre  le  roi 
d'Espagne,  est  da  17  mai  1635.  (Atoieti  dêi  ÉdiU,  1. 1,  p.  285.) 


Ou'ils  les  eussenl  à  chasser  tout  péremptorremem 
Hors  de  Melz  el  pays  à  peine  de  siï  cenl  francs. 

Treize  cent  furent  chassé  hors  de  Melz  ei  Pays  : 
Parties  esloient  Lorrains,  Allemans  qui  sorloienl  bien 
Les  serviteurs  pensionnaires  et  servantes  [enay  : 

Maudissoipnt  bien  bfîaire  quesloit  pour  l'heure  présenle^_ 

Les  Françoj's  el  Messeins  doubloient  la  IraVson 
Oui  eussenl  plus  arivé  par  gens  tant  de  façon  : 
Alenlour  du  pays  lennemis  sarivoit 
Quen  tous  lieux  et  chemin  qui  libloil  el  pilloil  : 

Au  bourg  de  Saînl-Avolz  el  aussy  â  Breyy 
Garnison  y  avoil  de  lous  les  ennemis  , 
Comme  même  à  Bollas  de  Lorrains  Bourguignon 
Qui  empèchoîenl  quà  Melu  ny  enlre  œuf  ny  chappon. 

Sçans  cesse  sur  les  chemins  de  Melz  ils  atlendoienl 
Prenoienl  bledz  el  aveine  et  lout  ce  qu'ils  ponvoieni, 
.lureanl  el  maugréant  au  paysans  Lorrains 
(Jue  sils  venoient  à  Metz,  pour  récompense  et  gaing  , 

Quau  jour  au  lendemain  ils  les  feroieni  lous  pendre, 
Leurs  biens  el  leurs  maisons  par  feu  en  feroieni  cenifre  : 
Dont  les  pauvres  Messeins  furent  bien  esbays 
En  Irois  ou  quatre  jours  de  sy  veoir  investi. 


Lnbbaie  S--Piermonl  pllt6.  (lASS). 


Le  cappillaine  Maillar,  lorrain  de  nation, 
Un  huiclième  de  maye  il  pilla  S'-Piermonl  ' 


*  BiEbc  «bl>*;e  declii 
(Voirïor  l'origine  de  ce: 
inédit  de  l'bitlaire  de  i 


réguliers,  miinleniat  ruiuée,  1 7  LJI.  de  Brtejr. 
qui  •  élé  dooDc  *D  S*iD^Siège,  un  Chapitre 
!  Malhildi,  ptr  Cb.  Abtl.) 


Qui  pour  lors  dedans  Gicrque  esloil  avec  ses  gens 
Prînt  laveine  et  le  blez  quinze  cent  quârte  de  fromenl. 

Participant  en  furent  à  ceulx  de  Brey 
Quesloient  de  la  même  bande  au  vray  dire  sçans  menly. 
Ils  piiloient  el  volloienl  plus  dessus  les  Lorrains 
Que  sur  leurs  ennemys  les  Francoys  et  Messeins. 

Supplication  de  moines  ny  prière  ny  servize 
riempécfaa  que  Maillar  ny  pilla  tout  lesglisse. 
Ils  prenoieni  les  chevauU  des  pauvres  laboureurs; 
Tout  ce  qu'ils  rencontraient  le  dissoient  tout  à  euli. 

Sils  trouvaient  des  chevaulx  et  giment  et  charue, 
Ils  raonloieut  lous  dessus  dissanl:  il  est  perdue. 

Les  pauvres  crioienl:  nous  sommes  Lorrains. 

les  autres  leur  respondoicnt  :  que  vous  Fussiez  Messeins, 

Il  nous  fault  bon  chevauh  pour  aller  à  la  guerre 
Pour  de  la  subjection  françoisse  tout  vous  dster. 
Voilà  la  récompense  qu'avoient  les  pauvres  gens, 
Avec  cella  battu  pour  fin  de  paiement. 


tiamlson  rpitnf  oiasc  nu  rbn«leaux  de  Conflant.  ' 
(IS35). 

De  Metz  l'ut  envoyé  au  chasIeauU  de  Confiant 
Une  parlie  de  soIJat,  bien  mécbant  garniment, 
Il  ne  Turent  assez  fort  pour  résister  Maillar 
Dont  fallut  renforcé  la  place  de  bon  solilar. 


'  ConOaii),  ta  conflacnl  de  l'Orne  el  de  l'Iroa,  il  S8  kil.  de  Heti,  irroodis- 
"eneDl  de  Briey.  Ancienne  foriercise  mesbioe  cédée,  en  tBOl ,  m  duc  de 
Lamine.  Le  châte«a  éuit  saseï  fort  el  bien  lilué.  Il  en  resle  à  peine  qoelquei 
fctligei.  Od  en  poasède  dcuv  vues  Irès  curieuses,  gnr  Chastilloa. 
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Dessus  plusieurs  villaîges  y  fut  elleu  des  hommes  : 
Par  la  force  on  les  priot  au  grand  pleur  des  femmes. 
Au  chasteaulx  de  Confiant  ilecq  furent  mennéz 
Que  longtemps  ne  sy  tindrent,  ils  gaignèrent  au  piedx. 


JLe  cardinal  de  la  Vallelte  wm  m  ParUu  (ias»>« 

Le  douziesme  de  maye  Monseigneur  Cardinal 

De  Metz  va  à  Nancy  bien  monté  à  cheval. 

De  Nancy  à  Paris  luy  avec  ses  gens, 

Cesi  pour  parler  au  roi  des  Lorrains  et  Allemans. 

Le  sieur  de  Rocquepine  mitte  à  la  citadelle 
Lors  pour  y  commander  et  garder  de  (querelle. 
Alexandre  de  Mun  commandait  en  la  ville 
Questoit  bien  esbays  quassembloit  ses  coquilles. 

En  la  mesme  semaines  le  cappittaine  Haillar 

A  Treumery  el  Ay  il  prinl  six  vingt  cheval. 

Les  pauvres  laboureurs  son  vindrent  au  gouverneur. 

Se  plaindre  de  cest  outrunce  en  esmoie  et  en  pleur. 

Ledit  sieur  de  Mun  ne  leur  sçeul  que  répondre 
Leur  disant  :  mes  amis  ne  sçay  en  quoy  moy  fondre, 
Amené  le  reslanl  de  vos  cheval  et  vache 
En  Lille  ou  en  Chambierre,  le  plustost  et  en  haste 

Que  faire  ce  pourra  :  lennemis  est  bien  fort. 
Cinq  cent  sont  en  campaigne  débusqué  de  leur  for 
Les  fesles  de  Pentecosle  luy  sera  dangereux 
Sy  la  paix  ne  sy  faicl  dedans  un  jour  ou  deux. 


Les  pauvres  gens  d'Ay  et  Treumery  relournérent 

El  lous  ensemblcinont  le  bon  Dieu  liergoltéreul  ' 
Se  iJissaaL  lun  à  laulre  :  ce  cli«lme  de  Maillard 
Debveroit  estre  riche  i]e  faire  tant  de  pillaiges. 


Porteii  rolalle  de  la  eitadelle  de   nelx  boucliée. 


Ce  fut  mesme  en  cest  année 
Que  la  porte  royale  de  la  cilaJetle  fui  embouchée  >• 
Et  fut  fe  pont  de  bois  qui  venoîl  vers  la  ville  > 

Tout  (lesfaicl  et  mis  tout  en  deville  : 


A  la  venue  que  le  roy  vint  à  Metz 
Ny  trouva  bon  davoir  cesL  porte  et  ceste 
Dissanl  qu'il  sutFisoit  d'y  en  avoir  deux. 
Dont  fut  bouchée  de  forte  conreulx. 


OrdonnAiice  pour  les  fatctH  des  relifiiaiu  ' 

Au  nioys  de  inay  lui  deileudu, 
En  corps  de  gardes  des  bourg^eois  publié  lea 
Quon  ne  se  deusenl  plus  entrebattre  ny  mulîner 
Comme  Ion  fuisoit  les  jours  passés. 


'  Ce  mol  ffionirc  bi«ii  aoa  étymolagie  germtDiqae  ;  il  vieni  de  Birr  Golll 
iStigiuur  Ditu!)  ixi^lamsiioa  pieuse  familière  >ux  Allemaad). 

*  Il  y  iTiit  «lors  un  point  porticalièremcnt  lensibic  «un  pruUBiiDls,  c'éuil 
Il  détcDae  d'ouvrir  îles  ùcoles  el  d'avoir  des  mailres  de  leur  religion,  qnï  lear 
fui  fille  pir  le  Roi.  en  aoD  Conseil  d'Ët&t,  et  qo'édieU  le  PlrleineDl  de 
Heu  le  29  juillet  ItiSli. 
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Entre  les  chatoliques  et  ceux  de  la  religion 
De  jour  à  aullres,  avoir  dissensilion 
Dissant  les  chatoliques  :  au  huguenotz  est  cause 
De  la  guerre  et  discord  dentre  tout  le  royaume. 

Or  pour  ce  empêcher  monsieur  le  cardinal 

Fit  faire  des  ordonnances  par  tous  les  corps  de  gardes 

Et  les  fit  afficher,  publier  tout  dun  tempts 

Sur  peine  de  grosse  amande,  à  tous  contrevenants 

Doutant  se  nempêchant  que  quelle  mutation 
Narive  par  cest  querelle,  par  quelle  mauvais  guerson  ; 
Âdoncque  fut  faict,  sur  peine  de  cinquante  livres 
Quelle  personnes  qui  se  soit  nen  neut  plus  à  rien  dire 

Craindant  les  mutinerie,  fut  aussy  publié 
Partout  les  corps  de  gardes  et  cantour  de  citez 
Quon  neut  plus  à  tirer  mousquet  ny  arquebuse, 
Drès  l'entrée  de  la  garde,  se  doublant  des  mermures. 

En  jusque  les  dix  heures  à  peine  de  trente  solz. 
Du  matin  au  plus  tard  :  applicable  le  solz 
A  celluy  corps  de  garde  où  sera  contravenantz, 
Et  destre  en  prison  mis  jusque  enthier  payement. 

Pour  tout  se  assopi  tout  ce  fut  publié 
Parmy  Metz  et  pays,  et  sur  ce  mis  un  sy, 
Sy  nestoit  lenncmis  qui  les  viennent  atacqué, 
Permis  doncque  il  estoit  de  tiré  et  tué. 


dialumelle  attacliée  m  font  contour  des  rwoo* 

(i«85). 

En  ce  moys  quon  di  le  maye 
Estant  le  messein  en  esmaye 
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^^ttaché  furent  chalumelte  tout  de  fer 

^our  ilecq  au  dedans  de  chandaille,  houlle,  faire  brûler. 


tout  cantour  des  rues  elles  y  furent  attachée , 
^u  filus  haut  des  murailles  de  fer  encramponnée , 
^est  angeins  furent  faict  pour  doublance  des  alarmes 
^ui  pourroient  arriver,  estoit  par  tout  veoir  claire. 

<^  estant  à  la  mode  comme  un  chanflot  de  fer 
K)ui  estoit  étendu  avec  verge  de  fer, 
Portant  dessus  la  rue  de  trois  ou  quatre  pieds 
Où  Ion  mettoit  chandelle  de  poiche  pour  brûler  V 


m%,  p«nt  lewé  imàmt  liors  la  perte  S^TliiétofiwIt. 

(tOSft). 

Ce  fut  mesme  ausy  en  celuy  temps 

Quun  pont  levé  fut  faict  tout  au  devant 

De  la  porte  royale  ditte  S^-Thiebault 

Hors  de  la  porte  entre  la  terre  et  les  fosseaux. 

Entre  la  demy  lune  et  les  remparts 
De  lordre  de  Monseigneur  le  cardinal , 
Y  fut  faict  cest  défensse 
Meilleure  forte  qui  fut  en  France. 


'  Ce  ne  fol  qa'après  16^  qae  Paris  fol  redertble  ao  lieoteiitiit  de  police 
^«yttle,  d'un  édairtge  permaneDl  des  raei.  Les  lanternes  qni  forent  nises 
«oia  des  nies  portaient,  eomme  à  Meti,  one  chandelle. 
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DeuiK  arches  tofiucliée«  des  grilles  du  ReimpertV 

(tSSft.) 

En  ce  mesme  temps  et  mesme  saison 
Furent  embouchée  de  gros  lissons 
Deux  arcbes  de  grilles  dicte  du  Reimpoil, 
Affin  que  personne  ny  entre  ny  sorte 

Nen  fut  laissée  qune  arche  pour  dévaller 
Voille  et  basteaux  pour  passer  et  entrer, 
Et  au  plus  hault  des  tissons  y  fut  possé 
Un  corps  de  garde  pour  les  bourgeois  allé. 

Toute  dune  voile  y  furent  aussy  bouchée 
Les  faulces  braye  toute  neufve  estouppée, 
Du  pont  des  morts  dessus  fut  de  pierres  de  taille 
Une  galerie  faicte  du  long  de  la  muraille. 


Cinq  cent  pères  pris  par  les  messins  à  Bolias'* 

(1085). 

Ce  fut  par  un  dimange,  jour  de  Sainte-Trinité 
Que  le  cheval-léger  de  Metz  et  le  bouchier, 
Et  bien  deux  cent  piedtons  allèrent  devant  Bollas 
Pensant  prendre  culz  au  chausse  le  cappitaine  Maillar. 


*  Les  btuiei  grilles  aclaelles,  établies  soos  le  pool  qui  fait  commaDÎqaer 
Pancien  RhimporI  avec  le  quartier  Chambière. 

'  Boalay,  petite  TiUe  indostrieuse,  chef-lieo  de  canton,  à  26  kil.  de  Melt. 
U  n'y  reste  rien  de  l'ancîeB  chàtean. 
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^enu  devant  Bollas,  envoyèrent  leur  trompette 
luy  parlementer,  du  chasteaulx  se  démettre, 
lespondîl  brusqueromenl  aui  messeins  sans  raison 
^u'il  estoit  au  duc  Charle,  non  point  à  des  collons, 


es  appelant  frappouille  et  coppaulx  toute  ensemble, 
IBrès  dedans  son  chasteaulx  leur  ûl  cest  harangue  : 
^ous  esles  des  babillarts.  Relournez  donc  à  Metz, 
l^eîgner  voz  beaux  cbeveulx ,  estendre  voz  rabatz. 


e  oieant  les  Messins,  la  réponse  à  eux  faicte, 
]^aieant  canon  ny  vivres  pour  à  luy  tenir  teste, 
T'irent  un  tour  de  regnards,  allèrent  prendre  les  pourceaux 
Xt  les  chèvres  et  bouquin  du  bourg  et  du  chasteaulx. 

Toule  au  mileu  d'un  boys  ils  les  allèrent  trouver 
Un  un  grand  esforest,  ourles  a  voient  sauvez, 
Doublant  d'estre  campé,  les  ammenèrent  à  Metz 
Et  dans  le  Champaissaille  furent  vendu  à  Testache  '. 

Des  messeins  et  bourgeois  fut  leur  premier  vaillance 
Qu'ils  firent  depuis  les  troubles  des  lorrains  allemans, 
Dissoit  que  leur  prise  et  tout  leur  buttin. 
Fut  vandu  à  qui  plus  bien  quatre  cent  fleurins. 


Eiic^ur  ««ureée  à  B^llaUi  |iar  les  Memmminm, 

(tes  A). 

Trois  jours  après  que  les  messeins  eurent  faict 
A  vandre  leur  buttin,  sont  ralliez  de  faict, 
El  toute  en  une  bande  dedans  le  Champaissaille 
Sont  cinq  cent  assembles  lourtout  menant  ripaille. 


Eitœhê,  pilier  soatenant  one  gtlerie  da  baat  de  taqaelle  on  poaftil 
;er  use  fente  pabliqne  et  erîer  les  objets  k  tendre. 
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Se  dissent  l'un  à  Tautre  :  fault  avoir  poudre  et  plond 
Pour  Maillar  et  ses  gens  leur  donner  bon  guerdon; 
Tay  toy,  mon  caramade,  desjà  avons  le  porc, 
A  l'heure  jaurons  les  vaches  et  le  chasieaulx  et  bourg. 

Et  lors  droite  à  la  porte  qu'on  dit  aux  Alleraans, 
Sen  sont  très  tous  sorty  criant  comme  chabuant, 
Tirant  à  Saint-Julien.  Puis  par  le  hautt  chemin. 
Pensant  avoir  déjà  Boullas  et  le  bultin. 

Et  tant  ils  chevauchèrent  quà  sept  heures  du  matin 
Arrivant  proche  Bollas  jusque  dans  le  jardin, 
Maillar  avec  ses  gens  les  estant  apperçu 
Quavec  deux  cents  chevaulx  en  mesme  temps  courist  sus. 

Avec  quatre  escadron  il  les  esguillonna 
Et  de  telle  hardiesse  quenfin  il  les  chassa 
Jusque  Saint-Jean  Wolmerange  tousjours  les  poursuivant  : 
Les  meilleures  armes  quils  eussent  enfin  ce  fut  leurs 

[jambes. 

Touttefois  des  messeins,  ny  eut  qu'un  des  tuez 
En  retournant  vissaiges,  et  ausy  deux  blessé; 
Voillà  le  bon  buttin  que  nos  messeins  y  firent, 
Ils  sen  revinrent  bien  dollent  et  bien  triste. 

Or  ne  furent  plus  davis  de  Bollas  aller  voir 
Syl  navoient  du  canon  et  du  plus  des  convoyés. 
Sy  degousté  estoient  destre  ainsi  repoussé 
Que  eussent  à  tous  les  diables  volontier  tout  donné. 
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lirince  de  C?«mdé  ewtmhlj  |iar  le  wmj  lÉmnjm  XUI 
ftiremeiir  de  In  Iierraiae  et  Witunpmjm»  (t^Më). 


JSn  lan  mil  six  cenl  et  trante  cinque 

L.eUre  du  roy  à  Metz  y  vint 

F^ortant  qu'il  mettoit  monsieur  le  pnnce  de  Condé 

Gouverneur  de  la  Lorraine  et  Bar  le  duché. 

premier  jour  de  juin  luy  fut  constitué 
en  roesme  teropt  par  lettre  par  tout  fut  imprimé» 
n  establissement  fut  partout  publié 
Lorraine  et  de  Bar  et  de  Metz  la  cité. 


CSMoqjMi  de  Bell 


neufviesme  jour  du  moys  le  prince  de  Condé 
n  sa  ville  de  Nancy,  le  dimanche  a  entré 
Où  il  fit  son  entrée  avec  dix  mille  hommes, 
TToute  noblesse  de  France,  la  plupart  gentilhomme. 

Le  samedi  suivant  il  met  sus  son  armée 

Et  vint  camper  BoUas  avec  force  dragée, 

Eu  passant  parmy  Vie  print  huict  pièces  d'artillerie. 

Le  dimanche  au  matin  aprestit  ses  batteries. 

Monsieur  le  prince  de  Condé  fit  une  sommation 
A  Maillar  à  ces  gens  de  rendre  cbasteaulx  doujon: 
Alors  à  la  trompette  lettre  lui  rescrivit 
De  rendre  bourg  et  chateaulx  il  n'était  point  davis. 

Et  qu'au  duc  Charte  son  prince  la  place  appartenoit 
Et  quillecq  là  dedans  en  garde  mis  luy  avoit 
Et  pour  qui  que  ce  fut,  le  cbasteaulx  n'y  rendroit 
A  cappitaine  ny  prince  ny  mesme  au  roy  Françoys. 
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Or  lors  ny  connaissoit  ny  Françoys  ny  Françoisse 
Que  avoir  querelle  huttin  el  toule  noize. 
Donc  Monseigneur  le  prince  oieant  cesl  responce 
Son  armée  en  bataille  fit  mettre  et  bastions. 

Neut  pièces  de  canons  fit  hausser  sur  gabions, 
Le  dimanche  sur  le  soir,  qu'esveillont  bien  pierron  : 
Tout  du  long  de  la  nuit  donnèrent  soixante  ambade 
Aux  allemans  et  lorrains  et  à  Teur  sieur  Maillar. 

Soixante  Tun  après  l'autre  coups  d'artillerie  donnèrent 
Quau  chasteaulx  et  dongon  entier  ils  décoiffèrent, 
En  bas  de  la  muraille  ils  y  firent  une  brèche 
Quun  chars  y  eut  entré  scans  arrest  ny  empêche. 

Maillar  voieant  celle  fut  sy  espouvanté, 
Voieant  tout  acablé  les  toists  et  les  greniers 
Dissant  à  ses  soldats  :  voicy  terrible  dance 
Que  Condé  el  ses  gens  nous  aprenent  de  France. 

Le  lendemain  envoya  une  trompette 
A  Monsieur  le  prince  quesloit  en  une  logelle 
Darrier  un  gros  pommier  tout  dedans  le  jardin 
Tout  au'près  de  Bollas  pour  luy  crier  mercy. 

Qui  lors  présenta  audit  prince  de  Condé 

Où  estoit  en  écrit  quavoil  délibéré 

Son  cappitaine  Maillar  de  rendre  le  chasteaulx, 

Moiennant  sauf  bagaiges  et  tous  armes  et  chevaux. 

Le  sieur  Condé  son  conseil  tenu, 
En  même  tempt  fit  réponse  à  Maillard  et  conclud 
Quil  rendroit  le  chasteaulx  moiennant  sauf  bagaiges 
Trente  cheval  avec  luy  sçans  nul  autres  esquipaiges. 
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Pour  lors  Maillard  et  aussy  irante  cheval 
Sortirent  diiili  Bolias  ftiyeant  comme  canaille 
En  (lii>sanl  au  francoys  :  Messieurs  no  vous  raocquez 
Devant  r|ui  soit  huict  jours  par  icy  my  voirez. 

Le  restant  de  ses  gens  garollé  et  liez 
Y  furent  enlhicremenl  et  aux  boureaux  livré 
Au  lillot  *  de  Bolias  ils  Furent  1res  tous  pendu, 
Sçans  mille  miséricorde  sçaris  resté  jamais  ung. 

Par  le  bourreau  de  Melz  et  celuy  de  Moyenvic, 
Par  celuy  de  Nancy  aussy  de  trois  juif 
Que  par  Tûrce  ils  furent  pris  pour  pendre  et  estrangié 
Les  soldats  de  Nhillar  qui  furent  bien  corchadé. 

"  Or  estant  tout  ce  faicl,  fut  faict  des  commissaires 
Pour  défaire  les  chasieaulx  et  ausy  les  murailles, 
Dont  lout  fut  acablé  destruy  et  démolli 
El  mesme  \a  muraille  qui  faisait  le  circuit. 


LHrmée  dudi  prince  v»  de«Mnt  Brerr-  (isa5)< 

Après -que  le  chasleaux  de  Bolias  et  le  long 

Y  fui  demanlellé  et  mis  tout  en  désordres. 

Le  prince  de  Condé  avec  tout  son  armée, 

Droicte  au  pays  messeins  y  vint  prendre  sa  brigée. 


'  La  plnpKl  des  bourgs  El  Tiltages  aviJeDl,  eonformémcnl  à  l'ordoDùiace 
i»  Sally,  des  arbres  ptanUi  iur  la  plue  publiqae  el  partie ulièremcDl  deiial 
Ici  éfûset,  où  m  Uiuieikt  )ei  réunions  iti  bibitiDts.  Le  Ullenl  ei  l'orme 
«laieut  le»  easenoea  TaToriles.  Oa  voil  qu'ils  ■«praient  quelquefois  à  dq  Irisie 
D»ge. 
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Et  tout  en  une  roulle  ils  sen  vindreal  logé 
A  Metz  et  au  pays  faisFant  du  mal  assez, 
Paissant  par  leur  cheval  paître  les  bleds  les  orges, 
Au  vrny  diie  sans  menti,  vallanl  pire  que  Sodome. 

Lors  par  un  vendredi  sepmaine  avant  S'  Jean 
Fil  marcher  son  armée,  alla  dresser  son  camps 
Proche  S'^-Marie-au-Chesne  prépara  son  année, 
Pour  au  bourg  de  Brey  leur  faire  changer  livrée. 

Dessus  le  pont  Daubois  pour  lors  prindre  leur  brigée, 
La  maison  des  Huaux  '  par  eux  fut  escablée, 
Pourtant  que  cestoit  luy  quavoîl  esté  la  cause 
Que  les  pauvres  François  estoient  tous  mis  à  mort. 

Lorsque  dedans  Brey  estoient  en  garnison 
Le  fil  meslre  à  l'espée  et  les  aultres  à  rançon, 
Ne  fut  la  dernière  faulle  qui  oncque  y  fit  à  jamais, 
Il  en  fil  bien  des  autres  comme  après  parlerez. 

Les  sénats  de  Brey  et  tous  les  pauvres  gens 
Oieant  les  nouvelles  des  Francoys  de  leur  camps  | 

Commencent  à  s'enfuyr  dans  les  bois  et  foresl, 
Quictant  ce  quils  avoient  de  poeiir  et  de  destroys. 

Le  baron  de  Mercy  '  esloit  dans  le  cliasteaux, 
Quand  il  vit  les  François  prinl  bagaiges  et  chevaulx      i 
Et  dedans  le  chasleaux  de  Sansy  senfuya,  I 

Laissant  seul  à  fircy  les  chalz  ausy  tes  ratz. 


'  Le  cipiuine  Hatali,  partiiia  lorrim,  donl  il  ■  déjà  éU  p*rlè  M  doal  il 
ter*  ïDCore  quetlioa  dani  U  préteoie  Chranigut. 

'  Le  btron  François  de  Uerry,  ai  »  Longwy  (Moselle),  èuil  alor*  colonel 
«0  lervice  de  Bavière.  Il  deviol  géaéni  en  cliel  el  Fui  nne  det  griadea  noU- 
bitilé*  milittirea  de  son  lemps.  Sa  famille  prenait  son  nom  dn  cbltean  de 
Mercy  donl  on  voit  encore  tes  lours  dvcoirées  damÎDaal  le  vallon  de  la  Crntne 
que  lillonDc  le  ctieinia  de  fer  des  Ardennei. 


â 
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Les  messieurs  de  Brey  aieant  reccu  nouTelle, 
Que  Hercy  et  ses  gens  avoienl  quitté  là  ville^ 
Aetouraant  à  la  haste  lourtout  dedans  Brey 
£t  allèrent  au  devant  du  prince  et  son  Irayn. 

L«es  clefs  lui  présentèrent  du  bourg  et  du  cliasteaux 
Et  le  serment  prêtèrent  au  roy  et  généraulx  : 
Sçans  cesse  prestoienl  serment  tant  d'un  costé  que  dautres 
Ne  sçavoient  qu'ils  faisoient  pour  abréger  leur  maulx. 

<^uand  monseigneur  eut  le  bourg  et  le  chasteau  en  main 
rosse  garnison  y  mit  du  jour  au  lendemain 
i  sans  cérimonies  passa  sçans  aresté, 
e  chasteau  de  Sansy  il  alla  assiéger. 


«e  flMMjr  allégé  par  H^iuileur  le  prtoee 
«e  CÎMidé.  (i«S«). 

baron  de  Mercy  estoit  en  ce  chasteau 
vec  cent  cinquante  hommes  tant  à  pied  qu'a  chevaux , 
lasphémant  les  Francoys  et  leur  dissant  mil  pouille, 
X^lantant  enseigne  drappault  au  coulleur  jaune  et  rouge. 

Au  plus  haut  faisoient  mil  bigarures, 
Du  chasteau  de  Sansy  faisoient  cella  pour  rire. 
Paissant  du  suffissant  du  chasteau  qucst  tenable. 
Se  disant  parfaîctement  à  l'empire  du  duc  Charle. 

Lors  quant  les  Irlandois  et  les  Suis  eurent  ouy, 
Gagollé  ces  Lorrains  et  les  gens  de  Mercy, 
Ds  prindrent  pelle  et  huaulx  et  extencille  ensemble, 
Commencèrent  à  gabier  *  et  couper  saulx  et  tremble. 
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Tranchée  et  gabions  en  peu  dhpures  eurent  laid  _ 

Et  grosse  pièces  d'arlillerie  y  Turent  miss  tout  diin  Iraict 
Aa  plus  haut  et  dessus  que  Mercy  apperceiist 
Les  bombardes  el  hauboîs,  les  petites  et  grosse  flullc. 

Sans  faire  mon  compte  plus  longue  retfuicl  compositioi 
En  demandant  baîgues  cheval  amunJlion, 
Le  prince  luy  octroya  ;  il  monsta  a  cheval 
Et  alla  en  Bavière  pour  trouver  le  duc  Charle. 

Quand  Sancy  fut  rendue  Monsieur  de  Comlé, 
Des  Irtandois  y  mil,  gens  de  fort  bonne  Toy,  ' 
El  tout  en  mesme  instant  il  fit  Paire  acablé. 
Le  chasleau  de  Brey  el  le  bourg  demanlellé. 

Ceux  de  la  prévosté  il  leur  fui  ordonné 
Dy  aller  à  crowellé  pour  tout  demaniiellê, 
Coupoicnt  par  le  piedz  les  tours  dudi  chastcau 
Eors  une  rjui  ne  pcull  cbeoir  qui  demeura  eu  liaul. 

Le  sieur  de  Gornaîx  '  le  premier  commissaire 
De  la  ruyne  du  chasleau  et  des  portes  et  muraille. 
Fit  amener  les  portes,  poot-li^vanL  toute  à  Metz, 
Comme  ausy  les  ardoises  du  cbasieau  forteresse. 

Lors  Briey  demeura  comme  un  pauvre  villaîge  ; 
Cestoil  un  beau  lieu,  enfin  ccstoil  dhommaigrs. 
Enfin  cesloil  pour  cause  que  souvent  soustenoient 
Des  gens  el  des  armées  que  plusieurs  mal  faisoieat. 


'  Bcarj  de  ConrDijr,  leignetir  de  TiUnge,  qui  ta!  mttlre-échcitia  de  Heti 
de  1641  i  IHS.  Il  fol  père  de  Jcin- Christophe  de  Goarnij,  lieuleaiDI-géirfral 
dei  armées  du  roi,  qui  /ul  çlorieuscmeiil  lui  ■  Fleurua,  eo  1S90,  Ui»iDl  II 
riputilioa  d'un  offlcirr  de  irèa  griud  mérîla. 

Lei  membres  de  celte  bnnche  dei  Gaamiy  terviieat  11  Friacti  prctfM 
tooi  lenrs  pureotï  du  mèine  oom  remplîsiiieDl,  lu  eoDlriire,  dn  tnploii 
imporliDls  i  li  coar  des  ducs  de  Lorriioe. 


f 


su 


lîey  demantellée,  larmée  retourna  bride 
u  petits  vauix  et  grand  vint  faire  un  telle  deuille, 
uquelte  il  fut  contraint  aux  pauvres  paysans, 
e  se  sauver  à  Metz  es  bois  parmy  les  champs. 

I  v*landois  Suis  la  plupart  ils  etoienl, 

Irulloient  et  brissoient  tout  où  leur  hoste  ny  trouvoieni, 

vec  des  fléaux  il  flagelloient  les  toicts, 

lU  vray  dire  pire  faisoient  qu'ÂlIemans  et  Liégeois. 


ce  tempts  on  vendoit  à  veue  de  plain  marché» 
quarte  de  froment  quinze  francs  en  des  grenier, 
metillon  treize  francs  au  marchez  on  vandoit, 
■l^iorge  a  iequippoUent  :  bien  du  mal  on  avoil. 


^mmence  de  malheur  sablhuroit  sur  la  terre 
toutes  choses  estoient  cher,  on  trouvoit  tout  amerre, 
Ijes  guerres,  le  mauvais  tempt  venant  tout  à  coup, 
Cabultant  les  bonnes  œuvres,  sçans  qui  dessus  dessous. 


^tl«ii  p^nr  ËmÊrm  la  Ueii¥eB«e  de  Mmmmm^ 
réÊÊ^ÙÊmmUamàmÊm  mmrûÊMuA  de  la  Tallette 
•M  1»  Cité  de  IHetm.  (teSft). 

Or  ait  esté  déjà  icy  devant  parlé 
De  l'entrée  qu'on  voulloit  par  la  ville  manifesté, 
Du  cardinal  de  la  Vallette  grand  gouverneur 
De  la  ville  de  Metz  en  triomphe  et  honneur. 


(Juand  il  y  vint  les  inugnirir[uemcnl  nestoient  parachw 
A  aulre  foys  Tut  remis  la  potleriée, 
Ër)  choses  qui  soit,  ne  luy  fui  Teict  honneur, 
Cnmmede  lous  temps apparlcnoilau  noiivcaii  gouvern 

Lors  Messieurs  des  trois  ordres  magislralx  tout  ensemble 

Firent  parachever  une  Follic  bien  grande, 

Des  chasieaiix  à  foisson  faict  de  bois  de  sapiiio, 

Us  firent  pamiy  la  ville  planter  soir  et  malin.  * 

Or  donc  un  y  avoit  devant  la  grand»;  églissc  :  ' 

A  quatre  panl  esiolt  peint  en  plusieurs  dévisse. 
Comme  des  hommes  sauvaiges,  lion  aussy  giilT.m 
Et  des  belles  pucelles  montrant  leur  beaux  li^ton^. 

Au  bas  de  Fournirue  un  1res  beau  y  avoit 

Que  sur  quatre  pilliers  bien  possé  il  estoil. 

De  grand  haulle  estenJne  de  beaux  images  estoieiii 

Que  par  grande  vîltcssc  deux  espi'es  ils  portoieni, 

t)n  la  petite  place  quondit  en  Voisinneuf, 
Deux  r.hasteaux  y  avoient  et  en  circuit  tout  neuf, 
Tout  de  belle  peintures  et  de  fleurs  mellées; 
Au  vray  dire  sans  menty  cestoil  une  folhe  '. 

Monseigneur  le  cardinal  estoîl  dé|à  à  Metz 

Paissant,  avoil  long  tcmpis  sa  demeure  en  cour  Lesvcsqui 

Qui  ne  se  soucioit  guerre  de  ces  gabberies; 

Avoit  bien  dautres  affaires  à  sa  gendarmeries. 


■  U  Viiisntuf  liiih  défioi  plai  hial. 

■  tel  déuili  de  It  réccpiioB  de  U  docbetse  de  l*  Vuleite,  ci  iVSi,  per- 
meUent  de  te  fiire  ane  idée  de  ee  qa'anrait  èic  hdi  doale  celle  qu'on  pré- 
parait ta  cirdiDil.  On  pcal  donc  le  reporter  an  Conibal  d'hamntur  el  an 
plinchei  qui  raceompiguetii. 


«3 
F.^t.inl  ce  advertis,  dicle  au  Messieurs  de  Melz  : 
Vous  ny  faîcles  que  follie  de  i'aire  telle  apresie, 
Uon  entrée  esl  bien  faictfis,  c'est  assez,  Oieu  mercy, 
Laissé  lout  cesl  ouvraiges  ei  sen  allez  dormir. 


■CdUnees  dcfTtticles  pKrmi  ne». 

Ce  messire  Cardinal  esloit  pour  lors  en  ce  lempts  logé  en 
■a  maison  de  l'esvesque,  à  Met7.,  qui  est  proche  de  la  grande 
^^glise)  qui  avoil  soing  de  plusieurs  grandes  affaires;  son- 
geant aux  guerres  el  troubles  el  mulalion  qui  seinbrazeoienl 
«aot  d'un  côté,  dont  estant  avertis  qu'on  faisoil  de  grands 
Vrays  pour  luy  foire  honneur,  cause  qtiaucune  ne  lui  en  esloîl 
Jaîcle  quand  il  cntroit  a  Metz,  il  appelle  à  soy  Phillîppe 
■Pi-aillon,  cslaiil  pour  lors   maislre   éuhcviii    de   Metz  '  les 
Messieurs  les  Trcizes  el  son  conseille,  les  en  remerciant 
grandement  de  l'honneur  quils  lui  voulloienl  présenter  et 
<}uîl  valloil  mieux  donner  l'argent  aux  pauvres  que  de  les 
mettre  en  des  choses  inutiles  comme  cella.  Ce  quaieant  ouy 
les  magistrats  firent  en  un  jour  défaire  el  demollir  tous  ces 
«hasteaulx  et  édifices  de  bois  et  les  fireal  mener  et  engrainger 
en  maison  dit  grange  de  ta  cillé  ce  que  ne  fiit  sans  grand 
répenlance  davoir  ce  commencé  sans  en  avoir  averty  Mon- 
seigneur le  Cardinal;  cequon  faisoil  estime  que  ceât  ouvraiges 
coultoit  à  la  citlé  de  Melz,  cinquante  mit  francs. 


'  Philippe  PnilloD,  teigacnr  da  Sorbfy,  tiil  k  itax  rfpfii*»  naUtt- tthty ia 
I  Mut,  de  \IKS5  *  1637  ft  de  IHSV  i  1(i(0.  Il  fol  ïdiuIm  cooitUltt  do  ro( 
M  llcBleaiDl-iiéoi'ril  *u  Uiliiagc.  Il  i'iiil  foatutat  d»  grtndti  CArali^Mti 


Le  Cardinikl  part  de  Itlcti  wm  m  TXmtktj. 

Le  Iroisiesme  maye  1635,  Mon<:eigneur  l'Eminentissime 
Cardinal  de  la  Vallelte  monln  en  caroche  dissani  adieu  auk 
Messieurs  de  Melz ,  Isissanl  pour  les  gouverner  le  sieur 
Roquepine.  Et  princl  son  chemin  droicl  a  Nancy  oii  esloit 
pour  lors  Monseigneur  le  prince  de  Coadé,  qui  esloit  grand 
gouverneur  de  la  duché  de  Lorraine  et  du  Baroys.  Sy  devant 
esloieiit  venues  les  nouvelles  toutes  fraîches  à  Mêla  que 
Charle  de  Lorraine  avoJt  investi  et  assiégé  Deux  Ponts,  en 
Allemaigne,  et  les  impérial  Heidelberch,  où  les  Françoys 
estoient  en  garnison  dedans  ses  lieos,  allors  ces  deuï  mo- 
narques '  conclurent  daller  trouver  le  roy  pour  demander 
des  gens  pour  les  aller  chasser;  ce  que  le  premier  jour  di» 
looys  de  juin  sen  allèrent  ensemble  trouver  le  roy  à  Paris 
où  il  leur  fut  donnée  chacune  une  armée ,  munitions  de 
toutes  sortes. 


ImpérfanlK  i 


I 


En  la  susdilte  année,  le  vingt  et  uniesme  de  juillet 
seigneur  Cardinal  panit  de  France;  où  aieant  nombre 
d'hommes  lant  de  pied  que  de  chevaulx  seize  mil  hommes, 
en  print  son  chemin  au  chatpaux  sur  Moselle'en  Lorraine  et 
devaliiiit  proche  Vie,  Mojenvic  et  Marsal  et  delà  alla  tendre 
ses  lentes  devant  Salbric,  où  les  gens  du  général  Gallas, 


*  C'esl-i-din  le  Prioca  ci  >«  Ctrdiail.  ^H 

■  Cfatlel-iur-Hos«1Ic ,  cbeMitn  d«  union  da  ilépirteoitDI  dtt  VoigN ,  S^ 

coiDuent  de  It  Hoiclle  tl  de  rVrbioa.  Celle  peiile  Tille  *  joué  hd  rMt  îm- 

porUal  dam  ]n  gnerrei  da  dii-sepiiime  lièelt- 


à 
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conJucteur  de  l'année  impériale  esloieiil  dedaos  et  laieaal 
assi-'gé  de  cinq  jours  sotiironl  par  composilioDS  avec  armes 
el  bagniges  et  aicanl  ce  fait  Monsieur  le  Cardinal  y  mit  gar- 
DisoD  el  troussa  ses  lentes  el  pièces  de  cannons  lira  droicle 
à  Deux  Piinis  où  les  Impériaulx  lenoient  assiégé  eslioicle- 
menl. 


FtiKe  4ea  0«w»««  d«  devant  Bcux  Ponta. 

Saiichant  hi  Impériaulx  que  l'armée  de  France  arivoil, 
ils  levèrent  le  pied  et  s'enfiiirpnl;  don!  les  Françoys  de 
dedans  nen  fiirenl  point  Taché  el  en  fut  Taict  grand  feu  de 
joye  :  dont  les  Françoys  sélargirenl  et  mirent  en  garnison 
dans  Heidelberch  et  Salbricb,  Deux  Ponts  et  villaiges  et 
chasleanlx  d'allenlour.  Rien  ne  leur  y  manquoit  que  h 
faaite  de  vivre,  pain  cl  vin,  car  les  Crauacc  avoient  tout 
ruiné,  foudroyé  de  tout  ses  quartiers  là  eslani  l'armée  asso- 
ciée en  ces  lieux.  Le  cardinal  envoya  lettre  à  son  comman- 
deur, lieutenant  commandant  à  Mclz  el  au  pais,  de  luy 
envoyer  trois  cents  chars  chaînés  de  pain  el  vin  pour 
subsenter  ses  gens. 


Trala  cents  ctaam  de  patn,  farine,  vin  menné  en 


Fut  en  là  mesme  année,  mil  six  cent  trente  cinq,  en  aoust 
le  premier.  Monsieur  de  Mun  aieant  reçu  la  lettre  de  son 
lailre  le  dirdinnl  pour  luy  envoypi  dt:s  vivres,  i!  til  cuire 
punies  du  bledz  qui  esloit  amené  du  pays  de  Cli3m|iaîgne 
Il  laidlre  il  tes  (il  moudre  el  mettre  en  larine  pour  la  charge 
de  deux  cent  l'inquanle  th.irs  el  ap[)areiller  du  vin  pour  autre 
cinquante  cl^iars,  puis  envoya  l'ordre  de  commandement  à 


;  maires  et  mainbour 


'ps  I 


i  vill; 


ige; 


(iudil 


pays  ( 


lous 

fournir  à  leui'  (rais  el  dépens  sur  chacun  de  leur  viliaig 
chacun  un  chars  eslolle  el  un  harnache  de  quatre  bon 
chevaux  estoufîé  ile  foules  pièces  et  de  deux  bons  hommes 
adroil  à  conduire  les  dits  chars  el  chevaulx,  ce  (jiii  fui  fairl 
au  grand  frays  des  pauvres  païsnns,  el  peuple  menus,  esisiil 
lout  équipé  chacun  son  faict  Ils  menèrent  les  chars,  chevaui 
el  hommes  pour  les  mener  au  Champaissaille  où  ils  furent 
chargé  en  bref  de  ladite  farine,  pain  el  vin. 

Le  Iroisiesme  ilndit  mois  p:trlant  de  Melz,  prindrent  par 
devant  les  Bordes  el  nallaiit  toujours  chariaal  droicl  à 
Courcelles,  au  lian  de  Chausy;  mais  arivés  qu'ils  furent  au 
haut  de  Landremont,  leur  vinl  nouvelle  que  le  cappillaine 
Maillar  eslanl  Lorrains  les  allendoit  pour  soy  ruer  sur  eux 
au-della  dudit  Courcelle;  ce  qu'à  la  hasle  nos  gens  reloiir- 
nèrent  et  prindrent  leur  chemin  parmi  Maizeri  el  Cotni  *  et 
tournèrent  bride  au  pont  de  Demangeville*,  el  outre  celtuy 
passèrent  ledit  pont  et  à  lelle  heure  passèrent  le  pays  messein 
et  Demengeuille:  que  ledit  chars,  chevaux  en  harnichement 
ny  la  plus  grande  parties  des  chareltiers  ny  ont  jamais 
retourné  ny  retourneront  comme  je  peux  croire.  En  larmèe 
françoisse,  comme  jay  ouy  allirmé  par  des  gens  quen  avoienl 
sorti,  que  le  pain  d'amuniiion  valloit  dix  huil  francs  et  une 
pislolle,  encour  nen  pouvait  on  recouvrir  pour  argent.  Lors 
estant  ce  arrivé  en  larmée  le  vivre  ne  dora  quenviron  cîn<j 
ou  six  joui-s,  fôllul  revenir  lellre  à  Metz  pour  en  envoyer 
daulti'cs  auquel  fut  ordonné  par  Monsieur  de  Mun  que  tous 
les  vitlaiges  eussent  encour  à  fournir  un  demi  chars  enhar- 
naché  comme  sy  devant;  duquelle  cella  fit  plus  de  mal  aux 
pauvres  gens,  cause  de  ta  moisson  que  devant.  Au  lieux 
dengrainger  leur  bledz  il  leur  falloît  donner  chars  el  cb»»! 


'  Colllgaf,  toeltie  lorraine  dans  le  [ibjs  ncsiin. 
'  Font  nr  la  Nîed,  prH  de  DomiBge*illc. 


^^«-«li;  ouy  bien  donner,  car  ils  iircitt  comiiie  les  autres  ils 

JJ^marenl  pied  ny  rouoe  ne  revindrenl  jamais  car  venant  en 

^  wmée  les  soldats  les  prenoienl  pour  mcnner  leur  bagaiges. 


Le  huîliesme  jour  du  moys  daoust,  cenl  cinquante  chars 
^orlireot,  chars  cbargez  encour  de  pain  et  vin  en  ladite 
armée  dudil  seierneur  le  Cardinal  questoit  pour  tors  vers 
3l3yence.  Les  querbins  de  Metz  mennèrenl  cest  amunilion 
Jusque  à  Courcelle  au  ban  de  Chausy,  et  estant  la  compagnie 
des  bouchers  fie  Metz  arivaiit  là,  deus  cents  chevalliers 
Suédois  le  viodrenl  joindre  et  enmennéreot  l'amunition  eo 
tarmée  françoisse.  Les  Suédois  esloient  pour  lors  joinct  en 
ladite  armée  de  France:  esloient  larmée  desdits  Suédois  dix 
mil  hommes  tourlout  gens  de  cheval,  partie  estoit  du  costé 
de  Morhange.  Ils  népargnoienl  personnes  nations  quil  y  fut, 
el  jusque  au  banc  Saint-Pierre' et  en  tous  ses  quarliere 
détalloient  les  charue,  chars,  faisoient  à  eux  tout  contribué 
de  quinze  à  dix  huit  lieues  de  loing;  ils  esloient  chassé  par 
l'empereur  Ferdinand  hors  de  leur  pays  et  de  par  le  roy  de 
Dannemarcq  ;  le  plus  souvent  venoient  par  troupe  à  Metz, 
en  retournant  estant  yvre  on  les  craindoit  comme  ennemys, 
aussy  ne  sçavoit  on  au  vrai  ce  quil  ou  à  qui  ils  esloient, 
naon  quils  dissoient  esire  au  roy  de  France  :  preooient, 

tttoienl,  voUoient  tout  ce  quils  renconlroient,  sinon  quils 
'prenoient  â  rançon  les  Messeins. 
'Bn-Siiol-Pitm,  eialon  de  Pangc,  ■  SO  kil.  de  SfU,  ilfprndinre  ifonr 
éslitc  isolce.  p«ro<Hr  de  iroii  •illagci  miiias,  rrbllie  «a  b»  de  la  colliar. 
C'ciail  BU  incko  (tomaJDi  di  l'abbtyc  Saipl-Pierrc-ini-Nonalni. 


Lea  geitittolrea  du  caré  de  flalnte-Agnels  mbl  j 
prix. 


Une  fois,  en  rclournsnt  de  Metz,  ils  prindrenl  le  curé  de 
Sainte  Agneh  '  et  le  Uêrenl  et  garollèrent  rudement,  luy 
admirent  quil  devenoil  de  voir  les  pullains,  el  le  couchèrent 
proche  une  haye  et  luy  prindrenl  les  getiiltoires  et  ung; 
tranchant  couteau,  puis  ils  les  mirent  à  prix  lun  taulre  :  ils 
remontoient  la  marchandisse  et  les  mirent  jusqu'à  onze 
quair  descus  et  demy,  jurant  sy  le  susdit  pauvre  curé  ne  les 
racheptoit,  sil  ne  remonioit  de  laulre  demi  quair  descus  pour 
faire  la  douzaine,  quil  l'alloient  chasiré:  ce  que  ledit  enten- 
dant le  mit  à  la  douzaine  où  la  marebandisse  luy  demeura  et 
en  lut  mallade  le  pauvre  homme,  que  depuis,  comme  jai  ouy 
jacompter,  mourut  de  paoeur  et  de  déplaisirs.  Ces  méchants 
estoient  tous  huguenots,  ne  seoient  pourtant  sil  voutloient 
mal  au  prebtre.  Après  qu'ils  furent  esté  quelque  espace  en 
ses  quartiers  là,  ils  sen  allèrent  joindre  les  François  toute 
ensemhle;  lesquelles  mettant  tout  à  la  ruyne  et  en  desastre 
valloient  pire  que  diable  sorti  d'enfer,  ils  esloient  lavangarde 
des  François.  La  ville  de  Manomé  et  plusieurs  chasi 
et  forteresses  mirent  en  pillaige,  en  désastre. 


M*iib«lll«F,   Rémiremon   et   nembrrvlllé  doi 
ao  plIlalBe  pmr  le*  li*rr«liu. 

Au  mesme  moys  el  mesme  année,  Charle,  duc  de  Lorraîi 
esloîl  du  collé  Je  lu  Crmlé,  de  Mniilbelliar,  avec  "lande  foi 


)te«dS 
îforrt^ 


'  iwiDl-Agnin.  «nrira  prieuré  de  B^néJiclinu  dcpcndint  de  l'tbb»)'*  4 
NeBrmoulicn,  uDlUQ  da  Pinge.  ■  10  kil.  dt  )l«li;  ^|lti(  îiolée, 
piroiiac  pour  qmtrc  Tilligci  loisiu. 
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(ie  gens  fil  print  Rémiimon  el  aussy  Monbelliar,  [>itta  lou! 
se  pajs;  puis  vera  Rambervillé  il  pilla  la  coiilrée  et  le  bourg 
e(  cba^sa  le  marichal  de  La  Force  jus'jue  itans  Epiri»!.  Les 
Françoys,  en  ce  temps,  nesloieni  guère  forle,  voîila  comment 
il  se  fallut  relire  et  se  laisser  faire.  Le  duc  eslort  huit  mil 
chevaui  et  quatre  mil  hommes  de  pied  no  donnant  à  ses 
soldais  aullrcs  soldes  que  le  pillaige.  Or,  laitons  à  parler  de 
Cnarle.  duc  de  Lorraine,  estant  dans  Vaucouleur,  à  Remir- 
tnont,  Monbelliar  et  ausy  le  francoy  relire  dans  Ei'inal  et 
rentrons  au  parler  des  faicis  ul  ce  qui  se  passe  dans  Metz 
et  le  pays. 


Deux  aorcièrva  lapldëea  «ii  Pont-dea-IVIorta '. 

Ce  fut  même  en  l'année  (jut  y  eut  deux  femmes  de  la 
Vigoe-Sl-Avol  '  qui  avoient  esté  misse  entre  les  mains  de  la 
justice  pour  faict  de  sortilège.  Luoe  avoil  bien  soixante  ans 
et  l'autre  quarante  :  lequeiics  après  avoir  enduré  plusieurs 
fois  la  torture  ordinaire  et  extraordinaire  et  tesmoignage 
ouy  et  eiaminé  contre  elle,  elle  ne  furent  trouver  digne  de 
mourir  aieani  lespace  d'un  moys  enihter  en  prison  crimi- 
nelle eslê,  le  douziesme  du  mois  de  juillet  elle  furent  misse 
hors  de  Metz  par  la  porte  du  pont  des  Morts  et  ilecq  un 
Fergent  eslant  monté  sur  la  pierre  proche  la  fanlce  porte 
leur  bailla  lecture  de  la  santance  contre  elle  jugée,  où  elle 
portoit  quelles  estoient  bannies  pour  tousjours  mais  hors 
de  Metz  et  le  pays,  lear  bien  acquis  etconûsqué  a  qui  appar- 


*  Bai  da  lleli  o&  te  trovriit  dd  rignoble,  propriété  de  r«bb*ye  de  Siiul- 
Atold. 

'  Haut  «toni  dcj>  plniitart  foii  rcn*iinlré  dans  l«  rlironiqaï.Irs  UnifB- 
Uble«  c«nt'i|arncfï  d'une  FHjterflilion  hirbirc,  (!l  te  tnni  Ici  arrvl»  de  li 
JMtiM  que  nom  tvcni  en  h  flétrir.  Cetic  tuîi  c'eii  k  l'rncrojrtble  Joeriie  de  la 
pollee  ei  dei  pOj'aleiioDi  que  le  crime  duil  éire  impoli. 
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tiendra.  Il  y  avoit  pour  lors  que  la  sonlaDce  fut  dictée 
deux  cents  enfants  de  Metz  qui  le  suivoient,  quand  les  ser- 
gents Je  la  justice  furent  retourné  à  la  ville  qui  les  avoieat 
conduy,  les  pauvre»  malheureuses  furent  chassées  des  dits 
enfants  avec  des  calloux  et  des  pierres  jusque  vers  la  croii 
3US  Loups,  lauttre  vers  le  Pontiefroidz  de  telle  roideur  que 
la  plus  jeune  fut  lapidée  de  cailloux  et  la  firent  mourir  entre 
les  hays  proche  la  maison  Dorron;  la  plus  vieille  pensanl  se 
retourner  sur  le  pontdes  Morts  poursoy  sauver  fui  parlesdils 
enfants  jetlée  soub  le  pont  en  la  fosse  aux  noyés  '  et  là  fut 
lapidée  et  noyée.  Dont  de  cesl  alTaire  il  y  eut  quelcun  des 
perres  aux  enfans  qui  en  furent  bien  en  peine,  mais  néa- 
moings  tout  cheut  à  rien  et  à  néant.  En  quoy  le  monde  en 
murmuroit,  dissant  que  sîl  elles  estoient  sorcières  qu'il  les 
falloit  brûler  et  non  point  les  faire  lapider;  tant  y  a  quelle 
furent  enlevées  dans  des  teumeuraulx  et  mennée  en  ta  niai< 
son  de  sanié  '  oii  elles  furent  enterrées  auprès  :  dissoil 
quelles  avoient  voulu  parler  trop  hault. 


Guerre  criée.  (I«SA). 


Touchons  présentement  et  dissons  qu'après  que  plusii 
villes  d'Âltemnigne  eurent  été  prisse  par  les  Francoys  eî" 
reprises  par  les  Impériaulx  et  auUres  de  leur  costé  elle 
senftama  plus  que  devant  entre  te  roy  chatolique  roy  d'Ës- 
paignes  et  entre  le  ro^f  Louys  treiziesme  roy  de  France, i| 
de  Navarre.  J 


] 


'  Od  >'eil  loatcct  dcDianiJé  li  e'éuil  du  Ponl-dcs-Hurt! 
i«ai  \n  eiccDliuas  pir  loic  d«  Doytile-  Il  >ctnbl«raitque 
Il  foiâe  aux  noytt  (onriiiL  une  rcpoDse  affirniilive  ■  et 
'  S(Di  doDle  II  CorDoe-Géliac,  i  la  poiDlt  de  l'île  Chimbièrc. 


K  (««rre  criée  de  reclief  eatrc  les  ro^s  d'Espalgne 
e«  le  wnj  de  France  le  xxté'J  |tilllel.  (•«SB). 


I Th 

^  cfa< 


Que  laot  Tul  que  le  vingt  huiliesroe  jour  du   moys  de 

lillet  au  moys  de  fenatle,  fut  de  rechef  crié  el  publié  dans 

'faéonville  de  la  pari  dudil  roy  des  Es{(aignes,  la  guerre 

iconire  les  FraDcoys  M^ss'»^  et  tous  pays  qui  tenoieot 

ur  le  roy  1res  chreslien  de  France.  Où  il  esloil  permis 

le  la  liste  par  eux  publiée  qui  estoit  a  Ions  Espagnols, 

[amans,  Bourguignons  et  aullres,  tenant  le  parti  d'Espaignes 

de  prendre  sur  les  terres  venant  du  parti  de  France,  tué,  pillé, 

brullé,  viollé,  Qlle  et  femme  de  quelle  (condition)  et  sexe 

quelle  puisse  être,  inesme  permis  de   prendre  à   rançon 

hommes  el  enfans  au  dessus  daage  de  sept  ans,  bref  il  estoit 

donné  à  ses  gens  toutes  sortes  de  libertés  à  faire  mal;  et 

celuy  après  qui  y  ponvoit  faire  le  plus,  estoit  le  plus  prisé 

comme  il  en  sera  sy  après  plus  amplement  parlé;  '  car  dès 

le  jour  au  lendemain  ils  sortir  enl  bien  quatre  cents  hors  de 

Théonville  el  s'en  vindrent  courir  par  devers  Amaovillers  el 

HoDtigni-la-Grainge  et  sur  les  baulls  de  Chastelz  ou  ils  prio- 

'  'ent  Iraote  chevaulx  dos  pauvres  labourreurs  dudil  lieu  el  au 

retour  ils  prindrenl  les  herdes  de  Warnevjlle,  .Mon(igni-la- 

Grainge  et  celles  d'Amanvilters  sans  en  guerre  échapper: 

et  au  retournant  avec  ce  butlin  et  passant  à  Ferconmollin, 

prindrent  encour  la  herde  de  Seraecour  el  les  vaches  et 

cfaevauz  de  la  moitresse  de  S*«-Agalte  el  tout  ce  entnenérent 

fendre  ce  buttin  devant  les  portes  de  Théonville,  où  tout  fut 


'  n  Ml  probiUc  qti«  le  <hr«iiqn«nr  force  aa  pen  le*  tcnne»  do  nioireite 
'  M  Toi  d'bpt|oc.   En  lonl  cm,  «'ai  <ta  roi  de  France,  publié  l«  H  juin 
laét  el  coDstnt  Hidi  le  Iftcutit  dtt  iditi  (I   t.  p.  tStt),  r»! 
m»rqDible  pir  U  modéralioD  du  liDgige  ri  par  It  force  ds  r*it<innein«n<. 


vendu  à  ()ui  plus  à  son  de  Ironipeltc  eltambonr, 
les  chevaulx  de  Chasteiz-S'-Germain  se  Jisanl  estre  de  l'es- 
vesché  ',  lestinelles  jts  leureut  en  puiant  une  somme  d'argeol. 
La  mesme  journée  furenl  loute  prisse  les  chevaulx  et  vaulies 
dEnnry  par  une  autres  pariias  de  Bourguignon  qui  alla  de 
ce  cotlé.  Là  les  pauvres  Messeins  ne  pensant  à  cella,  devant 
quils  fuient  averty  que  la  guerre  fui  emptement  dcclarer 
ils  furent  plusieurs  pillé  et  pris.  Cesioit  la  plus  grand  pitié 
quon  ne  saurait  tant  décrire  dt  mal  et  malheurs  iiuils  fai- 
soicnt,  il  n'est  encour  trois  plus.  Le  bon  Dieu  y  veuille  mellro 
remède  sil  lui  plaist!  Voir  lonl  parent  soy  faire  telle  guerre! 
Ëusiez  veu  tout  le  jour  sortir  de  Théonville  quatre  cent  e( 
cinq  cent  hommes  en  sept  et  huit  parties  qui  chassnîent  les 
pauvres  Messeins  des  vignes  et  champs,  que  cesioit  grand 
pittied. 


NlMillar  m  derque  estant  Iioprnlna* 


i 


D'autres  cotlé  estoit  un  cappiUaine  nommé  Maillard  qui 
Icnoit  pour  le  duc  Charle  de  Loriaine  estant  gouverneur  de 
Cierque  qui  estoit  encour  plus  méchant  que  les  Bourgui- 
gnons ;  il  pilloit  tout  de  ce  côté  là,  vers  S'*-Barbe,  le  tbull- 
Chemin,  les  Estangs  esloit  tousjours  sur  le  chemin  a  voilé. 
Daulres  chairges  avoit  de  son  altesse  de  Lorraine  de  prendre 
à  rançon  tous  particuliers  qui  résidoient  en  la  Lorraine  qui 
lenoient  le  parti  des  Francoys,  fut  gentilhomme  ou  labou- 
reur; quoy  quil  fut,  il  les  prenoît  â  rançon:  puis,  sils  ne  le 
vouloient  suivre  il  les  faisoit  â  luy  contribué.  Il  estoil  sçans 
cesse  du  coslé  de  Courcelle,  S"-Avolx  pour  tacher  dattraper 


'  Chiicl'SiiDt-Germaia  formtit,  on  le  iiît,  «vec  Scy,  Ara  «I  Anc},  aoiu  le 
Dom  dï«  guarr*  matri»,  un  des  domiints  parliculitcs  ite  l'étèque  de  MeU, 
ei  poDTilt  t  ce  (lire  |>rÊieadri!  k  une  torte  de  oeulralité.  Uii)  quelle  neairalilé 
poatiil'OP  oblcDit  en  do  pir«its  Mrniii  T 
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i  vivres  el  munilions  que  les  Francoys  menoient  jours  à 
tDtres  pour  lenlretenement  de  larmée  tte  France  (|ui  estoit 
xmpée  devant  Deux  Ponis  en  Allemaigne.  Mais  on  y  en- 
royoit  sy  bon  convoys  qu'il  ny  gaigna  pas  trop.  En  ùa  de 
Kinte  (oui  devint  sy  cher  a  Metz,  cause  que  la  commerce 
■les  marchandises  ne  voguoit  plus,  que  cesloit  une  terrible 
eboEse. 


C!ker   t«Bftp».  OrBnses  «livra.  (ISSA). 

Tonl  dun  mesme  lempts  le  cher  lempls  de  loules  chosses 

nrvinl  â  Metz,  que  la  quarte  de  bledz  Tromenl  au   marché 

B  vendoit  vingt  francs,  le  métillon  de  seigle  quinze,  et  dix- 

lept  francs,  la  quarte  de  poidz  et  Tebve  dix-sept  el  dix-huîl 

■ancs,  la  libvre  de  bœur  fondue  elle  se  vandait  trois  francs, 

ne  ceuf  de  poulie  trois  soulz  messin,  le  cent  de  harant 

L  quarante  trois  francs,  le  cent  de  sorest  de  mesme  prix  ,   la 

Imollue'  on  donnoit  pour  douze  âouk,  el  le  fromaij^e  de 

plandre  valloil  trente-six  solz:  pour  le  fromage  Jerauraé'  il 

\  en  avoit  peu  a  Melz,  car  les  armées  tant  de  France  que 

xlle  du  duc  de  Lorraine  avoient  tout  gasté  du  cotté  dFpi- 

■BbI  et  RcmirmonI,  et  y  élant  encour  présenlement  son 

I  «liesse,  el  cesloit  où  celle  marcbandisse  devenoil  le  plus, 

lesquelles  se  vanJoit  la  libvre  dix-hutt  soulz.  Pour  de  la  bœur 

satlé  il  ny  en  avoil  assez  planteureusement  qui  avoit  vena 

kpar  passe  port  du  coslé  de  Brabant  el  ne  vandoit  la  livre 
ijue  neuf  soulz  ce  vint  bien  a  souhait  pour  les  pauvres  menus 
peuple.  Pour  la  livre  de  brochet  au  marché  se  vandoit  trois 
francs,  la  libvre  de  berbillon  vingt-cin(]  gros:  ce  cher  tcmpts 
Vloit  vers  les  Advanl  de  Noelï  el  dura   presque,  il  nen  faut 


*  Fronitge  de  Cérardoter  (Voget). 


mentir  à  dire  de  vray,  lannée  eDthièremenl  et  c'est  lousjours 
poursuivi  en  empirant.  Cent  de  clous  de  souliers  coutioit 
cinq  solz  à  ceux  qui  en  avoienl  affaires»  la  paire  de  souliers 
à  douze  poidz  couitoit  treize  francs,  pourquoy  estoit  la  cause 
que  le  cuir  estoit  cher,  où  la  livre  valloit  où  elle  se  vendoit 
trois  francs.  Cestoit  la  coche  de  chesne  que  le^  ennemis  em- 
péchoient  de  venir  à  Metz  et  couttoit  au  taneur  dix  francs 
messein,  encour  estoient  ils  bien  heureux  d'en  pouvoir 
recouvrir  pour  l'argent.  Lia  charée  de  foin  se  vandoit  au 
marché  quarante  francs,  le  chef  de  charbon  se  vandoit 
quinze  escus;  au  reste  le  meilleur  marché  questoit,  cesloit 
le  vin,  la  chair  de  bœuf  et  le  mouton.  Le  vin  valloit  sept 
soulz,  la  livre  de  bœuf  huit  solz  et  celle  de  mouton  neuf 
soulz  et  demy,  en  fin  finable  la  livre  de  brochet  on  vendoit 
quatre  francs  et  celle  de  saumon  cinq  francs.  Pour  lesgard 
des  chappons  se  vaudoient  vingt  huit  gros  et  trente  au  plus 
cher  et  les  bonnes  oranges,  encour  nen  nestoit  on  assuré,  se 
vandoient  la  pièce  un  testons  de  quinze  gros.  En  oultre  tout 
estoit  aussy  cher  comme  je  lay  ici  descrit,  car  moi  mesme 
jay  icy  tout  veu  et  ouy  *.  A  ce  je  moy  déporte  d'en  plus  parler 
pour  le  présent  et  toucherez  un  mot  du  duc  Charle  de 
Lorraine  qui  est  présentement  à  Remiremont  et  allentour 
dans  ses  petites  places  s'asseurant  pource  qu'il  avoit  respoussé 
jusque  dans  Epinal  les  Francoys  quil  viendroit  au  dessus 
de  ses  entreprinsses. 


ton  Udtm  par  Mm  altcme  de  IiorraiMe  à 
«Ml  gentUlionune*  fie  mmn  pmjm.  (tUBë). 

Or,  dit  Ihistoires  comme  la  mention  en  est  faicte  sy  devant, 


'  Le  ehroniqaear  Jean  Beaochet  entre  en  scène,  Undis  que  JQsqQ'tlon  il 
lemble  n'afoir  fait  qae  copier  des  chroniques  anonymes. 
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que  quand  son  Altesse  de  Lorraine  eut  repoussé  les  Franfçoys 
jasqoe  dans  les  portes  d'Espinal,  il  envoya  ses  messagers 
par  toute  la  duché  de  Lorraine  pour  Faire  une  sommation 
è  tous  ses  gentilhommes  pour  sy  trouver  dans  le  dix  sept iesme 
septembre  en  la  présente  année  mil  six  cent  trente  cinq,  en 
Il  place  de  Rémirmont  ;  et  que  chacun  diceulx  eussent  à 
lever  à  leur  frays  ei  dépens  chacun  cent  hommes  armé  de 
ionl  point  pour  se  venir  présenter  é  luy  pour  luy  prester 
serment  de  toutes  fidellilé  comme  à  leur  seigneur.  Ou  à 
fruité  de  ce  comparaistre,  ensuite  de  ses  commendements 
qoila  eussent  vuider  son  pays  comme  rebelle  encontre  sa 
miyesté  et  en  toute  part  où  ils  seroient  trouvé  et  rencontré 
fut  par  Lorrains  ou  Bourguignons,  quils  seroient  ruinés  et 
pris  à  rançon  comme  ennemys  :  dont  à  son  commandement 
ne  fut  guerre  bien  obéi ,  car  ses  pauvres  geniilbommea 
estoieot  d^à  ruyné  tant  de  luy  premier  que  parles  Françoys. 
A  cet  effet,  or,  ny  argent  pour  faire  levée  de  gendarmes, 
meame  ails  eussent  tant  fait  que  d'en  ouvrir  leur  bouches,  les 
François  de  Nancy  les  eussent  pris  prisonniers  comme 
ennemis,  comme  de  mesmes  il  avoit  preste  serment  de 
fidélité  au  roy  Françoys,  de  tout  quoi  les  pauvres  gentil- 
hommes,  lun  senfuyoit  et  retiroit  à  Nancy,  les  autres  en 
quelque  chasteaux  *  dautres  qui  se  furent  offrir  leur  corps 
audit  son  altesse  dissant  quils  navoient  rien  que  leur  corps. 
Le  sieur  Didier  de  Tichémont,  pour  lors  estant  prévost  de 
Bryy,  se  retira  en  son  chasteaulx  de  Tichémont,  estant  vieux, 
ne  désirant  que  paix.  Son  fils«  le  sieur  de  Landre,  ne  prenant 
le  parti  que  son  perre  prini,  Gt  levée  de  gendarmes  partout 
la  prevosté  dudi  Bréyy  et  en  assembla  environ  quatre-vingt 
presque  tous  enfants  nestant  d*aage  le  plus  vieux  que  de 


*  «  Dm  Lomdis,  elMitét  de  Im»  demevet,  prirent  le  jiarli  de  fifre  4e 
MfMdigM  el  te  reedirest  Batiret  de  différenU  elilleiu.  «  (DigoL  BUMm 
é$  iMTmimtf  t.  Y,  p«  Mé.  ) 
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ïingt  deux  à  vingt  Irois  ^ns^  el  aieani  acompli  sa  compagnie 
il  les  envoya  soob  la  charge  d'un  sei^enl  qui  les  conduisoit 
en  un  villaige  sur  la  rivière  d'Orne»  nommé  Heslrize  S  pour 
vivre  en  ce  temps  au  cbasieaulx. 


«Ix  <to 


Le  sieur  de  Larochelte,  maricha!  d'un  régiment  liégeois,, 
estant  (è'  ub  chasteaulx)  nommé  Sancy,  qui  tenort  pour  le 
roy  de  FraAce,  fiit  adverti  que  le  s^^  de  Landre  farsoit  levée 
de  gens,  mit  sus  deux,  cent  hommes  bien  armés  encam- 
paigne  et  tout  autour  dudit  chasteaulx  fit  faire  bon  guetz 
et  envoya  espion  pour  sçavoir  où  les  gens  dudi  sieur  de 
Landre  esloient  logé.  Lesquelle  par  lespion  Tut  rapporté  quik 
estoient  logés  à  Hestrixe.  Après  ces  nouvelles  receues  par 
ledit  sieur  de  Rochetle,  il  manda  à  ceux  de  Metx  dé  luy 
envoyer  quelque  cinquante  chevaulx  pour  aller  surprendre 
les  gens  du  s'  de  Landrt. 


JLlcwtMMUit  dn  gg«Mdi  prévoit  #e  Fiupto^  m  Met«^ 
Et  ledi  sieur  sil  pouvoit  à  temps  venue  les  lettres  à  Hela^ 


'  Hitriie,  TiHago  tar  l'Orne,  k  8  kH.  de  Briey ,  renwrqotble  |itr  too  églitfr 
et  ptr  lee  restes  de  son  tievx  chàieao. 

*  Ssoey,  Tillage  du  Barrois  eiége  d*aoe  préfélé,  à  iS  lil.  de  Briey,  m 
coosenré  ooe  ancienne  église  romioe,  prieuré  aalreCois  dépendiol  de  rabtay* 
de  Sainl-flaberty  et  des  mines  informes  d*un  chàtean-forl  dont  Thisloire  est 
intéressante.  L'église,  qui  date  dn  douxième  siècle  et  dont  la  plus  grande 
partie  présente  intacts  les  caractères  de  r«rchitcctnre  de  cette  époque,  pacati 
en  ce  noment  menacée  de  destruction. 
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car  ny  avoit  Monsieur  le  lieutenaot  de  grand  prevost  de 
Pdrys  questoît  présentement  à  Melz  qui  avoieul  amenné 
iargent  de  France  pour  payer  Tarroée  du  roy  qui  estoit 
en  Allemaigne,  conduite  par  M.  le  cardinal  de  la  Vallette, 
comme  mesme  ausy  trois  cent  càarette  damrouniiions  utile 
pour  mener  la  guerre,  de  quoy  estant  présent  lorsque  Mon- 
sieur de  Roquepine,  lieutenant  de  grand  gouverneur,  receul 
les  lettres  dudi  sieur  de  la  Rochette,  qui  dit  à  M'  de  Roque- 
pine  quil  les  voulloit  aller  saisir  luy  mesme  avec  ses  archers, 
où  il  y  en  avoit  bien  trante  avec  Iny  avec  des  casaques 
brodé  dargent  ;  lors  tout  prornptement  fut  rescrit  au  sieur 
de  Rochette  à  Sansy  que  le  lendemain  suivant  il  apreste 
deux  cent  hommes  armés  de  tout  points  et  quâ  la  croix  de 
Breyy  il  les  aille  attendre;  ce  que  fut  faict  ainsi.  Les  archers 
dudit  grand  prévost  et  plusieurs  bon  chevaillers  se  partirent 
doncque  de  Metz  et  allèrent  se  joindre  avec  ledit  sieur  de  la 
Rochette,  et  sans  faire  nul  bruicts  sen  allèrent  dans  Breyy 
où  il  trouvèrent  ledi  sieur  Landre  à  disné  en  sa  maison  où 
il  avoit  à  cotté  de  luy  lune  des  gardes  de  son  Altesse  de 
Lorraine  et  le  maire  de  la  Montaigne  à  laultres  cotté  de 
luy,  et  le  maire  de  Baroche,  qui  estoient  desjà  à  la  déserte^ 
qui  gossoient  des  affaires. 


I«e  «lear  de  Landre  pris  pri«eiinler«u 


Lors  les  archers  et  les  Liégeois  entrèrent  léans  et 
prindrent  ledit  sieur  et  le  maire  et  la  gardes  et  lièrent  bien 
estroitement,  pillèrent  la  maison  et  dissoit-on  quils  avoient 
eocor  baisé  sa  femme.  Aieant  fait  ce  pillaige,  ils  les  escou- 
plérent  f^nsemble,  et  les  archers  les  onmenèrenl  en  prison 
i  Metz;  et  les  Liégeois  prindrent  leur  roulte  droicte  à 
Hestrizeet  mirent  toute  à  morts  les  gens  dudit  sieur  de  Landre 
excepté  treize.  Ils  estoient  yvre  et  nesloienl  que  des  petits 


«8 
paleurez',  encour  se  vouloienl-ils  dcrienflre;  (lesqiielle  le 
nombre  des  morts  Tiil  de  tranie  deux,  srans  leî  blesfés  qui 
moururent  après. 


Le  V  d«  liKndre  en  privon  de  Illels. 


Acquoy  le  sieur  de  Landre  Fui  mis  en  la  prison  en  la 
maison  de  ville  en  altendanl  que  son  procès  seroit  faict. 
li'aisons  fin  de  mon  compte  jusque  à  aulie  foys  et  retour- 
nons aux  autres  cepilaine  de  Lorraine  qui  levoienl  cens  à 
foison  oii  ils  en  pouvoienl  trouver;  cesl  affaire  fut  le  lundi  ■ 
avant  la  Nostie-Dame,  en  septembre  10^5  ^H 


l.e  s*e«r  de  Cittiidreconr  i 


I  IcMgliae  de  H*Mibik. 


Tesmoings  le  sieur  ds  Gondrecour,  qui  point  ne  iie  décon- 
Torla  de  la  prise  du  sieur  de  Landre,  leva  en  mesme  tempts 
trois  régiments  de  gens  de  piedz  et  les  assembla  en  son 
chasteaulxduditGondrecouri*.  Puis  le  jour  delà  NostreDame 
en  septeinbre,  il  vint  avec  ses  trois  réginjenlsa  Haurnécourl, 
Moyeuvres,  et  descendoit  à  Roraba;  et  illecq  se  s-iisit  de 
lesgiisse  qui  estoit  fort  bonnes  pour  soy  deffendre  en  cas 
i[uil  fut  alac(|ué  :  il  craignoit  un  bruits  qui  couroit  quil  y 
avalloit  de  France  dix  niil  {jentilhomme,  en  doublant  davoir 
(}uelque  surprise. 


'  Pattreaus,  talitM  qnl  coaduÏKKl  1«9  cheiiux  tu  piUirige,  i( 
ploïé  comme  lerme  de  dédnla. 

'  Gondrrconrl,  village  du  Uarrois,  ï  M  kll.  de  Briry  ; 


Ln  maison  la  Roiid«  piiI<-«.  (1S8A). 

Comme  il  se  relira  proche  lie  Tiiéonville,  du  jour  au  len- 
^SeiniiD  (|uils  furent  lii, seize  chevalliers  de  ses  gens  vîudrent 
Vitiïrlainment  piller  la  maison  la  Ronde',  deuant  le  PonI,  el 
Vluis  remontireul  le  chemin  feiré  de  Dalle  pensant  venir  à 
ï*lepperiHe;  maïs  i)â  ouyrenl  phisieurs  sentinelle  qui  (bisoient 
Sjon  ^el  et  liroieni  des  coups  ilaniuebuze  à  la  voilée  et  par 
^^e  fait,  pensoieîil  eslrc  découvrit.  Rebroussant  de  chemin, 
vnonlèrenl  au  irauers  la  monlaigae  de  Saint  Quonlin  ul  sen 
allèrent  eu  passant  détaller  les  cbevauli  de  Montî^ui-la- 
<I>raiage  et  les  ceuh  d'Amnnviller  qui  labouroient  devers  1a 
S_tlace  Mai'got  el  sans  faire  aulire  Italie  reti>ijrnérenlen  lesglisse 
«de  Itomfaa  avec  bien  ciuipiaole  chevaulx  quils  avoieOt  pris 
^311  ces  lieux  et  les  allèreni  jour  après  (vendre)  à  Théonville. 
Or,  cest  assez  parlé  des  Lorrains  qui  faisoient  bien  des 
«^rowées  el  des  allées  et  venues  au  ruiner  leur  pays  et 
revenons  loucher  au  Tiicte  de  nos  Messeins  estant  bien 
^nnoiervetUé  de  veoir  ses  Lorrains  se  ranger  auprès  deuti; 
«Jesquelle  fui  tenus  les  estais  pour  conclure  el  prendre  avis 
^ur  lanl  daiïaire. 


■««•Hat  falel  leuvéc  de  griMm  dam 


.  (ISSft). 


Or,  veu  tant  dennemis  courir  sur  le  pays,  on  délibéra 
«Jenvojer  au  roy  pour  faire  levée  des  gens  darmes  pour 
npeschcr  le  cours,  car  il  ncstoil  pas  une  journée  err  la 
maine  qoi  ne  pillassent  tanlost  eu  un  lieu,  tantosT  en  un 


■Mepmai 


I  Roidtr,  i  de»  kil.  d«  Mtli  In 
serf  pair  M*  Tioi. 
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autre,  ce  quaprès  aiani  ordre  de  Sa  Majeslé,  tin  capf>ilaiii4 
nommé  Monsieur  Busellsl,  eui  ordre  de  par  Monsieur  de 
Koqtiepine,  gouverneur  de  Melz,  deorotler  soiib  liiy  cinq 
cent  homme  à  cheval  pour  faire  des  dragons.  Ce  quil  fit  en 
brefetsen  alla  en  garnison  au  eiiasteaulx  d'Enneri  oà  la 
pins  grand  parlie  de  fils  et  vartet  de  laboureur  se  mirent 
de  sa  compagnie,  cause  que  les  ennemis  avoîent  pris,  il  ny 
avoil  pas  buict  jours  passé,  tout  leur  cbevaulx  et  vaches 
comme  de  celle  de  la  moiiiesse  de  Merivuulx,  Challi,  Ruji 
et  celle  de  Méchî,  parquoy  voilla  comment  it  se  mirent  de  la 
parti  dudit  s'  Bussellat  pour  en  reprendre  daultres.  Pour  le 
vray  sçans  cest  leuvée  de  ger.s  le  pays  estoil  perdu  car  il 
ny  eust  esté  sy  beaulx  ny  sy  liardi  qui  eut  ossé  sortir  de  la 
ville  et  des  villaiges  quil  neust  esté  pris:  cestoit  ausy  tous 
gens  hardi  et  bien  faict  ;  ils  couroient  jusque  devant  les 
portes  de  Théouville,  Cierque,  et  jusque  celle  de  Tresve 
amenèrent  tant  de  chevaulx  et  vaches  vendre  à  Metz, 
nestoit  jour  de  marché  quils  nen  vendissent.. 


re  ^_ 

î 


!  crnl   |iorc   et  nioutou   pria    it  Lutljuige 


Cest  poiirquoy  les  pauvres  laboureurs  se  i-allalloieiit 
à  petit,  comme  ausy  les  gens  dudil  i'  Busselat  prindreul  Je 
Luttange  et  Champion,  bien  quinze  cent  que  porcq,  que 
mouton,  eu  lureEit  vendu  à  ({ui  plus,  au  Chanipassaille.  Bref 
cestoit,  tant  de  part  que  daulip,  une  dcteslable  pillerte. 
Tantost  les  Messeins  venoîent  avec  du  bnttin  ;  les  Lorrains  «1 
les  Bourguignons  veuoient  au  pays  intssetn  qui  en  prenoieal 
de  lautre;  Inn  pas^oîl  dun  collé,  laulre  retournoil  dune  autre; 
toute  la  malheur  esloit  sur  les  pauvres  Isboureui's  et  vigne- 
rons.  que  tout  ses  pilleries  ont  esté  la  catisse  de  la  mort  de 
moult  de  bon  laboureur  el  de  bonnes  (lemmes)  qui  oal 
perdu  leur  biens  et  mourir  de  deflaulx.  Je  prie  Dieu  que 
nous  donne  patience  en  toutes  ses  adversités 


â 
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Chnir  •  ban  ntarché. 

Eli  ce  tempts  la  quarte  de  bled  froment  se  vendoit  seize 
francs,  tout  estoit  bien  cher  sinon  la  chair  de  bœuf  et  de 
vadie;  on  ne  la  vandoit,  en  la  boucherie,  que  trois  soulz  et 
quatre  gros  la  plus  belle  asçavoir  à  la  libvre.  On  avoit  de 
belle  vache  pour  dix  escus,  et  pour  huit  escus  les  pauvres 
gens  le  vandoient,  doubtance  quon  ne  leur  prennent,  et 
mesme  parmi  cella  le  cappilaine  Busselat  en  amenoit  assé 
au  marché. 


€luMrte»ii  de  Cleuaierjr  et  celliijr  de   P^riè  '  siiiei 
par  les  Vrmummm  et  Pellaee*  (tlISS)* 

Le  premier  jour  de  septembre  mil  six  cent  trante  et  cinque 
le  Crauacc  et  Pollacc  tenant  le  parti  de  l'empereur,  étirèrent 


*  Qémery,  Tillage  de  raocieo  duché  de  Bar,  sur  la  rive  droite  de  la  Seille, 
résidence  seigoeariale  aotrefoia  fortifiée,  qui  appartiot  au  moyen  Age  aux 
coMtet  de  Sain,  pnii  à  Pabbaye  de  Saiot-Sympborieo  de  Metz,  et  qui,  après 
être  paMée  de  mains  en  mains  dans  la  noblesse  lorraine  et  avoir  été  érigée 
en  marquisat  en  faveur  de  la  famille  Dubautoy,  en  i728,  était,  au  eommen- 
cernent  de  ce  siècle,  la  propriété  du  grand-marécbal  Duroc.  Le  chftteau,  qui 
conserve  encore  deux  grosses  tours  du  quinxième  siècle,  a  été  magnifiquement 
restauré  dans  ces  derniers  temps. 

Port-snr-Seille,  village  de  rancien  évécbé  de  Metz,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seille,  en  face  d*un  pont  de  pierres  qui  traverse  celte  rivière.  On  y  voit  encore 
nn  vieux  cbftteau  dont  les  tours  sont  dominées  par  un  donjon  énorme,  et  dont 
différentes  parties  remontent  du  douzième  au  quinzième  siècle.  Ce  domaine, 
dont  la  position  sur  la  Seille  était  très  importante,  appartint  longtemps  à  la 
famille  de  fVorroy,  une  des  plus  distinguées  des  paraiges  de  Metz  et  de  la 
chevalerie  lorraine. 

Selon  la  tradition  du  pays,  il  y  eut  une  grande  baliille  livrée  par  les  Suédois, 
•0  dix-septième  siècle,  entre  Clémery  ctrorl-sor-SeilIc.Ouy  décoHvrc  souvent, 
en  ca!iivant  la  terre,  des  boulets,  des  débris  d*armcs  et  des  restes  humains. 


par  force  au  chasteauli  de  Cleumeri  et  Porte  sur  Saille  ;  au 
bout  de  deux  jours  passé  quils  y  furent,  vindrent  courir 
jusqu'à  Fleuri  et  Pouli  :  pilbnt,  tuant,  Tiollant  et  brullant 
où  ils  se  recontroient,  cest  nation  de  gens  ne  craignant 
Dieu  ny  boRHne,  on  crobrt  qtie  cestoient  Turc,  ie  croy  que 
pire  esloieot  encour,  veu  le  mal  quils  faisoîenL 


mmnmmièwe  de  la  IPréMiitottoift  BT^-Oame.  (iSS*)» 

La  mesme  année  fut  faicte  et  paracheué  le  monastère  des 
filles  de  la, Présentation  Nostre-Dame,  proche  la  maison  de 
la  yille  *  ;  dissoit-on  que  le  pape  Urbain  troisiesme  y  avoit 
contribué,  le  bon  perre  pouvoit  bien  faire  des  esglisse  pour 
prier  Dieu  ;  il  y  en  auoil  assé  dautre  qui  le  renioient  el 
détruisoient  les  lieux. 


Oviei»  le  bel»  du  Saulej. 

Au  moys  daoust,  le  dixiesme,  fut  fait  commandement  de 
porter  et  enmener  hors  de  la  place  du  Saulci  toutes  les 
planches,  pièces  de  bois  et  autres  menus  bois,  dans  trois 
jours,  sur  peine  destre  confisqué ,  sauoir  :  la  moittié  aux 
pauvres  de  Ihospilal  Saint-Nicollas,  et  lautre  pour  la  réfec- 
tion des  corps  de  garde  de  parmi  la  ville.  Ce  comman- 
dement fut  fait  par  M.  de  Rkin,  commancjant  pour  lors  en 


'  Le  monastère  des  Filles  de  la  PréseDialion  Notre-Dame,  dit  de  Sainle- 
Élisabeth,  dépendait  do  tiers-ordre  de  Saint-François.  Après  avoir  eo  k  Mtti, 
pendant  quelques  années,  une  existence  précaire,  il  fut  approuvé  par  lettres- 
patentes  données  à  Amiens  en  juillet  i6i0  (a)  et  s'établit  eo  haut  de  Saiote- 
Groix,  vis-k-vis  les  Trinitaires,  dans  une  vaste  maison  qui  porte  encore  aoB 
■om.  n  fot,en  1770,  supprimé  par  décret  et  réoni  au  coaveot  de  It  Madeleine* 

<•)  aUtoire  bénééictim  et  Met%,  t.  lit,  p,  2». 
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/a  ville  en  labscncc  du  cardinal  de  la  Vallelle,  dont  led  mar- 
chants de  boys  en  fiirenl  granderaenl  acoiislangez,  ce  quil 
Jeur  fallut  â  la  liaste  louer  des  grainges  pour  mettre  leur 
,l>oîs  et  planches,  et  luesme  pour  les  charier;  cella  fut  faicl 
I  «rause  que  lenueoiis  esloît  alentour  du  paya,  quon  doublait 
I  du  feu  dai'lilices  par  les  grilles  ;  au  reste,   c'esloit  rien, 
lara'estoîl  autre  sollisse  que  quelle  demi  graine  de  poeur  ques- 
loit  venu  en  la  teste  et  oreille  de  quelcun. 


Malheur  dessus  malheur,  pilluige'^  dessus  pitlerie,  sabor- 

«Joil  sans  cesse;  bref,  oa  nouist  autres  cliosses  parler  que 

^^Je    tuerie,   brulle,   violle;  en  ce  lempts    tous  les  ceulx  qui 

y^^ouvoient  ce  faire,  cegloil  tout  monsieur  :  comme  un  cappil- 

V  «ia«  niesseiii  qui  sesloit  retiré  û  BagneuU  avec  une  bande 

^^e  mauvais  guersou  ;  U[i  dimanche  au  malin  alla  tout  enlevé 

1  «s  vaches  el  les  cliièvres  lie  Maletonr  et  sen  vint  tenir  soi» 

"■"narché  pour  le  vendre  au  boni  de  lille  devaiU  le  pont  des 

^4or'ls,  uù  tous  les  femmes  el  filles  de  Malelour  viodi'enl 

^»prês  pour  le  repeslé;  mais  nen  reuient  pas  une  quil  ne 

ï  €3  failloil  racLepter  dune  demi   pislolles,  d'onze  francs  six 

^ros  mesfein.  Pour  paiement  ils  fournirent  bonnes  panlion 

à  Metz.  Ce  cappitlaine,  qui  leur  lit  cesl  aiïronl,  se  nommojl 

le  capitaine  de  Serre;  on  lui  avoil  i'apporl<i  dans  le  chas- 

teaulx,  et  ville  de  Bagneulx  quil  estolt  ihraislre  au  roy  et 

cjuil  avoit  paction  avec  les  Lorrains,  ce  quil  fui  trouvé  que 

<:ella  esloit  faulx  mais  ils  en  furent  tousjours  pour  cella  pour 

leur  peine. 

En  la  mesme  année,  ie  jour  de  la  Nosire-Dame,  su  Mon- 
sieur de  Ba^neuh  avec  une  Irouppe  de  mauvais  garnimeni, 
fut  prende  les  herdes  de  Iluavillc  cl  de  Bastilli  el  lout  d'une 
roule  les  emmenèrent  en  lille,  dont  les  pauvres  Lorrain? 
en  furent  racheplcr  grande  partie  et  en  paioicnl  quinze  el 


iLJiAa 
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"francs  pièces;  ce  i|ui  fui  cause  ile  cesl  |)nssc  fui 
cesloil  Monsieur  de  Balilti  qui  avoit  pris  les  arrnes  pour 
son  altesse  de  Lorraine,  estoil  l'un  des  majour  de  son 
assemblée,  el  avoil  faulcê  sa  promesse  quil  avoit  Tait  ou  roy 
Françoyf,  car  drés  aussy  losl  que  les  Lorrains  se  furenl 
assemblé  en  Iroupjie  ils  allèrent  joindre  le  prince  Françoys 
qui  venoil  du  coslé  de  Tresve  avec  une  puissante  aimée. 


Fuite  de*  Quercbtn*  de  n«te.  (l«a*). 


Un  mercredi,  la  fesle  Sainte-Croix,  les  querebins  de  Meir 
sortirent  de  Melz  pour  conduire  deux  cent  hommes  escossois 
à  Sainl-AvoU  pour  renforcer  la  p;arnisoD  de  François  qui 
esloient  dedans  cesie  place,  pourtant  que  le  bruicl  couroit 
partout  que  duc  Charle  lalloit  asiégé,  ou  bien  le  prince  Iran- 
coysqui  tenoil  le  parti  de  lempereur  pour  cause  quîl  en  sera 
parlé  en  son  lieu  sy  apvè?,  de  quoi  au  retour  ledî  querebins 
vindrent  se  loger  dans  Saînle-Barbe  ou  bien  dans  le  villaige 
cause  de  lesglisse  qui  est  assé  bonne  pour  soy  rr^tiré  en  cas 
dalarme  si!  sy  renconiroil;  mesme  quils  esloient  assé  gour- 
mand pour  là  faire  bonne  chère  au  dépens  des  pauvres 
gens,  ce  que  lut,  car  aussîtosl  arivés  il  failloit  courir  au  vin 
comme  au  feu:  le  cappiiaine  Mailbr  espionna  tout  leur 
débauche  et  leur  contenances  de  faiic,  et  les  aicant  laisse 
bien  souppê  à  leur  aise  quils  esloient  quasy  tout  yvre,  il 
leur  alla  baillé  pour  leur  dessert  une  ambade  avec  trob 
trompettes  ;  el  nestoîent  les  Malliar  que  dix  sept,  el  donnèrent 
sy  vivement  à  nos  querebins  lassault  que  lun  laissoil  sa 
casaque  d'un  coslê,  ses  plstoller  dune  autre,  celluy  qui 
pouvoit  avoir  les  meilleur  jambes  pour  fuyr  à  lesglisse,  il 
sea  lenoit  bien  fier.  Les  paysans  (\m  esloient  en  (gardes  dans 
lesgtise  rencrièrent  au  querebin  :  couraige,  Messieurs,  cou- 
raige;  ils  ne  sont  que  dix  ou  douze  chevalliers  et  vous  on 
estes  iranle  el  nous  quarante,  {ircnez  vos  armes  et  sy  nottf 
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deffeodoDs.  Les  paysans  sortent  de  lesglisse,  bien  trente, 
a?ec  bonnes  arqaebazes  et  coarîrent  parroy  les  rues  et 
commencèrent  à  faire  des  furieasses  deschairges.  Nos  que- 
rebins  reprindrent  un  peu  de  sang  et  montèrent  à  ebevalle 
faisant  les  rodomont,  et  avec  les  paysans  repoussèrent  les 
Maillar  en  jusque  proche  d'Ârtonféy,  il  faisoit  nuict;  que  par 
trop  courirent:  car  Maillar  avoit  mis  en  embucbe  bien  cent 
cinquante  cbevalliers  qui  estoienl  venir  nos  querebins, 
après  leur  gens  ;  alors  il  soy  débusquèrent  et  après  nos 
Nesseins  courirent,  Dieu  sçay  s'ils  gaignèrenl  au  gallop  droit 
à  Metz  au  lieu  de  recourir  vers  Sainte-Barbe  pour  retourner 
quérir  leur  casaque  et  manteaulx  :  lun  fuyoit  dnn'costé, 
laultre  d'une  autre,  tellement  qu*à  la  fuite  y  fut  atrappé  lun 
nommé  Lafebures,  qui  estoit  de  Lessy,  estoit  de  la  corn-, 
pagnie  querebins,  il  luy  fendirent  la  teste  jusqu'aux  dents 
et  cbeut  niiort  en  la  place,  et  une  autre  qui  fut  blecé. 


«Alate-ltorlbe  pUlée. 

Les  gens  Maillar  voieant  nos  gens  ainsy  escarté  ils 
entrèrent  dedans  Sainte-Barbe  et  pillèrent  tous  les  granges, 
estables  et  maisons  et  prindrent  les  casaque  et  manteaulx 
des  qnerebin  et  sen  couvrirent,  sen  riant  et  gaussant.  Les 
pauvres  paysans  sestoient  retiré  dans  lesglisse  où  sy  bien  ils 
se  deffendirent  que  lennemis  ny  peut  rien  faire. 


H^lgl  aux  deux  tmmrm  bnallé  par  Maillar» 

Oultre  cella  fait,  Maillar  print  son  départe  et  sen  alla 
asaolter  Wigi,  au  deux  tours,  par  devant  et  darier,  mais  les 
gens  dilecq  sy  deffendirent  vaillantement  plus  de  quatre 
(heures)  durant,  quil  estoit  le  point  du  jour,  quand  Maillar 
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vilquil  ny  pouvoil  rieo  faire,  il  mille  feu  par  tout  les  raaidoa 
et  granges  dudit  villaige»  tellement  qu'à  ce  cruelle  spectacle 
il  y  eut  plusieurs  bestes  brullées  en  estable  et  plusieurs 
petits  enfans  et  gens  malades  dans  leur  lict  qui  ne  se  peureni 
sauver  :  cestoit  la  plus  grande  cruaulté  quon  sceut  jamais 
veoir,  le  feu  dura  au  bruller  dans  les  granges  plus  de  quatre 
jours,  voire  plus  de  six.  Ce  fut  le  premier  boutte  feu  de  ces 
quartiers  de  Maillar. 


Hcttan^c,  liiittaage  et  dtavipioit*  liniliée  par  le» 

MemmeÈMÊMm  (tSSft). 

'  Les  Messeins  bien  couroucés  davoir  receu  un  telle  affront 
de  Maillar,  encour  plus  du  feu  quil  avoil  mis  dans  h  pays, 
se  pensèrent  en  eulx  mesme  quil  estoit  bien  raison  de  leur 
en  garder  aultant.  Lors  estant  avertis  que  dans  Luttange  et 
Champion  Maillar  y  avoit  de  ses  gens  de  piedz  logé,  et  quils 
ne  faissoient  guerre  bon  gardes  ;  alors  le  cappitaine  Busselat, 
qui  estoit  enfant  de  Metz,  print  deux  cent  de  ses  hommes, 
cent  cbevaulx  et  cent  piedtons.  Monsieur  le  gouverneur  priât 
de  la  garnison  cent  cinquante  armes  dellittes,  aultre  trante 
cbevaulx  querebins  conduy  par  lun  nommé  La  Montaigne, 
et  partant  de  Metz,  sans  faire  halte  ny  autre  arest,  allèrent 
brnller  les  villaiges  de  Luttange,  Heltange,  ausy  Champion, 
lesquelle  plus  de  trois  parties  de  gens  de  Maillard  furent  tué, 
masacré:  et  après  brullé  y  fut  fait  moult  de  bledzen  grainge 
tout  fut  exillé  et  brullé;  au  vray  on  peu  lousjours  bien  dire 


'  LoUtoge  possède  encore  les  restes  d*aD  irès  beto  ch&leap  do  quatoriiène 
siècle,  avec  fossés  el  (ours,  qui  éuil  le  centre  d*un  fief  de  Tévéché  de  MeU, 
passé  pfos  tard  dans  le  doché  de  Laxemboarg,  et  qni  a  son  hisloirer  milifatre. 

OiiToit  à  Ghampion  lea  restes  cPao  petit  ckàleaB  da  dooiiène  sièder  ^ 
foroM  f ludique,  qui  appartenait,  diV-on,  aux  Templiers. 
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«Je  maulx  faicl  ne  peul  ariver  que  malheur:  tout  cheut  la 
erle  et  le  mal  sur  les  pauvres  gens  de  Wigi  et  sur  les 
ulres  que  de  tout  cecy  ny  estoient  cause,  voitlà  tout  la 
^ompence  quils  en  ^urenl.  ^ 


Salat-miilel  prince  par  le  m*  de  Ijea^ncaiir  *• 

En  ses  mesines  jour  et  saison,  huict  jours  après  la  Nosire- 

^3ameen  septembre,  Monsieur  de  Lenoncoor  entra  par  finesse 

^^  Sainl-Mihielle  et  avec  deux  cents  hommes  de  guerre  quîl 

voit  avec  luy,  quil  avoit  ramassé  parmy  la  Lorraine,  deffit 

t  oui  la  garnison  francoisse  que  le  roy  y  auoit  mis,  et  print 

^^  rançon  deux  présidents  et  six  conseillers  que  le  roy  y  avoit 

stabli  pour  tenir,  le  siège  de  justice   pour  un  chacun,  et 

S  «s  envoia  à  Bruxelle  jusque  à  temps  quils  auroient  payé 

v*ançon  avec  bien  daullres  ;  et  aieant  tout  ce  fait,  il  se  saisi 

^u  cbasteaulx  et  le  fit  fortifier  au  mieux  quil  peust,  dissant 

^^ouloir  vivre  et   mourir  en  celuy  lieux  où  il  fit  bien  du 

vnal;  dans  S^  Mihielle  il  le  rançonnoit,  pilloit  sans  cesse»^ 

levoit  et  faissoil  venir  des  elleu  de  parmi  la  Lorraine,  dans 

tes   places  et  le  faissoit    nourir  à   discrétion  au   pauvres 

bourgeois,  tellement  quil  tint  à  son  plaisir  jusque  environ 

le    seiziesme  octobre  la  ville  et  le  chasteaulx  que  le  roy 

de  France  luy  roesroe  vint  avec  une  puissante  armée  à  Bar- 

le-Duc. 


*  Let  Lomitos,  eicités  par  le  reloar  et  lei  saccès  de  leur  doci  se  relevaient 
de  l«ites  parts.  L'armée  française  était  rédaite  à  la  pins  pénible  défensive  ;  li 
Charles  IV,  ao  lien  de  s'arrèler  denx  mois  et  demi  k  Rambervillers  qn*il  venait 
de  raprcndr»,  avnîl  prof  lé  de  Tenilioasiasme  de  son  peuple,  les  Français 
e— nenl  élé  rejttés  an-delà  de  la  Uense.  liais  les  eonseils  de  (emporisalton 
qu'il  reeevtii  dn  commissure  Impérial,  le  eomte  de  Colloredo,  lui  firent  perdre 
wi  Itmps  précieox  dent  Leeis  XIII  profila  pour  renforcer  son  armée  et  la 
■MMre  è  même  de  reprendre  roffensite. 


iS» 


Blé^e  de  Saiiif-lllililcl  par  Loujs  TLWÊE:  (!••*)• 

Et  le  dix  sepliesme  dudi  moys,  le  lendemain  larivé  dudit 
sire  Boy*,  il  fisl  investi  S^  Mihiel  par  Monsieur  du  Hallier  et 
fut  battue  impétueusement  par  canon,  grenades  et  autres 
outils  de  guerre  Jespace  de  vingt  et  une  journées.  Lenoncour 
se  voulloit  rendre  au  bout  de  trois  jours  que  la  place  fut 
canonDée  '.  Mais  le  roy  entendoit  quil  voulloit  auoir  Lenoncour 
et  ses  gens  pour  en  faire  à  guisse,  et  ledi  sieur  de  Lenoncour 
vouloil  sortir  dudi  chasteaulx  auec  armes  et  bagaiges.  Voilla 
comment  ledi  s^  se  laissa  battre  jusque  à  ce  que  le  chas- 
teaulx fut  demantellé  en  plusieurs. 


Salnt-Htlitel  prtae. 

A  la  fin  du  compte,  Lenoncour  voieant  qui!  ne  pouvoit 
plus  soutenir  encontre  tant  de  gens  se  rendit  à  la  bonne 
volonté  du  (roy);  ce  quelle  nalla  pas  comme  il  pensoit  car 
ausy  que  le  roy  fut  entré  dans  S^  Mihiel,  il  fit  lier  Lenoncour 
et  plusieurs  de  ses  ofiiciers  avec  grosse  manotte  de  fer  et 
tout  ses  soldats  elleu  quant  à  luy, 


*  L^armée  française  qui  aisiégeail  Saint-Mibiel  se  composait  de  trois  corps, 
doDt  l'on  était  commandé  par  le  doc  d'Aogoalème,  et  le  roi  loi-méme  assislait 
ao  siège ,  à  telles  enseignes  que  son  carrosse  fut  fracassé  par  on  bonlet.  Les 
troupes  dépassaient  le  chiffre  de  150,000  hommes.  M.  de  Lenoneoort  avait 
soos  ses  ordres  deoi  régiments  d'infanterie^  le  sien  et  celui  de  M.  de  Salin,  et 
quelques  cornettes  de  chevau- légers  et  de  dragons. 

'  Ce  n'était  pas  M.  de  Lenoneoort  qui  voulait  se  rendre,  mais  bien  les 
bourgeois  de  la  ville  qoi,  non  sans  raison,  redoutaient  les  suites  d*an  astaH. 
Après  avoir,  en  vain,  essayé  de  vaincre  sa  résistance,  ils  détournèrent  le  court 
d*eau  qui  alimentait  le  moolin  à  poudre,  pour  le  mettre  dans  rimpossibililé  de 
se  défendre  faote  de  monitioos.  {Relation  du  tiége  de  Saint-Mikiel,  dans 
D.  Calmet,  note,  l.  I,  ch.  S11). 


i^*.! 


licif  MC#wr,  prifl^nnlrr^  ses  gens  menités  en 

taUerre.  (t«Sft). 

El  eovoya  à  Marseille  aux  gallerre,  sinon  vingt  ou  trente 
des  plus  vieux  qui  ne  valloient  rien  pour  y  servir,  il  les  flt 
pendre  sur  les  chemins  d'alentour  de  Saiot-Mibiel  :  de  telle 
gens  en  tut  la  fin;  un  peu  sy  devant  il  avoit  promis 
serment  de  fidellité  au  roy»  et  au  lieu  de  luy  pourter  fidélité 
il  alla  tuer  ses  gens  et  les  prendre  à  rançons.  Ce  tout 
acompliy  le  roy,  avec  ses  gardes,  tourna  à  Langre  en  une 
petite  ville  où  là  dedans  il  sesjourna  quatre  (jours),  puis 
retourna  à  Parys,  laissant  M.  du  Rallier  dans  S^  Mihiel  et  le 
Baroys,  avec  son  armée  qui  fourni  ces  deux  places  de  bonne 
garnisson,  il  eu  esloit  aussy  bon  besoings  car  les  Lorrains 
iramoient  tousjours  quelle  chosses  qui  nestoit  guerre  au 
profEt  des  Françoys. 

La  mesme  année,  mil  six  cent  irante  et  cinque,  le  car- 
dinal de  La  Vallette,  général  de  Tarmée  du  roy  francois  en 
Allemaigne  aieant  pris  plusieurs  villes  et  contrées  du  cotté 
de  Brisacc,  Deux-Ponts  et  Zerguemines  et  tous  ces  cottes 
jusque  bien  profond  au  Paléntinois  et  la  Souaube,  et  y  fut 
en  ses  quartiers  là  jusque  vers  le  milieu  du  moys  de  sep- 
tembre que  les  vivres  et  toutes  amunitions  de  guerre  com- 
roenceant  à  devenir  petil  en  son  armée,  et  mesme  Gallas, 
général  de  larmée  impérialle,  qui  esloit  à  cotlé  de  l'armée 
françoisse  qui  empécboit  plusieurs  passager  dy  entrer,  les- 
quelle  estoit,  cest  armée  que  Gallas  conduissoil,  de  quarante 
mil  hommes  presque  tous  chevallier,  homme  bien  faici, 
de  toutes  sortes  de  nations  :  comme  Lorrains,  Allemans, 
Çrauacc,  Pollac,  Appollittain,  Anabaptiste,  Turc,  Hongrois, 
et  larmée  dudi  seigneur  cardinal  nestoit  guerre  davantaiges 
que  de  vingt  mil  hommes,  lesquels  furent  détenus  sy  estroic- 
tement  les  Françoys  quils  furent  bien  trois  sepmaines  sans 


manger  de  pain«  seulement  ne  mnngeoienl  que  dos  naveuux 
blancs.  Dieu  voulut  qu'un  duc  dÂllemaigne,  nommé  Winmar, 
fut  averti  que  les  Francoys  esloienl  ainsi  menné  par  les 
Impériaulx,  il  vint  avec  douze  mil  chevalliers,  tous  Suédois, 
Taire  mention  datacquer  Gallds,  lequelle  fit  tout  serré  S'^s 
gens  en  une  plaine  et  ramassa  tout  son  monde  qu'il  avoit 
envoyé  sur  le  paissaige  pour  saisir  les  vivres  sil  en  venoit  en 
larmée  françoyse  ;  quant  les  Francoys  virent  ainsi  les  gens 
de  lempereur,  estant  secourus  par  te  duc  Bernard,  dicte  de 
Weimar,  au  lieu  de  se  jetter  sur  les  Impériaulx  ils  retour- 
nèrent bride  vers  Salbric,  la  teste  à  leur  bagaiges  et  qui 
pouvoient  mieux  se  sauver  chacun  en  prenoit  peine. 


AflMMili  Mil»  l€S  Wwmmmmjm*  (ittS^ 


Gallas,  général  impérial,  voieanl  les  Francoys  prendre 
leur  chemin  du  coslé  de  Salbric  se  pensant  bien  qu'ils  pre- 
noienl  la  fuite  et  qu'ils  navoient  cœur  de  lui  livrer  bataille^ 
il  fit  sonner  trompette,  busine  et  timbale  et  se  rua  sur  les 
Francoys  et  Suédois  de  sy  grand  fureur  que  le  lieutenant  du 
duc  de  Weimar  y  fut  tué  à  la  chasse,  et  plusieurs  grands 
cappitaines,  coulonnel  de  France  et  de  larmée  suédoisse  ;  au 
reste  sans  le  secours  desdits  Suédois  le  seigneur  de  la  Valletle 
neul  comme  Ion  dit,  jamais  veu  Metz  ni  France.  Pourtant 
les  Suédois  tenoient  tousjours  teste  auxdils  impériaulx  qui 
éloient  à  lariergarde  de  Tarmée  de  France.  La  chasse  fut 
donnée  à  ceulx  de  France  jusque  entre  Saint-Avoix  et  Wau- 
drevirange  ;  que  lun  nommé  Maillar  lorrains  mauvais  gamî- 
raent  avoient  couppé  chemin  à  larmée  de  France  en  ce  lieux 
dans  des  bois  et  sur  le  passage  d'une  petite  rivière,  où  il  se 
jeta  sur  lavant  garde  des  Francoys  où  estoit  le  bagaigeavec 
sept  cent  hommes  frays,  lesquelle  fit  grand  dhommaige  et 
esloubier  au  Francoys;  car  les  pauvres  Francoys  estoient 


S)' las  el  sy  Irauaillé  de  la  laim  <|uils  auoienl  receu,  quen 
(espace  <le  neuf  iours  ils  navoiont  engloutis  uug  seul  tnor- 
ceaus  de  pain  el  sy  avoil  ijualre  jours  cl  quatre  Duicls  quîls 
esloienl  chassés  el  battus  de  lennemis. 


I    Or,  »rgrnt  et  «mimitlonB  pris  pnr  Ira  ImpérlaiilK 
et  Lerraina  «ur  lea  Frnnfoya.  (ISSC) 

Alors  se  voîeant  les  Françoys  el  Suédois  attaqués  par 

devant  el  par  darier,  ils  quiclèrciil  leur  bagaiges  et  se  jel- 

lérent  sur  les  gens  de  Maillar  qiiils  le  fifent  reculer  dans 

les  bois  et  passèrent  oullre  lesdits  Françoys  et  Suédois  à  son 

dépit,  mais  non  sans  grand  perle  de  gens  el  de  bien  tes- 

I  quelle  y  fut  tué  après  ledit  S'  Cardinal.  Ledit  seigneur  Car- 

I  dinal  y  perdit  tout  son  or  et  argent  tant  en  vasselle  que  mon- 

[  noyé,  chevalle  de  bagaiges ,  amnnilions,  canon,  vuîctaille 

I  laol  de  guerre  quedegueulle,cn  bref  il  fut  chassé  jusque  k 

'  Courcelle  au  bas  de  Cbaussy.  Les  clicmins  esloieul  (oui 

couvert  de  corps  morts. 


Arrtwée  de  Vmnmtt  mix  portos  de  Reta. 


l)€  tout  Bc^  affaires  ceus  de  Heli  nen  furent  nullement  ] 
averly  jusque  â  ce  que  larmée  fui  |iroche  des  portes  de  Melt . j 
ei  y  ariva  la  nuici  de  la  fesle  de  Monseigneur  S*  Michollc,  ' 
le  viogtiesmc  jour  de  septembre,  dont  les  Messeins  bien 
esbayset  encour  plus  espouvanlé  douyr  bannir  les  dievauls 
et  le  bruit  de  larmée.  En  cest  saison  les  raisins  esloteal 
laoittié  noir  el  mellangé  de  bonne  maturité,  que  Dieu  sçay 
sils  eussent  l'assaull,  ils  les  mangeoieul  tout  vert.  Monsieur  le 
cardinal  de  La  Vallelte  enlril  à  Metz,  le  jour  de  la  dicte  leste 
S»  Michel,  bien  dollent  davoir  tout  pf  rdu  :  or  et  argent  et 


toute  amunîtion,  canon,  vuiclaille  ;  il  se  logea  à  lesvesché  et 
fit  loger  sept  régiment  à  Metz ,  le  restant  de  son  armée  fil 
camper  auprès  du  pont  de  Magny,  dans  les  terres  et  vignes 
du  costé  de  la  forte-maison  de  la  Haulte-Beueux  \  en  tirant 
sur  la  riuier  de  Saille:  lauangarde  estoit  au  fond  entre  Pelte 
et  Crespy  et  tout  du  long  des  chemins  de  la  porte  des  Alle- 
mands et  Mazelle  jusque  les  Borde  et  la  Belle  Tange,  Grigi 
et  Borny,  et  esloient  tout  par  corps-de-garde.  Dieu  sçay  sy 
les  paxels  des  vignes  se  brulloient  et  sils  mangeoient  les 
raisins:  les  pauvres  vignerons  crioient  alarmes. 


Camp  des  Suédois  à  Méhoiis*  èm  prairie.  (!•••)•         «^ 

Larmée  du  duc  de  Weimar  estoit  logée  tout  contreual 
devers  Liéhons  en  vne  campaigne,  qui  faisoient  au  vray  dire 
plus  de  riblerie  et  pillerie  que  lennemis  Galles.  Avec  chars^ 
chariotz  allaient  ils  quérir  tout  le  bled,  orge,  adneine  tant 
battu  quen  paille,  es  villaige  et  metterie  et  chasteauU  dalen- 
tour,  personne  ne  les  commandoit,  ils  faisoient  à  leur  giiisse 
et  à  leur  voulonté,  les  cbeualliers  francoys  ne  s'eussent 
ossé  quà  grand  peine  absenter  hors  de  leur  camp:  lesdits 
Suédois  les  volloient  comme  eussent  esté  leurs  ennemis,   ^    » 
bref  cestoit  grand  pitié.  Tous  les  pauvres  villageois  auoient  M  mI 
été  surpris,  ils  auoient  sauvé  leur  bestaille  en  Lille,  en  m^mi 
prcx  et  soub  la  citadelle,  en  Chambière,  par  tout  contreual  M  al 
et  proche  des  portes  Sainl-Thiebauli,  Muzelle,  Allenians  et-9-^ 
la  porte  S'^-Barbe;  cestoit  oncqne  la  plus  grand  pitié  qui 
feu  veu  de  ce  tempts.  Les  boulangers  et  gens  faissant  les 
viuandiers^  estant  de  Metz,  portaient  à  viure  4e  tou 


I 


*  Li  Uaute-Bévoye,  commune  de  Pellre,  tneien  ehâteta  défensif,  maiftie- 
oant  mtitoii  de  eamiMgne  dn  grand  séminaire  dioeéiain  de  Mett. 

*  LiéboD,  à  1S  kil.  de  MeU,  canton  de  Verny. 
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soites  à  larmée»  que  plusieurs  en  furent  riches,  ils  donnoient 
tout  ce  qu'ils  trouuoient  et  auoient  pour  eux  boire  et  manger, 
aossy  i!  leur  estoit  de  besoing;  car  sans  que  rariaée  A*an- 
coisse  Irouua  la  ville  de  Metz,  le  général  Gallas  les  eut 
chassé  jusque  à  ce  qu'il  les  €u4  tout  taillé  en  pièces  et  les 
|)Our$uiuua  jusque  à  Colomlm  et  devant  les  Bordes. 


CSmmp  des  Impérlaulx  nux  prmirics  de  Ooadé 

proelie  S*^Barlie.  (f  «S»). 

Gallas  aieant  poursui  les  Françoys  auec  ses  auant  cou- 
reurs jusque  au  lieu  cy  devant  nommé,  il  dressa  ses  tentes 
et  pavillons  entre  Condé  et  Glatigny  et  assit  son  camp  en  la 
prairie  deuers  les  trois  heures  de  releuée  après  Nonne  le 
jour  de  Saint-Michel,  où  toute  la  nuict  y  eut  fort  grand  feu 
•ilaroé  es  trois  armées.  Moy  mesme  je  fus  auec  trois  ou 
quatre  de  mes  compagnons  monté  sur  la  monlagne  de  Saint- 
Quentin  proche  Ihennitaige  où  on  pouuoit  veoir  les  places 
où  lesdittes  armées  estoient  campées,  rien  que  par  le  feu  ; 
Tair  en  estoit  tout  rouge,  sembloit  à  veoir  que  le  pays  fut 
en  feu  et  en  flambe  de  tout  cotlé.  Des  corps  de  garde  avancé 
dudit  Gallas  estoient  auprès  de  Flanville,  et  celuy  des  Fran- 
çoys à  Collombé* 


lier  vlii. 


Au  reste  les  pauvres  raesseins  du  Grand  Vaulx  et  Petit 
estoient  bien  espouuanté  de  veoir  tant  de  gens  sy  près  d'eux 
et  les  vignes  prestes  à  vendanger  tellement  que  plusieurs 
vendangèrent  leur  vignes  du  costc  de  la  Belle  Croix  entre 
deux  Reu  et  vers  Saint-Julien  qui  nestoient  que  mointange 
€a  fut  sy  orgeulleux  et  fier  quon  nen  pouuoit  bonnement 


boire.  La  cause  pourquoy  le  bruîct  courut  parmi  Metz  que 
GaHlis  Tënoit  mettre  son  camp  devant  la  cité  de  Metz  ce  qui 
ne  Alt  son  dessein  :  au  bout  de  (rois  jours  leya  son  armée  et 
s'en  alla  se  camper  auprès  de  Maizerjeux  au  dellà  de  Pânge, 
an-dessus  du  Ban-Saint-Pierre. 


Feu  mUi  |mm*  tout.  (!•••)• 

El  partie  de  son  armée  enuoya  ruyner  et  piller  les  places 
dalenlour  de  son  camps  que  (enoient  les  Françoys,  premier 
assiégea  SainlAuolx»  brulla  le  bourg  de  Bollas  ausy  Cour- 
celle  au  ban  de  Chaussy  et  Fristo  mit  tout  ses  places  au 
fils  de  lespée  et  en  exil  le,  tout  les  villaiges  près  Saint- Auolx, 
et  jusque  Besoncourt,  et  print  les  chasteaux  de  Vilier ,  de 
PangCy  Laquenxi  et  celuy  de  Berlixe,  pillèrent  tout  les  bled, 
aueine,  bardes,  bestailles,  tout  ce  questoit  dedans,  que  les 
pauures  gens  dalentour  y  auoient  Tuy  prenoieni  les  bled  eo 
grainge  en  paille  et  le  menoit  ou  ils  etoient  campé  pour  eux. 
faire  des  loges  et  cbahutte  et  pour  eux  coucher. 


Désftstreft  tmàtm  par  les  C2ravaee.  (tUSS). 

An  reste  tout  les  hommes,  Temmes,  iilles,  enfants  7]u'il^^^ 
renconlroient,  ils  les  mettoient  à  marlir,  les  ung  couppoicnr  Mi 
la  langue,  les  bras,  les  genitoires,  aux  autres  il  les  pendoienr  ^t 
à  la  fumier,  autres  quils  leur  faisoienl  boire  du  clin  d^^^  ^ 
vache  trois  ou  quatre  seaulx,  puis  ils  saultoient  sur  le  veùiv^^^^^ 
des  pauures  patients  pour  les  creuuer.  Jamais  Attylu  n^  ^y 
fut  plus  cruelle  que  ces  lirans  Crauace.  A  lencontre  d( 
Messeins  et  Lorrains  ils  nespargnoienl  oncque  qui  fut  quiî 
ne  meslrc  à  la  mort  ou  estrapié.  Us  se  mirent  èssuadi  chai 
teaulx  en  garnisson  pour  courir  sur  les  Françoys.  Or  lais 
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sons  a  parlea  de  Gallas  et  ses  gens  qui  se  fortiffioieai  sur  le 
liauil  de  Maizereux  et  retournons  toucher  sur  les  gittes  des 
Suédois  qui  estoieat  aussy  méchants  en  leur  faict  que  len- 
nemis»  ' 


Hue  ém  UTeUnar  *  eouslit  à  la  reine  SuédoUie. 

(lesft). 

Celluy  duc  de  Weiroar  estoit  cousin  propre  à  la  reine  de 
Suéde.  Lorsquelle  eut  faict  trefue  auec  le  roy  Danneœarc  elle 
enuoya  au  service  du  roy  Françoys  celluy  duc  qui  auoil 
toufjours  bien  douze  mil  hommes  presque  tous  cheualierie; 
estant  pour  lors  en  Allemaigne  lorsque  l'armée  françoisse 
y  estoit,  quoiquil  fut  du  parti  du  roy  néanmoings  il  nestoit 
eonjoinct  auec  les  Françoys,  mais  voullissoit  et  guerooil 
plusieurs  esveschés  en  Allemaigne  et  pilloit  parlout.  Ce 
néanmoings  voieant  ledit  duc  de  Weimar  que  larmée  impé- 
riale estoit  plus  fort  que  les  Françoys,  il  se  joingnit  auec  et 
se  battit  fort  bien  contre  lennemis.  A  cest  effet,  le  seigneur 
cardiual  luy  promist  bonne  récompense  sil  pouuoit  tant  faire 
auec  son  aide  de  retourner  vers  la  ville  de  Metz  où  le  gou- 
vernement luy  appartenoit. 


liCS  HeiMeliiS  dennenS  arseiii  aux  SuédeUu  (!•••)• 


Aussy  on  voulloit  bien  dire  sçans  cest  aide  et  secours  que 
lesdits  Suédois  donnèrent  aux  François,  ils  neussent  rappor- 


*  Beraardf  dae  de  Saie-Weintr,  descendaiM  de  rtndenne  branche  élee- 
torale  dé|K>uédée  par  Cbarlei-Qainl,  fat  on  des  hommes  de  gaerre  les  plot 
illaslrei  de  ton  temps.  Il  était,  en  i65S,  général  en  chef  des  armées  françaises 
atee  lesqneiles  il  remporta  de  grands  snecès  snr  les  impériaux  en  Boargogne 
ei  «■  Alatee,  jnsqtt'à  sa  mort  arrivée  en  1639. 


246 

1er  la  nouyene  à  Metz  ny  en  France  »  et  par  ce  moyen  celuy 
duc  aîeant  esté  quelqties  jours  campé  proche  Liéhon  requis! 
à  Monsieur  de  la  Vallette  de  donner  logement  à  ses  gens 
dans  les  villaiges  du  pays  messein  pour  récompenee,  ce  que 
les  Messieurs  les  Magistrats  de  Metz  trouvèrent  bien  estran* 
ge,  voieant  estre  tes  raisins  prest  à  vandanger:  ils  allèrent 
parler  à  Monsieur  le  Cardinal  oà  sur  ce  point  it  fut  conclods 
de  bailler  audit  duc  une  somme  dargent  sur  le  république 
de  la  ville,  afin  de  délourner  son  dessein,  et  cest  somme  ledit 
S'  Cardinal  promit  à  Messieurs  de  la  leur  rendre  ou  faire 
rendre,  et  par  ce  moyen  ledit  S^*  duc  troussa  ses  tentes, 
bagaiges  et  pavillons  et  sen  alla  loger  en  viHaiges  et  menny 
vers  Morvilies  et  Sainte-Marie  au  dellà  pillant,  ruinanl; 
mettant  toute  à  la  ruyne. 


Wmtdmim  em  pndMe  de  MmmHÊf.  (t^Sft). 

Il  sen  détacha  quinze  cent  qui  vindrent  loger  à  Noyeroy 
et  à  Sanloi  et  y  furent  environ  quatre  jours  au  plus:  quand 
ils  eurent  tout  mangé  et  ruiné,  ils  sortirent  dehors  et  êcn 
allèrent  se  camper  en  prairie  entre  Saulnî  et  Woippi  proche 
Vigneulle  sur  le  ruisseaulx  de  Saulnr  au  dessoub  dn  luiiit 
de  pesse,  dicte  aultrement  le  trou  maulx  peteu,  et  ilecq  se 
berbergent  enemis  les  prez  au  faire  du  bon  feu  et  bon  guetz. 
Ils  doutoient  les  Marllar  qui  esloient  leurs  ennemis  mortels 
qui  estoient  logés  à  Jenf,  Montoys,  Auboys,  Moyeuvres ,  à 
Marange  et  Romba,  veilla  comment  ils  se  retirèrent  en  cam- 
paigne.  Pour  au  pays  messein  ils  ny  faisssoient  aucnn  mal 
quelconque,  au  moios  du  cottédu  Vaulx;  ils  ne  bougeoient 
de  leur  fort  que  pour  venir  à  Lorri,  moudre  du  bled  pou 
faire  du  pain.  A  Metz  y  mourust  de  soldats  de  Tarmée  d 
France  grand  quantité ,  on  en  metloit  quatorze  et  quin 
en  des  fosses  ;  tous  les  chemins  de  devant  les  portes  Saint 
Thiébault^  des  Allcmans  et  Mazelle  nestoient  tout  couvert 
tant  des  morts  que  des  malades  au  dernier  ressort» 


ill 


Le  camp  des  Françoys  se  leva  el  furent  logé  à  Vigneulle^ 
Cbasielz-SaioUGeraïaÎD,  à  Ars-sur-Muzelle»  Dornot,  Nouviant, 
Gorza,  Jouy,  Coroy,  Vezon,  Cbaslelz-Saïut-Blaise ,  Augny, 
Narîeulle,  Lorri-devanl-les-Ponts  el  MardigDi  el  au  Pool-à- 
Nouson  lesquelle  y  furent  quelque  templs  a  se  reffaire  les 
Wf  car  bon  besoing  en  avoient. 


Ije  «ardima  de  ki  ITaUeite  taj  «HceMe.  (!•••)• 

Cbarle  Hellotle,  abbé  du  monastère  Saint-Simphorien  de 
Metz,  mourust  en  son  abbaye  le  premier  jour  doctobre,  feste 
de  Saint-Remi,  en  lan  de  grâces  mil  six  cent  trante  cinq  :  au- 
qudle  luy  succéda  en  sa  place  ledit  seigneur  léminentissime 
cardinal  de  la  Vallette,  quallors  que  ledit  s^*  abbé  mourut, 
ledit  s'  esloil  à  Metz,  dont  en  mesroe  temps  en  print  posses- 
sion: il  n'avoit  guerre  besoing  de  cella  ;  il  eut  mieux  vallu 
le  donner  à  quelque  pauvres  pi*élalz,  qui  eut  fait  le  service 
de  Dieu  en  lesglisse  et  qui  neuît  meuné  les  armées.  Au  vray 
dire  son  soing  nestoit  à  estre  religieux  il  aimoit  mieux  une 
lance  qune  crosse  sy  ce  nestoit  pour  avoir  des  rentes. 


IjC  dUMUteaiilx  de  Tregnen  *  et  de  BsaaeMi  en  ki 

urolvre  prUu  (!•••)• 

En  mesme  temps  et  saison  M'  de  Hallier  avec  trois  ou 


*  Trognon,  depoif  Donmé  Heodicoorty  dau  le  btilliage  de  Saiot-Miliiel, 
éuit  le  siéfe  d'une  teifoeorie  érif ée  i oeeeMiTement  en  conlé  el  en  mar^pûMt. 
Le  eiièteiQ  était  snr  one  aooUgne,  el  aTiit  dans  tes  dépendances  «ne  eoUé- 
fiale  fondée  par  les  dncs  de  Bar  an  quatorzième  siècle. 
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quatre  mil  hommes  Françoys  esloit  parmi  la  Lorraine  qui 
reduissoil  les  chasteaulx  a  l'obéissance  du  roy:  il  avoit  campé 
Bonnom  el  Trognon  ;  estant  ce  advertis  le  seigneur  cardinal, 
estant  encour  à  Mets  il  leva  son  armée  des  garnisons  el 
alla  ail  secour  dudi  de  Rallier  où  en  peu  de  jours  il  mit 
lesdits  chasteaulx  ^n  lobéissance  de  sa  majesté  et  en  61 
pendre  plus  de  cinquante  et  le  restant  le  fit  mener  captif 
aux  rame  des  galléres  à  Marseille^  puis  fit  demantell^r  lesdits 
lieux  bruller  et  ruyner  afin  que  plus  les  ennemis  ne  sy 
puissent  plus  retirer  comme  le  passé. 


lie  eliasteaiilx  de  Cleumerl  et  eelluy  de 
Partewnir-SAiUe  aMiégée*  (!••&)• 


Cella  fait,  le  dit  sieur  de  Hallier  met  en  ordre  ses  gens  et 
sen  vint  avaller  au  Pont-è-Mouson  ^  et  sans  y  foire  nulle 
balte  seulement  quune  nuict,  il  print  son  départ  le  dimanche 
auparavant  le  jour  de  la  feste  saint  Luc  et  monta  proche 
lesglisse  Saint-Geneviève  *  où  il  mit  son  armée  en  bataille,  et  la 
nuict  en  suivant  alla  se  camper  allentour  des  chasteaulx  de 
Cleumeri  el  Porle-sur-Saille  où  Monseigneur  léminentissîme 
cardinal  de  la  Vailette,  pour  lors  faissant  son  quartier  dhiver 
à  Metz,  y  envoya  deux  bonnes  pièces  de  canon  et  de  la  mu* 
nition  de  guerre  tant  quil  en  falloit,  dont  celluy  de  Cleu- 
meri fut  battu  le  premier  trois  jours  durant.  Le  neupviesme 
octobre  il  fui  investi  et  le  douziesme  suivant  il  fi:t  pris.  Les 
Françoys  ne  vouUaiii  bailler  composition  au  Cravacc  et 
Lorrains  questoient  dedans  el  aient  aballu  les  murailles  dudi 
chasteaux,  ils  firent  brèche  et  entrèrent  par  assaull  dedans» 


*  Sainle^GenevièTe,  k  droite  de  la  Moselle,  h  6  kilomètres  de  Pont-k-Movs- 
soD|  théâtre  d*un  des  engagements  heureux  dans  lesquels  Jorio  détitiisU  itt 
Âlleniandsi  au  quatrième  siècle. 
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cloDl  y  fort  tué  de  lennemis  plus  de  cinquante.  Le  reste  fnt 
pris  M  lies  pour  mener  à  Marseille  avec  ceux  de  Saint- 
Btfihielle,  Trognon  et  Bonuom,  à  cause  que  le  roy  Françoys 
avoit  feit  à  faire  et  bon  besoing;  car  le  prince  Thoromas 
aultres  luy  menoient  guerre  en  ces  costés  là. 


ClMMrteawlx  #e  IP^rte  Mir  8«ill«  pris.  (tess). 

Âieant  ledit  s' Hallier  réduit  et  pris  ledit  chasteaulx  le  treî* 
iesme  dudi  moys  alla  donner  Tassautl  à  celluy  de  Porte-sur* 
Saille,  et  tant  le  canonna  vingt  quatre  heures  durant,  quil 
le  prit  comme  celuy  de  Cleumeri  et  en  Gt  pendre  les  plus 
snécanigne,  et  les  autres  les  fit  lier  et  enchainer  pour  en 
Caire  de  mesme  que  les  autres,  ce  que  fut  pitoyable  pour 
aucuns  Lorrains  quon  les  avoit  fait  entrer  làdedans  pour 
^enir  bon  par  force  ;  quand  l'assemblée  en  furent  faictes  ou 
«D  trouva  quatre  cent  soixante  et  neuf  qui  furent  tous 
■neeés  aui  gallèrea  dudit  sire  roy. 


Après  tout  ce  fait,  ledit  s'  de  Hallier  y  mit  ses  gens  en 
garnison  et  y  laissa  pour  gouverner  ses  places  lun  nommé 
Monsieur  de  Belle  Roze,  homme  fort  renommé  en  fait  de 
guerre.  A  cest  effet  tant  Tarmée  dudit  s^*  que  celle  dudit  sei- 
gneur cardinal,  elle  s'épandirent  parmi  la  Lorraine,  en 
quatre  mairies  et  par  le  pays  messein  au  grand  préjudice 
des  pauvres  gens.  Laissons  donc  à  parler,  un  petit  des 
Françoys  qui  sont  près  des  bons  feux  i  faire  trotter  leur 
boste  au  pain  et  vin  et  bonne  viande  à  Metz,  et  revenons 
toucher  sur  le  poinct  et  mennéedu  général  Galias  conducteur 
de  larmée  de  lempire,  questant  parti  dn  mont  de  Maizereulx 
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sestoil  veuu  se  camper  en  la  prairie  entre  Gourcelle  et  U 
pont-à-Chaussy  sur  la  rivier  de  la  Grand  Niez  où  Ion  pou- 
voit  avisser  de  quatre  lieux  le  feu  quils  faisoient  en  l'air. 


E^e  eaiiiiMi  iaipérlal  ••  prairie  du  p«iit  m  iHÈkm 


Gallas  avec  son  armée  se  vint  asiéger  en  prairie  de 
Cbaussy  où  il  faisoit  amener  dans  son  camps,  tous  les  bledv 
empaille  de  dedans  les  grainges  et  maison  dallentoar  àe 
plos  de  six  lieues  aultour,  et  le  battoient  ses  gens  et  en  fais- 
sant  des  lictier  à  leur  chevaulx,  il  y  avoit  plus  de  six  ans- 
quil  ny  avoit  venu  autant  de  bledz  dans  le  pays  que  cest 
année  là,  duquellé  ils  destruirent  la  troisiesmé  partie  qail 
gastèrenl.  Les  pauvres  laboureurs  de  ses  quartiers  là  navoieor 
eu  le  tempt  de  battre  ny  sauver  tant  ils  furent  surpris  de 
prés;  ces  nations  quils  avoient  estoient  partie  Crauacc  el 
Turc  renié  que  toul  ce  quils  rencontroient  de  ses  pays  icy 
les  mettoient  à  mort  jusque  à  les  rostir,  mettre  de  telle  sorte 
que  jamais  bestes  brutes  naient  eslé  misse,  à  la  façon  quils 
mettoient  les  pauvres  quils  attrappoient;  ils  ny  regardoienl  ny 
vieulx,  ny  jeune,  ny  Lorrain,  ny  Bourguignon,  ny  Francoys, 
ny  Messein,  tout  ce  quils  trouvoient  estoient  à  leur  darier 
maistre  ;  nestoieut  point  eulx,  cestoil  le  bon  Dieu  qui  nous 
envoie  ses  fléaux  quand  il  lui  plaist  et  plusieurs,  bon  Dieu,, 
ny  prennent  nul  garde;  au  reste  pour  passer  oultre,  celluy 
Gallas  mit  garnisson  dans  les  cbasteaulx  de  Pange,  Laquenxi,, 
Ville  et  Berlixe  et  toute  allentour  de  son  camps.  Audit  chas- 
teaux,  Villé-Laquenxi,  les  Crauacc  y  tenoicnl  à  rançon  une 
jeune  femme  et  trois  enfants  délie,  lesquelle  avoit  été  sur- 
prisse de  ses  ennemis  et  tout  ses  biens.  Après  en  avoir  fait 
à  leur  volonté,  ils  la  détenoient  ladedans  pour  en  avoir  en- 
cour  rançon.  Cest  jeune  Dame  estoit  de  Metz,  laquelle  te- 
noit  ce  lieu  et  les  terres  dépendant  dudit  chasieaulx  par 
admodiation. 
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Cesl  femme  sTott  un  frère  nommé  Pierre  Houzeiz,  huis- 
sier du  parlement  qui  esloil  à  Metz  ;  averty  que  sa  smur 
esioil  en  tel  désastre ,  il  provoqua  dix  huit  ou  vingt  che- 
valliers de  le  suivre,  et  quil  estoit  bien  assuré  quîl  entrerait 
bien  an  chasteaulx  par  les  fenêtres  des  chambre  de  la  cuir 
sine  :  ce  quaieant  entendu  ils  en  furent  moult  joyeux  et  à 
porte  fermant  de  Metz,  sortirent  et  sen  allèrent  à  Ville 
Laquenxi  et  y  arivèrent  deulx  dans  la  nnict  est  dechevallé  ; 
ils  allèrent  découvrir  allentour  de  la  place  et  recogneurent 
que  les  Crauacc,  lennemis,  dormoient.  Lesquels  sestant 
enivré  du  vin  qui  estoit  en  la  place,  dormoient  et  rinfloient 
comme  pourceaux. 


«nlto  «M  i^rmmmmm  mm  mUaOmmm  «e  Ville 


Ce  quaieant  bien  recongneu  noz  gens,,  prindrent  des  es- 
chelles  et  eschellèrent  le  chasteaulx  et  y  entrèrent  et  allèrent 
le  pistoller  et  lespée  sur  la  gorge  de  lennemis  et  les  tuèrent 
tous  que  pso  un  nen  eschappa,  sinon  ung  qui  se  jelta  du 
haut  en  bas  des  fenêtres,  encour  se  rompit  il  le  colz.  Après 
les  avoir  deffait  prindrent  les  chevalz  des  Crauacc  et  char- 
gèrent tout  le  buttin  quils  trouvèrent  et  la  femme  et  les 
enfants  et  sen  revindrent  è  Metz  bien  joyeux  et  liez  *  de  cest 
victoire  quil  en  fut  assez  parlé.  De  ce  estant  bien  adverty, 
Galles,  il  en  fut  sy  couroucé  quau  jour  *au  lendemain  le 
chasteaulx  seroit  ars  et  brullé  ce  quil  accomplis!,  car  ledit 


«  Eb  liem. 
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jour  il  envoya  quinze  cents  chevaulx  et  y  mirent  le  feu,  puis 
sans  dettaller  ils  sen  vindrent  courir  jusque  devant  la  mai- 
tairie  de  Borde  au  dessus  de  Tallier  ob  ils  tuèrent  moult  de 
pauvres  monde  et  detallérent  plus  de  vingt  chars  que  cha- 
rette  et  en  poursuivant  leur  felonnie  ils  coamrent  an  villaige 
de  S**  Barbe  don  les  pauvres  paysans  dalentour  des  villaiges 
sestoient  retiré,  cause  de  la  fortez  de  lesglisse,  estant  loat 
sauvé  en  lesglisse.  Les  Crauacc  prindeat  du  feu  et  bruUérent 
tout  les  maisons  dautour,  puis  vindrent  avec  hache  et  paufes 
et  merlin  pour  rompre  les  portes  de  lesglisse,  ce  quils  nen 
parent  venir  au  boult;  ce  voîeant  ils  mirent  le  feu.  Les 
pauvres  gens  de  dedans  tiroient  mais  à  néant,  car  ils  es^ 
toient  couvri  des  maisons. 


IieaglUi^e  teinte  Barbe  pillée  et  tat  Mamme  tué  et 
meurdri  en  ieelle.  Clieeee  pltayablea.  (tSSft.) 


Leur  poudre  estant  failly,  ces  méchants  entrèrent  eu  les- 
glisse et  sur  la  voulte  et  tuèrent  et  masacrèrent  tout  ce  quil 
rencontroient,  puis  ils  les  prenoient  et  les  jettoient  en  bas  de 
ta  tour  *  par  les  fenestres  qui  est  ausy  haulte  sil  y  en  eut  en 
ce  pays  messein,  dont  cesloit  la  plus  grande  terreur  et  dou- 
leur queust  été  veu  ny  ouye  depuis  la  guerre  declairée,  dont 
des  pauvres  paysans  rien  que  de  Sainte  Barbe,  Mis  en  tuè- 
rent et  meurdrirent  vingt  et  une  homme  nom  compris  les 
femmes  et  les  petits  enfants  quils  jettoient  du  haut  en  bas 
de  lesglise  :  aieant  tout  fait  ce  tour  barbare,  ils  pillèrent  le 
villaigeset  lesglisse,  chargèrent  tout  ce  quils  trouvèrent  sur 
leurs  chevalz  et  reprindrent  leur  chemin  droicte  a  Montoi 
pensant  encour  attrapper  le  chasteaulx. 


*  La  tour  de  l'éflite  Sainte-Barbe,  seol  reste  du  magnifique  monameil 
élevé  par  la  piété  des  Baudoche,  est  remarquable  par  son  éléTation.  fille  se 
Toit  distinctement  k  l'horizon  de  plusieurs  lieu<^  k  la  ronde. 
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Mais  les  Françoys  questoienl  en  garnison  à  Helz  furent 
de  ce  spectacle  averti,  montèrent  à  cheval  et  coururent 
après  jusque  à  Flanville  et  Montoy  où  ils  en  atrappirent  six 
quils  taillèrent  en  pièces  et  mirent  à  mort  et  trois  autres 
<|u'ils  prindrent  prisonniers  et  les  amenèrent  à  Metz,  les 
autres  refuyrent  en  larmée  Gallas  avec  leur  buttin  :  voillà  la 
récompence  que  les  pauvres  gens  en  eurent. 


«•rtallfé  de  mMaIs.  (tesft  ) 

En.  ce  temps  devers  la  Saint  Luc,  telle  estoit  sy  grande  la 
inoitallité  en  la  ville  de  Metz  que  par  nombre  fait  par  les 
banerotz  on  en  mettoit  trois  cent  en  terre  en  un  jour,  rien 
que  cbatolique,  non  compris  les  ceulx  de  la  religion  ny  les 
soldatz  qui  mouroient  soub  les  arualx  de  Champaissailles  '  et 
devant  les  portes  que  tout  du  longs  drès  le  pont  au  Areine 
jusque  Saint-Julien.  Tout  les  baye  et  chemin  estoient  plain 
de  soldatz  mallade  dont  il  en  mouroit  plus  de  cent  en  un 
jour  et  fallu  louer  des  gens  au  frays  de  la  ville  pour  les 
mettre  en  terre  du  long  des  haye  et  chemin  et  avoient  des 
crocbot  de  fer  pour  en  hacher  *  par  foys  dix  et  douze  en  une 
fosse  sçans  menti  ;  de  la  puanteur  quils  firent,  il  fallut  fermer 
la  porte  des  AUemans  et  la  laisser  bien  huit  jours  closse 


*  Le  Cbtmp-lk-SeiUe,  oecqpé  maiotênaat  par  les  casernes  Coislin,  Ken  des 
grandes  réanions  popolaires  et  politiques  de  la  citéi  était  garni  d*arcades  snr 
lovt  son  pourtour.  Il  ne  reste  guère  qu'une  maison  du  seixième  siècle,  rue 
Colslia»  qui  permette  de  s'en  faire  une  idée. 

*  Bmêktr  «a  patois  measia  signifie  tirer. 
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jusque  à  ce  qotls  furent  enterré  :  au  Champaissaille  cestoil 
tout  de  mesme,  parquoy  on  les  prit  tant  les  malades  que 
les  morts  et  les  menna  ou  en  ta  coniuée  gellines  et  en  la 
maison  de  sancté:  dont  les  maladies  qui  coureient  estok 
fleux  de  sang,  peste,  pourpre  et  fieubvre  contagieoae  et 
chaude,  au  vray  dire  ce  que  les  soldats  vindrent  en  cesC 
€Stat  ce  fut  la  pauvrette  quils  apportèrent  dAlemaigne  i 
navoir  mangé  pain  de  huit  jours  que  des  naveaulx  et  cha- 
rotte  et  avec  la  pœur  et  la  chasse  et  travaille  quils  eurent 
au  retour  V 


Wx  Hiil  nt^rta  à  HelB  »«  wttojm  de  ■••▼enitoe  ISSU. 

• 
Les  rapport  estant  faict  par  les  bannerotz  des  paroisses 
quau  mois  de  novembre  rien  que  des  bourgeois  de  la  ville 
il  y  en  avoit  mouru  six  mil  tant  femme  que  des  enfants, 
personne  navoit  bon  temps  et  la  ville  pour  Ibeur  que  les 
ceulx  qui  faissoient  les  fosses  et  qui  enterroient  les  corps 
morts  il  leur  failloit  forces  argent  et  du  vin  quant  et  quant 
sçans  sesse  estoient  yvres  nuict  et  jour. 


dallas  paaaa  pvaalie  Haraal* 


Larmée  de  lempereur  qui  estoit  au  Pont  à  Chausy  nen 
avoit  guerre  meilleur  marché,  ils  mouroient  de  telle  sorte 
que  le  jour  de  la  S^  Luc  ils  levèrent  leur  tentes  et  pavillons 
et  sen  alla  drotcte  &  Marsal  la  pensant  prendre  demblée, 
mais  les  Francoys  valleureux  dedans  sy  deffendirent  vaiU 
lament  quà  coups  de  cannon  ils  les  repoussèrent.  Alors 


*  Cet  étii  de  maladie  est  qualifié  do  nom  de  pêtte  tuédoise  dast  VHiêidrf 
d€i  épidémiêt  du  Payi  meain  de  MM.  les  doetears  Maréchal  et  Didio». 
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marcha  Gallas  ouUre  Marsal  e(  en  ane  plaine  fit  revue  de 
ses  gens  où  il  trouva  quil  avoit  proche  soixant  mil  hommes, 
sçans  les  femmes  et  enfants  quils  avoient  avec  eux,  brul- 
loient  partout  ou  son  armée  alloit  et  passoit,  bref  ii  exercoit 
telle  cruauté  que  se  ils  eussent  esté  tous  Turc,  brulloient 
-enconr  plus  en  la  Lorraine  quen  esvesché  et  au  pays  mes- 
sein:  il  estoit forcenné  quil  navoit  peux  aprocher  la  ville  de 
Jietz  de  plus  prés. 


%m§aÈmm  se  campe  en  leslang  de  nâeweee.  (tSSft). 

Lors  passant  oultre  Marsal,  il  se  vint  surgir  en  une 
petite  ile  au  millieux  de  lestang  de  Dieusse,  en  un  petit 
village  qu'il  y  a  et  là  dedans  '  avec  le  gros  de  son  armée 
ml  se  rempara  et  se  fortiiIia« 


lbr«lle  Ice  mesu  Wmîm  des  gwMnee.  (tSSft)» 


Et  alla  prendre  le  bois  des  Sallineâ  pour  bruller  en  son 
^arops  et  pilla  le  sels  et  tâcha  par  plusieurs  foys  de  bruller 
^vec  du  feu  d'artifices  celle  de  Dieusse,  dont  cella  portoit 
fnoolt  grant  préjudices  a  ceulx  de  Metz  et  aulx  armées 
^nt  celle  de  France  que  celle  des  Suédois  car  pour  du  seh 
on  nen  pouvoit  recouvrir  à  Metz  il  ny  en  avoit  quan  magas- 
sia  en  la  neufve  salle. 


*  Turquinpoi,  Vwétn  D^eimpagi^  ocevpe  «ne  pelite  presqolle  iUm 
f  éUos  d«  Undre. 
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Armée  de  Fraiiee  et  de  Suéde  m  Denaie. 

Monseigneur  estant  à  Metz  adverly  des  mennées  et  con- 
duite de  Gallas  voieant  plaincteis  jour  sur  aultres  pour  la 
faulte  du  selz,  il  manda  au  duc  Weimar  générai  de  larmée 
de  Suéde  de  mettre  en  bon  ordre  son  armée  et  que  dans 
le  troisiesroe  jour  en  suivant  il  aille  attendre  sur  la  cotte  de 
Desroe  et  quil  sy  trouveroit  avec  larmée  de  France,  ce  qui 
fut  fait  car  Weimar  se  décampist  des  menni  du  costé  de 
Mousson  et  larmée  de  France  d'alentour  de  Metz  et  sen 
allèrent  trouver  ensemblement  ses  deulx  seigneurs  sur  la 
ditte  cotte. 


CtauMp  des  WrwuÊmojm  et  Svéde  e«fre  IHevse  et 

CliMiteAvi  SaUln.  (tesft). 

Et  ilecq  se  mirent  en  bataille  bien  ordonnée  où  le  lieu 
est  assé  spacieux  et  en  allèrent  droict  à  Dieusse  et  se  campa 
un  jeudi  matin  entre  le  cliasteaulx  Salin  et  la  ville  de 
Dieusse  et  sy  ramparèrent  avec  des  bonnes  fortifications:  cela 
estoit  pour  empêcher  que  les  impériaulx  prennent  le  sel 
des  salines  et  quils  ne  le  gastent  et  bruUastent.  En  mesme 
saison  Monsieur  de  La  Forces  lieutenant  général  pour  le 
roy  estoit  du  costé  de  la  Vosge  qui  sentrebattoit  jour  à 
autre  avec  leduc  Cbarle  de  Lorraine;  ledit  s^  duc  tuoit, 
brulloit  tout  son  pays,  pire  estoit  mil  foys  que  les  Francoys. 
A.  Rosier  la  Saline  il  mit  le  feu  et  lexiiia  et  bruUa  neuf  ou 
dix  viliaigcs  sans  en  laisser  aucune  réserve. 


Le  beau  bourg  et  la  belle  esglisse  Saînt-Nicollas,  en  Lor- 
raine, ses  gens  y  mitent  le  feu,  où  il  y  eut  bien  Iraole 
logis,  les  plus  beauK  bruUé  de  fond  en  comble  où  la  belle 
e^lisse  Saint-Nicollas  esloit  au  milieu  desditles,  comme 
un  charbon  qui  ne  brulloit  parce  que  cest  fiiit  de  pierre 
de  taille  le  basiiment.  Les  méchants  pour  faire  bruller  le 
toit  et  voulte  de  laditte  esglisse  ils  preuoient  des  bandes 
de  lart  moiliez  rostie  et  eu  graissuient  les  pièces  de  bois 
ijui  teaoit  le  toit  alBn  de  mieulx  bruller,  tellement  y  aieant 
mis  le  feu  tout  fut  bruUé  il  ny  resta  que  les  murailles  qui 
demeurèrent  au  millieux  du  feu,  six  jours  durant,  où  les 
pierres  estoient  rouges  comme  un  charbon  :  tous  les  imaiges 
rompirent,  les  aullelz^;  limaige  saint  Nicollas  ils  rompirent 
les  bras ,  cbosses  barbares  :  on  dit  que  les  gens  du  duc 
Charles  estoient  la  plus  grand  partie  Hoa^irois  et  Turc:  je 
croy  qujl  ne  leur  perraetloit  de  faire  telle  acte  encontre 
Dieu  et  un  telle  saint  sy  réclamé  par  tout  les  cbrestiens 
où  il  y  vient  tant  de  perlerins  de  sy  loinglaings  pays,  qui 
viennent  faire  leur  vœu  à  limaige  et  sainte  Relique  au 
bejioist  saint  Nicollas  de  Lorraine,  ou  niesme  son  pays  vn 


<  liM  i»  paimtugt  tHhbTe  ■  13  kilanilrei  de  Vtaej,  iDeiuM  dipn- 
iamtt  de  t'abbiye  de  Gorae;  ceUe  petile  TiNe  où  le  colle  de  stiat  Nicolu 
l'étûi  repidcment  déieloppé  el  où  ifflnalenl  lei  pèlerias  ea  ion  honoear,  itaii 
•n  friDdir  iiec  use  égale  ripidilé  ion  iraporlaoee  coiniBereiale  cl  ilail  devenne 
I*  eeaire  de  foires  rrancbei  où  se  fiisiieaL  det  (Siiret  ccaiidérablu.  Let  toit 
M  le*  prïDcet  Teatienl  k  ce  pèlerioige  et  coalribniicnl  par  de  richet  préieult 
a  embellir  l'if  liae  qal  fal  rebltie  ta  camroeuteintnt  du  leiiième  tiède  lur  oa 
plan  gnadioM  el  qui  est  do  d»  monunietili  lei  plus  remarquable*  de  oolre 
pro*iBce.  A  l'èpoqae  calamileose  doDl  D0u9  parloDi,  le  bourg  de  Saiol-NicuU» 
eonplatl  10,000  tiibiliDli,  el  leun  rjcbesi»  pruierbiilei  cUieni  bien  de  m- 


T  fayidité 


soldali 


is  rrtin 
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esioil  plus  eslimé,  cause    cesl    tant    reiioiiimée    place  ^ 

maison  Je  Dieu.  '  Mais  Dieu  ne  sy  mellc  tie  telle,  sinon  le 
iliable  ennemis  des  Saints,  car  cesl  gen.c  quil  trainoit  avec 
liiy  esloîenl  ;;Gns  le  plus  liétestable  ((uoni^quc  fut  ve'u  de  ce 
lempl  ;  la  plus  part  esloienl  turc  capliT,  appolitains,  anabap- 
tiste, vollenr,  pilleur,  au  vray  dire  gens  ilclerminé;  et  luy 
niesine  ledit  sieur  Duc  ne  vallant  guerre  mieux,  il  ne  fault 
menlir,  se  voieant  chassé  de  son  pays,  au  moins  des  meil- 
leurs places,  se  voieant  honny  de  sa  femme  que  le  roy  de 
France  Louys  XIIl  delcnoy  en  la  cour  à  Paris  '  naieanl  aultre 
rcITuge  que  la  campaigne.  Son  pays  tout  brullé  el  mis  en 
exitic,  l'olla  lui  dormait  des  méchants  Iribultes  en  teste,  où 
moult  de  plusieurs  bons  laboureurs  et  marchants  seigneurs 
cl  dames  en  perdirent  leur  moyens  et  h  vie.  En  passant 
oultre  à  mon  propo.^,  (juand  ils  furent  soulz  de  faire  ce 
ravage  aieant  brullé  ta  plus  grand  partie  de  Saint-Nicollas 
et  tué  et  pris  à  rançon  les  pauvres  bourgeois,  \ioller  leur 
femme  et  ûlles  les  appclaal  ihraisire  contre  son  altesse; 
ils  délogèrent  et  s'en  allèrent  prendre  Remberuiller  ei 
dellA  passa  au  cbasleau  firehain,  il  descendit  â  MorhaDge 
01^  ilecq  il  s'arestisi  pour  être  à  lariergarde  de  larraée  de 
lempereur.  ^H 


'  Lfs  ileui  |i>rli>  le  sont  réciproqaecDeal  «casés  de  en  diïlcslibles 
Ii«  cbronlqiicDr  peoche  vcm  ropinioa  <|uc  le»  Bold*U  du  i]g«  Chirlea  en  doiieni 
éiro  retpanBiblts.  C'eil  d'nn  boD  Irio^i,  mais  il  y  a  ptui  que  de  Tories  pré- 
«HDiilinat  k  rejelet  lor  In  Suédoii  l'Ioiliaiire  des  horreurs  qui  [: 
■lors.  Les  deui  armées  comprenaieDI  dea  bandes  à  demi- ta uv âges,  eapi 
de  lOD*  les  frimes,  mais  le  duc  Cliarlet  a'aât  pp*  liissë  ialliger 
Iriiletnetil  a  une  tille  qui  étiil  nu  des  plos  lieaui  QeuroDS  de 
ducala. 

*  La  duchesae  Nicole  viiait  à  Paris  daai  aae  graode  retraite,  i 
à  la  Mur  que  tort  rarement.  Elle  seeepUit  aiec  résiguatioD  son  afOlgei 
silDalion  el  laisiall  tao»  trop  s'émouToir  son  volage  époux  toulraeter  de  Boa- 
tfllai  liaisons  et  m^ne  uor  nnuTelle  illiaDcr, 


1  eoaroÉ^H 

■fOlgeide  —^ 


à 


I 


EMang  de  Dieuwie  ««t  le  aimettlerre  dm 
ImpcriAulx.  (leas.) 

Laquelle  e^toil  enimy  l'eslang  de  Dieuse  qui  se  mouroil 

lils  ae  saten<ioient  les  uns  auï  autres,  mais  les  imperiaulx 

aroient  hon  marché  de  fossjez;  aussy  tosl  quils  esloient 

morts  ils  les  jetloient  en  leau  dans  lestang,  voillà  les  baume 

lits  se  donnoient. 


Or  doncque,  cslant  les  quatre  armées  en  un  chacquillon 
scavoir  celle  des  suédois  csloil  à  Ticour,  celle  de  France  à 
Chaslcaux-Sallin,  celle  de  Ictnpereur,  en  leslang,  et  celle 
du  duc  de  Lorraine  à  Horhaoge,  que  de  nuict  ils  sy  pou- 
voient  avisser  par  le  feu  quik  faisoient  lun  à  laulre,  aussy 
faisoient  ils  des  cours  et  siirprinse  lun  sur  lautre. 


au  clia*te»ux  cl  «lllatgr  d«  Tiraiir.  (IS3S). 


Bernard,  duc  de  Weimar,  ateanl  les  nouvelles  par  ses 
espions  que  le  duc  de  Lorraine  estoit  à  Morhange  faisant 
comme  larier  garde  de  Gallas,  du  jour  au  lendemain  îl  fil 
trousser  chariolz  el  bagaiges  pour  l'aller  recognoistre,  mil 
avant  que  partir  de  Ticour,'  le  feu  dans  le  chasteaulx  et  le 


._.„jn,  *îllife  Irit  ucien,  tiloé  k  S  kil.  loil-oneii  de  FaulqnenoDi, 
mUi  aTOir  dû  tom  déTcloppcmcat  ■  !■  fonditiuD  d'un  prieuré  qu'eo  WOâ, 
pDfpoa,  étèqae  do  HeU,  Itiaai  dooner  CD  co  lieu  a  l'abbtje  de  CIdbj,  pu 
Gtnrd.  tire  dt  Dri  eiirià  cl  Advlaidc  n  Femme.  Non  loin  de  U  étaient  lu 


villaigc  afin  que  lenoemis  ne  sy  puisse  résidci'  et  print  son  I 
chemin  droit  à  Morhange. 


Feu  à  Jnorli«nge  ptw  le*  Suédol».  (!•>«). 

Quand  il  vinl  à  Morhange  ',  le  duc  de  Lorraine  sen  esloil 
parti  et  prins  autres  quat-liers,  dont  les  Suédois  y  enlrêrenl 
et  après  y  avoir  séjourné  quelque  temps  ils  y  mirent  le  feu  : 
voilla  la  belle  façon  quils  avoieni  tout  de  faire,  les  Suéde, 
les  Cravac  et  Lorrains  ;  pour  les  Francoys  esloient  absent  i 
lie  ce  désastre  en  bien  des  endroits. 


Busselat  coiif  In  VHebe. 

Pensons  de  retourner  nostre  premier  propos  touchant  les'1 
faicls  d'armes  dun  cappitaine  messein  nommé  Busselat  qui 
qui  point  ne  sépargnoit  à  aller  courir  la  vache  sur  lenoeroû; 


tourcea  de  Vie  et  Monsl  qui  fournigiiitm  le  ael  ant  principtu  cootcoIs  de 
l'EM  de  le  France.  L'abbiye  de  Siiai-Denji  avûii  elle-mime  an  prieuré  k 
Zelles  diDS  les  eoTiroDS.  Aa  douiième  siècle,  tes  degcendanls  des  faDdalcnn 
da  prîeDré  se  mirem  à  rio^oiiDeT  les  campignes  voisines.  Ëlieaoe  de  Bar, 
é>éqaedeHeU,CDSB  qualité  d«  suterai a  s'empira  de  ce  maaair.i'ersI'inltlK), 
FI  le  réduisit  en  cendres.  Ferry,  dac  de  Lorraine,  le  fil  réédifier,  el  aa  noii 
de  leplembre  1306  il  donaail  le  cbàleau  de  Tliiecoarl  ï  Albert,  comie  de 
Digalioarg,  à  l'occasion  du  mariage  de  son  Ois  Thiébanlt  de  Lorraina  avec 
Gertmde,  Bile  d'Albert.  Ce  n'ilaii  pas  ce  ehàlean,  du  t reliiè me  siècle,  qi« 
Us  SDédoi*  incendièrent,  c'était  un  bâtiment  du  style  Je  la  RcnaiitaDce- 
qu'avaient  fait  conslraire  le  marquis  de  Croj-d'Uavré  et  na  femme,  Diane  de 
Dommartin, 

*  HorhanfC,  gros  bourg  qui  n'a  coaservé  de  son  ancienne  dignité  de  petite 
ville  qn'ane  église  gottiiqae  el  les  raines  de  àtax  donjont.  Dès  le  ireJaitee-r- 
sircle,  la  famille  de  Salm  j  arail  construit  no  chltean-forl.  C'était  «ncortt  cMI*^' 
f «ni  Ile,  1res  bien  apparentée  en  Allemagne,  qni  pnisèdail  celle  Migveone^ 
i|ii*nd  lr<  Suédois  ridrrnt  la  ravager. 


1 


_  1  il  csloit  au  chasleaux  dEoneri  '  avec  ccdi  ou  iix  vingi 
chevalliers  qui  de  jour  en  jour  en  amcnoieiil  vendre  uu 
Champaissaille  ou  M.  de  Mua,  commandeur  au  gouver- 
nement de  Melz  et  le  pays,  en  recepvoii  bien  des  pistolles. 


Bussellat  estoil  l'asne  qui  apportoit  le  bleds  au  moUin;  le 
«Jix  septiesme  octobre  le  gaing  aesloil  plus  guerre  bon  pour 
luy  ne  pour  H.  de  Mun  :  de  ces  coslés  là  mesme  larmée  du 
prince  Françoys  venoit  et  raonsloit  du  coslé  de  Trefve  dont 
âl  délogea  pour  venir  piller  au  hault  pays.  Auparavant  quils 
'viennent,  il  sortit  de  sa  garnison  et  sen  vint  prendre  son 
«joartier  à  Sauloi  ou  il  y  Tut  trois  jours  au  mangeant  les 
jïouics  et  au  fricasse;  au  boult  desdits  trois  (jour:^)  il  luy 
«Jonnèrent  deux  bonnes  pièces  de  vin  où  il  délogea  et  sen 
alla  à  Honligni  la  Grange  '  proche  Amanviller  qui  est  une 

fi  bonne  Torte  maison  et  sy  a  bien  du  Touraige. 
liant  la  i 


1  service  du  prinec  Wrmn^jm 


islant  la  asocié;  on  leur  adverty  quil  y  :ivoil  trois 


de  I*  Moselle,  *  16  kil.  de  M«U, 
t*il  longtempi  appirlCDU  t  rilloilre 
lion  It  (iropriétt  <je  H,  Divicl  de 
chkiïiu  ■  m  eiqniisée  dini  1» 

ifhiiloirr  dt  la  MoitUe.  \Mi. 


in  d'Elonery,  tnr  la  rive  dri 
««■il  nne  cerUinc  imporlince  miliiiire. 
Vanille  Be*«iDe  des  d«  lltu  e(  devait  èli 
CoMop,  liear  de  Siorej.  L'hiitoïre  de 
JÊltmairti  it  ta  Seciét*  d'archéologit 

'  On  peal  encore  >olr  di^bouteechileau.de  HDDIigny-la-Crin^e,  le  oiiranl 
^•ttt  le*  eans  de  >ei  loué).  Il  eil  de  (orme  quadranf  nltire  et  dain  du  leiiiène 
w^e. 

*  François  de  Lorraine,  qualr«-Tiagl- dixième  évéqne  dt  Verdoo,  fili  du 
coBle  de  f^balijny-VïadéaioDi  et  de  Oaade  de  Hauy,  aiiil  sncc^df.  en  <61ï, 


(quatre  villaiges  que  leur  seigneur  csloil  allé  il  ny  avoit 
'environ  que  huict  ou  dix  jours  avec  des  gens  qui  avoieat 
-  enrollé  au  devant  du  prince  Françoys  qui  venoît  du  cosLé 
de  Treuves  avec  une  armée  pour  eslre  de  son  parti  pour  le 
servir,  vous  pouvez  sçavoir  que  les  maisons  ne  brulle  pas 
fauUe  de  boute  feu,  cbosses  que  Busselat  escouta  moull 
volontiers,  encour  bien  plus  Monsieur  de  Mun  que  ledîl 
Busselal  luy  mandist,  quil  ne  manquist  en  mcsme  instant  de 
bailler  ordre  daller  piller  les  pauvres  subjecis  de  ces  sei- 
gneurs. 


Hcrde  de   PI«ucoiir,  FIctIUc  «t  C^adrec«aM 

i  pAr  BuMellMt.  (IttSa). 


Le  lundi  vingt  et  unîesme  dudit  moysBussellat  et  sa  com- 
pagnie allèrent  prendre  le  beslaille  de  Gondrecourt',  celle 
de  Fleville'  et  de  Flaucour"  et  les  amenèrent  â  Monligni  la 


f ur  le  IrAne  épUcopil,  h  son  frère  Cliarlei  de  Lorraine,  entré  du»  Il  comptgaie 

de  JéiD*.  Li  eoDslraclioa  lie  11  citadelle  île  Verdan  cl  les  troubles  InceiMDti 

de  celle  ortgeaae  époque  reudireat  ton  épiscoptl  Irè»  Uifflcile  ;  *'£Unl  pronooet         ^ 

contre  la  Fronce,  eomnie  cela  élail  du  reste  QHlurel  de  la  pari  d'un  prince        ^ 

lorritiD,  il  Tut  di'pouillê,  par  un  arrél  du  roi,  du  sa  juridicliua  retigicoïc.  Ce       ^ 

fat  pour  protMicr  contre  cet  irrit  i\n'\\  le'a  d»  iroup»  et  ee  mil  ea  can-      — 

pajue. 

'  Village  jmportDDt  »ilué  près  des  «ourecs  de  la  petite  ritiére  l'Ulhiil.  -^■ 
Comme  ce  nom  de  Gondrceourl  e«t  porté  par  plusieurs  Inealilé*,  celle  qui  fal  .M.» 
fWie  en  163S  l'appelle  Gi>Ddrcronrl-eD-Vaivre-,  eielle  eu  dénommée  CiMitr*  •^^■ 
tvria  litoi  nne  charte  de  doualion  de  tiieos,  faite  il  l'abbaifs  de  Stiol-lur  ■^KJ 
de  VerduD,  versl'in  tOJtl. 

>  PlévilIc-ca-VDÎvrc,  dont  les  liabilanu  ne  Tureut  tiïranclirs  qu'eu  14G9.     —  ^ 
Pour  éviler  l'émigralioD  dans  les  villei   voisines   de   ConHaas,   LongUTOO,  -^ 
Longwy  et  Bricj,  les  des  Armoises  accordcreol  à  lunrs  svrh  de  FIctIII*  le^^^ 
droit  de  titre  selon  la  loi  de  lleiamont  (Artiuuue). 

*  Si  c'est  Flucourl  sur  la  Nicd,  Bosselai  avait  fijufpiticruiucul  étendu  Itm 
Ihtllre  de  ses  npiïraiions. 
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lifirange  où  elle  furent  vendue  à  qui  plus  :  les  cculx  du  vauix, 

■  grands  el  petits  sen  allèrent  achepler  porcq,  vachi},  bœuf, 
Ichcvaulx,  vandoient  tout  pour  avoir  de  laigent;  mars  il  failloil 

■  que  iargent  fussent  tout  en  quair  descus  ;  on  avoil  de  belle 
Inche  el  graisse  pour  vingt  cinq  francs,  des  bons  porcqs 
I  grand  el  gras  pour  sept  quair  descus.  vous  eusiez  veu  les 
"  gens  y  aller  achepter,  courir  comme  si  on  les  eussent  donné. 

Néanmoings  les  pauvres  gens  nosscrenl  venir  après,  il  ny 
eut  quun  gentilhomme  de  Flaucour,  Bussellat  le  print  pri- 
sonnier ;  avec  ce  quil  avoit  perdu  lui  fallul  encour  payer 
L  nnçon  de  cinquanle  pislolles. 


Deux  Clievnlller»  juif. 

Celuy  dit  Bussellal  avoit  des  méclianls  ganiimeos  aven  liiy, 
il  avoit  quatre  suédois  et  deux  juifs  bon  clievallicrs  qui 
vallaienl  pire  en  méchanceté  (}ue  les  autres  soldais. 


Deux  blcltet  dArgent  de  bultln* 


Ko  oultre  il  eut  de  son  bulliu  tout  plain  un  bichel  de 
quair  descus  ou  en  mesure  de  bledz.et  plus  d'au  liant  daulrcs 
argenl  moneyé;  cesloîl  la  plus  grand  pilié  dn  monde:  les 
pauvres  Lorrains  ne  sçavoient  de  quelle  pari  tourner  ;  quand 
ils  se  reodoient  du  parti  des  Françoys,  les  Lorrains  et  Bour- 
goignons  tes  pilloient  cl  prenoient  à  rançon,  quand  ils  sou- 
tenoient  ou  quils  fatsoient  quelque  pcltle  paxion  avec  lesdits 
Bourguignons  el  Lorrains,  les  Françoys,  Messeins  el  Verdu- 
noys  en  faisoient  de  mesme:  voilla  comment  les  pauvres 
Lorrains  après  avoir  esté  tout  ruinés  pour  leur  resorl  il  fallut 
gaigner  les  bois  et  en  iceulx  mourir  comme  il  se  va  m- 
corapté  en  Ihisioire  cy  joinct. 


Prtnee  Fmnçoya  à  Treuvea.  (IBSA). 

Car  a  présent  que  ses  courses  el  pilleries  se  faisoico" 
plusieurs  genlilshomtnes  de  Lorraine  furent  contraints  de 
faire  levée  de  gens  de  guerre  parmi  le  pays,  où  en  estoit  an 
le  seigneur  du  chasteaulx  de  Gondrecour  qui  esteit  maistre 
decamp  dun  régiment  ;  et  ses  cappilaines  estaient  tout  da- 
lenlour  qui  la  sepmaine  auparavant  que  Bussellat  vint  à 
Montigni  estoient  tout  party  pour  aller  grossir  larmée  et  la 
joindre,  quun  seigneur  nommé  le  prince  Fraoçoys  avoil,  qui 
estoit  à  Treuves  et  alentour  avec  déjà  dix  mil  hommes. 


Lm  genlihonunea  Iiorrslns  le  Joindre.  ■ 

Les  csppilaines  de  Lorraine  y  avoient  faict  trois  régiments: 
voillà  comment  Dieu  sçay  sy  Busselat  auparavant  quil  monte 
en  amont  sil  le  piUoJt  et  quant  tous  les  trouppes  de  la  Lor- 
raine furent  tout  arrivé  en  larmée  dudit  prince:  îl  mit  ses 
gens  en  ordre  de  marcher  et  sen  vindrent  proche  un  petit 
villaigc  au  delà  de  Hambez  nommé  Sainte-Marguerite,  el 
estant  là  assemblés  il  fit  reveue  de  tous  ses  gens  ;  que  par 
les  espions  messeins  il  fut  trouvé  quils  estoient  en  nombre 
de  dix  huict  mil  hommes,  ce  qui  donna  un  un  roartelle  en 
teste  à  ceux  de  Metz,  voieanl  larmée  de  lempereur  d'n 
costé  du  pays  et  de  l'autre  venir  dune  autre. 


Compte  du  prince  Fronfoj'e  mj  devmnt  Evei 
de  Verdun- 


Ce  prince  Françoys  tenoit  pour  lempire  mais  venoil  p 
aider  le  ijuc  de  Lorraine  pour  reconqucirc  son  pays  rt  1 


265 
vesclié,  mesmc  que  tafTaires  luy  touchoit  encour  de  plus 
près,  car  cy  devant,  celuy  sieur  prince  esloil  esvesquc  de 
"Verdun  el  il  en  fui  déchassé,  mais  pour  chosse  asseurée 
pourquoy  vint  la  querelle,  je  ne  s^ay  que  par  ouy  dire. 
£n  lan  1625  Monsieur  le  duc  dAngoulesme  et  M.  de  Marillac 
estant  envoyé  à  Verdun  de  la  part  du  roy  pour  y  faire  basiir 
la  citadelle,  façon  que  la  inaissoa  dudit  s'  evesque  y  fut  com- 
prisse el  fut  abattue  au  rez  de  terre,  on  dissoit  que  lesvesque 
voubl  ce  empêcher;  en  dissant  des  paroles  contre  la  ma- 
jesté du  roy  ce  qui  lui  fut  rapporté,  où  sa  dite  majesté  luy 
fît  faire  son  procès  où  il  fut  chassé,  ce  quil  nallendist  et  se 
sauta  en  Flandre  et  après  devers  lempereur,  voillà  comment 

fleropereur  et  plusieurs  de  ses  confrères  esvesques  luy  four- 
nissoit  gens  pour  rentrer  en  son  esvesché  de  Verdun,  pen- 
sant déjà  que  Gallas  luy  avoit  fait  ouvrir  les  portes,  qui! 
navoit  qua  entrer  dedans;  bien  au  rebours,  Gallas  estoit 
bien  en  esmaye  comment  il  pouroit  retourner  en  Allemaigne 
estant  sur  son  eslangs  au  pécher  des  andoueille. 
1 


^vaquct  balte  dargent. 


Retournons  noire  premier  dicton  dudit  s*'  prince:  estant  en 
ladilte  prairie  auprès  de  Sainte  Marguerite  et  voieant  tant 
de  braves  gens  il  sen  orgueillist  moult  et  montant  sur  une 
blanche  haquenée  dEspaigne  il  nalloil  de  rang  en  rangs  en 
leurs  dissant:  ■  mes  beaux  enfans  pour  de  targent  vous  nen 
pouvez  avoir  pour  Ibeure  mais  nous  en  allons  mettre  le 
siège  devant  la  ville  de  Verdun  que  mapparlienf,  qui  ne 
peut  avoir  durée  contre  nous  :  sy  nous  la  pouvons  avoir,  je 
vous  la  donne  drès  le  présent  au  pUlaiges.  i  Pour  plusieurs 
cclla  ne  les  contenloit,  ils  eussent  mieui  avoir  de  largent 
outre  toute  belle  parolle. 


Xelincour,  Bb«tl«TUle<  et  Heaaange  brullë«. 

(<esa). 

Il  falloit  marcher  et  la  veille  de  saint  Crépin  délogea  son 
armée  et  sen  vint  passer  la  Muzelle  à  leiidroit  du  pool  de 
Ricbemont  entre  Théonville  et  Metz  et  en  passant  ses  gens 
mirent  le  feu  à  Bhetleville  et  â  Hessan^e,  villai(:e.s  dépen- 
dant dn  pays  messein  comme  ausy  à  Xelîacourt,  et  moull  y 
eut  de  bledz,  orge  et  adueine  quesloient  entraisseller,  ars  e( 
brullé,  et  vray  Dieu  que  cestoil  dhonimaiges:  et  après  past;» 
oultre  et  sen  vint  loger  on  liaulle  pays  en  la  montaigne  et 
les  eslargist  par  tout  les  viUaiges,  gastaat  froudroyant  tout 
les  bledz  nespargnant  sy  cestoit  Lorraine  ou  non,  ils  tirent 
plus  de  dégasi  et  de  mal  aux  pauvres  gens  comme  je  leur 
ouy  certifié,  en  sept  jours  quils  y  furent,  que  navoienl  fait 
les  fraiiçoys  en  trois  ans  quils  les  avoient  soutenus  pai:  plu- 
sieurs foys  et  la  plus  grande  partie  estoient  toutefïois  leurs 
voisins.  ' 


BuMcllM  »  nontlnni  la  Graiigc.  (t«S5). 

Après  quils  eurent  séjourné  deux  jonrs,  ilecq  il  sen 
vindrent  mettre  le  feu  à  Vorneuille,  ou  ils  brullérenl  ciuq 
ou  six  maisons,  dissoieot  que  cestuît  au  dépit  de  BusscUal, 


'  CbeliiDcourt  vl  IJelUaintilk,  ctnUia  dcVig;.  Il  hul  rfnarijiiur  II  pran 
ciiliun  «)|iir£e  Je  J'.  iDilogue  à  la  pruuoDciatibu  »pBgni>1c,  qui  te  relrsi 
KiUTcnt  diDs  celle  chfODii|ue,  On  Irouvc  dins  les  mvirnoi  ilo  Vcicli»  u  , 
•dire  Xrliincourl  qui  Mil,  en  liSI,  la  profriiXi  dt-s  d'HirMiconrl.  Ltstrott  : 
nllagci  meaiiunnÉ*  éiat  l«  Ie>Ic  occapial  Ici  haalaitrs  de  la  rive  droite  dt  la  i 
Moi«lle  i  muilié  cliumin  de  Mcu  ii  Tliionville.  il»  oot  rontncucù  p«r  àlre  dM  I 
duui«ioes  île  l'ibbiyc  voisine  de  Villers-BelDirli  ;  mai»  ii  l'épnque  de  l'iotuiiM 
suédoise  Chcltigcourl  tmH  enlré  dïtix  la  iiouetsiuii  de  la  r*inil!e  Fil>crl. 


j  avoil  esté  prcodre  leur  vache  el  leur  porcq  à  Gondre- 
cmart  et  se  préscnlèrent  à  un  coup  de  fauconneaulx  proche 
<je  Moiiùgni  la  Grange,  esLant  mil  clicvaulx,  mais  ils  oe  lais- 
sèrent attaquer  iiy  aprocher  de  plus  prés,  le  cappitaioe 
Susseilat  estoil  dedans  qui  les  atlendoil  a  piedz  ferme, 
saseurani  quils  l'iroJent  assauler:  mais  ils  nen  firent  nul  sem- 
blant, 3usy  ils  Qavoîeni  canon  ny  artillerie  avec  euls,  pour 
assiéger  aucune  place.  Sept  jours  passés  il  troussa  ses  chars 
et  chariots,  eameuant  tous  les  bledz  de  la  raontaigne  et  daul- 
tour,  tant  celuy  qui  esloit  encour  en  paille  que  battu,  ei 
|>assanl  à  Hcstrise,  aossaut  passer  à  ConÛont  cause  quil  ; 
avoil  grosse  garnisson  de  françoys  &en  alla  loger  à  Rouve, 
où  l'on  tiisoil  que  des  cloches  de  lesglisse  el  du  vayez  il  en 
avoil  lait  faire  un  canon. 


feu  mu  pnl8  de  Verdun  par  les  gewtm  du  prinee 
firançorS'  (ISSft). 


l..„ _., 

^^Prtist  cl  marcha  une  nuict  et  un  jour  pour  lâcher  de 
surprendre  le  pauvres  peuples  de  Verdun  ce  i]iiil  fit,  il 
arriva  devant  les  portes  drés  le  point  du  jour,  où  il  pilla  les 
faubourgs,  les  marchants  tous  :  coururent  ses  gens  partout  et 
mirent  partout  le  feu,  tuoienl,  violloient  femme;  c'esloil  le 
plus  grand  cruaulté  quon  eut  ouy  parler,  après  savoir  fait  sa 
voile  '  se  relira  à  la  hasle  à  lentour  de  Monniédy  ;  où  on 
disoil  que  cest  place  lui  Câtoit  donnée  pour  greuver  les 
Verdenoys.  Cesl  malheur  arivanl  au  Verdenoys  quatre  jours 
nnl  la  Teste  saint  André,  apûlre. 


'  Le  umle  de  Hiraodc  qai  contmattail  les  (ronpes  lie  Fraa^oia  de  Lorriine, 
■«■Il  «spérC  que  les  bonrgeali  di  Vcrdoa  loi  Ttendrsicnl  ta  aidu  pont  cliisser 
Il  gtniiioa  trsDfiiie.  Ma»  il  irouvu,  an  conlrtirc,  en  uax  de  vigoarcax  tdver- 

»  (gai  k  forcoreai  à  une  retnite  |>récipi(tïc. 


^^^utm  <|u  k  forcore 


Via  m  compte  dhaate.  (!•■&). 


En  ce  même  temps  le  s**  Philippe  Praillon,  maistre-cscha-l 
vin  de  Metz,  les  sieurs  conseillers  et  treize  de  la  Cité  taxèrent 
1  le  vin  de  la  présente  année,  comme  l'on  dit  à  compte 
3  dhosle,  savoir  :  la  vandange  présurée  et  amenoée  à  Melz  ',  te 
vin  en  provenant  estoit  compLé  au  vigneron  quatre  vingt 
frans  à  cause  des  charoys  cher,  le  vin  venant  du  pays  estoit 
compté  soixante  et  ijualorze  francs:  par  ainsi  ils  rompoïenl 
la  coustume  au  dhommaiges  des  pauvres  villageois  ;  car  la 
coustume  du  templs  cy  devant  estoit  que  le  vin  présure  â 
Melz  nesloit  compte  que  deux  frans  oullre  celluy  dudil  pays; 
Toillà  comment  les  bonnes  cousiumes  se  laissent  tousjours  et 
demeurent  darier,  tellement   que  Ion  feust  sur  train  den 
appeler  su  parlement,  mais  tout  demeura  en  sourciances: 
au  vray  dire,  il  y  avoil  du  vin  en  ladille  année  assés  orgueil- 
leux et  ûer,  pnncippallement  celluy  des  quartiers  dOutre- 
saille,  Sablon,  entre  deux  reu,  Pelle,  Magni,  Marli  et  Grigi, 
Vantoulz,  Valliers  et  celluy  du  Pont-Remonl'el  sur  Muzelle 
daultant  quil  avoient  esté  vandange  huîcl  jours  auparavant 
que  ceuU  de  Vaulx  de  Melz  et  parce  que  larmée  quesloit 
[  campé  en  chemin  d'entre  les  vignes  et  en  prairie  proctioines 
I  ny  laissoil  rien  le  mangeant  tout  vert  :  il  se  vandoil  assé  bien 
1  en  taverne  en  feuilliage;  le  meilleur  venant  du   costé  de 
I  Tantx  outre  la  Mozelle  se  vandoit  dix  ou  douze  solz  et  laulre 
sept  ou  huit  solz,  encour  disoit  on  que  Dieu   avoit  bien 


4 


os  ksqneli  00  imenitt 
e  généraitoD  cela  éUit 


<  Il  j  ivait  aioM  •  Heu  one  îDflDilé  de  prettoirs 
la  récolle  des  vigoei  pnor  en  filre  <la  tia.  Jusqu'à  d 
dam  I»  liabilaile«  locales. 

*  Le  tin  de  1«  tàit  de  Détirémonl,  en  fac«  da  pool  Beinnoot,  anr  laqaelia  I 
tnt  ikrte,  par  ConnoDlaigne,  Il  double-coaronoc  de  BilIcCro 


veu  ;  quon  avoit  fait  la  vandange,  car  syl  ny  eut  eu 
e  ordre  en  armée,  il  ny  en  eut  resté  que  biea  peu. 


r»a<«  d«  sclz  k  n«te. 


Or,  revenons  à  Gallas,  généralle  de  larmée  dempire,  qne 
lousjours  estoit  avec  tout  son  armée  au  millieux  de  laditte 
estaogs  de  Dieusse,  qui  ne  bougeoit  de  là  en  atleodant 
autres  ordres,  lesquelles  empôcboienl  les  salines  de  faire 
da  sel  dont  ceulx  de  Metz  en  eurent  un  cruelle  besoîng  ;  et 
furent  trois  sepmaines  et  une  journée  tant  Metz  que  le  pays 
scans  en  avoir  un  grain,  par  quoy  il  y  eut  plusieurs  porcq 
estant  lue  qui  fussent  gastés  et  plusieurs  autres  cbair  quil 
fallut  jeltcr  dans  la  rivière. 


I 


Cent  ttuaru  «u  aeLt  »a  CAiMteau  S«1I1b. 


Dont  furent  commandé  des  chairs  et  cbarettes  tant  au 
pays  comme  à  Metz  pour  en  aller  quérir  au  Chasleau  Sallin 
dont  la  ville  leur  donna  pour  parfaire  leur  voiages  à  chacun 
chartiers  cent  francs  el  répondent  de  leur  cheval  et  enhar- 
nicbement.  Les  chars  parti,  on  ouvrist  le  magasin  du  sei 
([uestoil  pour  lors  en  la  neufve  salle  au  Quarlaux,  dont  en 
fut  livré  à  chacun  mesnaige  tant  de  Melz  que  du  pays,  pour 
chacun  quatre  soulz  moins  un  liard  par  petite  mesure, 
encour  nen  pouvoiL-on  point  avoir  cause  de  la  presse;  à 
fait  quon  lavoit  livré  on  le  jelloit  par  les  feneslres,  dont  il 
y  en  avoit  bien  du  perdu ,  que  les  gens  se  roboicnl  et 
toient  lun  à  lautre- 
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€?#aivellaaiee  «  aMdégé  par  le«  Iflftpeitelle. 

Retournons  à  nostre  propos  de  larmée  impériale.  Après 
quelle  eusi  esté  environ  sept  sepmaines  dans  lille  de  son 
estangs  où  la  plus  grand  partie  de  ladite  armée  y  mourust 
tant  par  famine  que  d^  peste  et  ûeuf  de  sangs,  car  les 
Françoys  et  Suédois  qui  estant,  tant  à  Morbange  quaulx 
Cbasteaulx  Sallin  qui  ravissoient  tout  ce  quentroit  en  son 
armée;  ce  voieant,  il  leva  son  camp  proprement  en 
advants  de  Noelz,  quatre  jours  après  la  Saint  André,  et 
retourna  par  Saint  Avolx;  et  sçaus  faire  halle  alla  assiéger 
Convenance  tant  le  cbasteaux  que  la  ville,  où  il  avoit  un 
moult  vaillant  cappitaine  dedans  qui  estoit  françoys  de 
nature,  qui  s'appelloit  Daûbaret. 


Famine  endurée  par  les  Françoja  dans 
C)onvellanee.  (t#8ft). 

Estant  le  camps  des  impériaulx  lespaice  dedeulx  moys,  la 
famine  surprint  dans  Convellance  sy  fort  les  Françoys  quils 
se  rendirent  et  sortirent  hors  du  cbasteaulx  avec  leurs 
armes;  mais  bagaiges  ils  nen  sçeurent  guerre  emporter,  car 
ils  avoient  eu  sy  grand  famine  quils  avoient  mangé  tout  leur 
cbevaulx  et  les  chiens  et-  chatz.  Ledit  sieur  Daubarct,  luy 
mesme  sortit  à  piedz  dehors  et  en  revint  à  Metz  en  telle 
esquippaiges, 


Coblenz. 


■naaelM  prlsannler  et  aon  frère  tué.  (lASA). 


près  ce  fait,  Gallas  se  saisit  dn  la  place  et  mil  son  armée 
garnîsson,  tout  et  loul,  teltemenL  quils  couroieDi  la 
lltle  puerre  jusque  à  Werise,  dont  le  cappitaioe  Busselat 
y  fut  pris  prisonnier  el  un  jeune  frère  qu'il  avoit,  tué  sur  la 
place.  Ce  fut  en  un  villaigc  Domioé  à  liez.  Dont  fut  répeslé 
par  Monsieur  de  Muu,  gouverneur  de  Metz,  pour  cappilaîne, 
ce  que  les  Grawacc  luy  refusèrent  de  le  rendre,  dissanl  quon 
leurs  avoit  rapporté  quil  nestoit  quun  coureur  el  preneur 
de  vaches  el  quil  esloit  bourgeois;  ce  qui  fallut  envoyer  au 
roy  :  allors  par  lettre  y  estant  leseauh  du  roy  fui  répcsté  et 
fui  renvoyé  el  en  fut  seulement  pour  cinq  cent  risdalles 
~      sa  rançon. 


r 


liorrt  pillé. 


Fut  en  la  mesme  année,  le  jour  de  I3  fesie  deMonseigneur 
saint  Nicollas,  que  Lorri  '  devant  Melz  fut  la  pluspart  des 
maisons  pillées  par  les  Boui^ignons,  estant  par  le  com- 
mandement de  M'  de  Ville,  gouverneur  de  Théonvïlle, 
asemblé  plusieurs  garnisons  ensemble,  avec  ceuU  de 
Marbange',  scn  vindrent  vers  les  huicl  heures  du  malin  et 


■ 


Voir  duii  l«t  Mimoirtê  de  la  Soeitti  d^AMoiri  da  la  MatelU,  1868, 
Boao(^ipbic  di  U.  de  Bonleiller  sur  ce  village,  appelé  lauriarutn  dtp« 
tel  urUliim  de  11  cittiédrak  de  Heli.  11  dépendit  do  tbïpitre  OL  devint 
entuiu  le  ecBlre  d'une  seigaeDrie,  qne  ee  treasmirem  plasieen  bourfeoit 


'  Hinnge,  peliic  Torieresie  luxenboargeoisc  élevée  ■  l'eiirème  froDliêre  da 
ijrt  meisia  et  da  Barrois,  cbirgée  de  surveiller  cet  rfgioBi.  Oo  j  remarqoe 
icorv  l'tgltse  gothique,  du  qainiiËme  siècle, enloariïe  d'un  mar  ■  meDrlricre». 
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entrèrent  dedans,  courant  parmi  les  villaiges,  ce  dissani 
Suédois,  lesquelle  estant  la  plus  grand  partie  des  bourgeois  à 
Metz,  les  autres  ne  faisant  mention  de  se  deffendre  pillèrent 
partout,  prindrent  force  or  et  argent,  linges,  babitz,  vaches, 
et  prindrent  cinq  prisonniers,  aieant  tout  riblé  et  renversé 
i  leur  guisse  ce  de  Lorri. 


Et  y  aieant  pris  trante  deux  arquebuzes,  en  sortant  ils 
prindrent  les  vaches  de  Vigneulle,  qui  pensoient  fuyr  d 
Metz;  il  estoii  bien  tempts;  passant  oultre  prindrent  ausy 
plusieurs  vaches*  de  Woippi,  les  celles  de  S^  Agathe,  une 
moitresse  tout  proche  de  Ladonchamps  prindrent  ausy. 


Wmu  k  HalsIerM.  (t085)« 

De  là  sçans  allèrent  droicte  à  Maizierre,  mais  ils  furent 
repoussés  des  bourgeois  du  lieu,  où  ils  en  estoiten  désespoir; 
voieant  qu'il  y  avoit  tant  de  bestaille  en  ce  lieu,  ils  mirent 
le  feu  aux  deux  bouts  du  villaiges;  et  après  passèrent 
oultre  et  sen  allèrent  au  pont  de  Richemont  partir  leur 
buttin  ;  puis  chacun  se  retira  en  son  lieu.  Passons  oultre, 
et  revenons  parler  des  Françoys  quaieant  vu  Gallas  qui 
s'estoit  retiré  pour  faire  son  quartier  d'hiver,  ils  en  furent 
d'advis  den  faire  la  pareille  ;  car  la  faim,  les  maladies  les 
estrilloient  sy  fort  que  plusieurs  nen  parleront  tant  comme 
jeu  peux  faire  pour  le  présent. 


±1^ 


€»arnlMWii« 


Monseigneur  léminenlissime  cardinal  de  la  Vallette  estant, 
f>our  lors,  au  Cbasleaulx  Sallin,  comme  nous  en  avons  fait 
mention,  avec  larmée  françoisse,  le  s'  duc  dAngoulesme  et 
M^  de  Longevtllc  à  Dieusse,  qui  estoient  venus  au  jsecour^  de 
la  ditte  armée,  qui  avoient  chacun  les  dits  deux  seigneurs 
cinq  cents  gentilhommes,  équippés  de  tout  point  à  leur  frays, 
des  meilleurs  de  France,  aieant  chacun  soub  soy  deux 
Tarlets,  aussy  bien  équippés  que  leur  maistre.  ¥oieant  que 
Gallas  avoit  laissé  son  estangs  où  il  y  avoit  laissé  plus  de 
corps  morts  dedans  quil  ny  avoit  mangé  de  poisson  et  sesloit 
retiré  du  coslé  de  Convellance  et  Trefve,  ils  se  décampirent; 
dont  le  dit  seigneur  cardinal  logea  ses  gens  à  Dieusse,  Harsal, 
Tic,  Moyenvic,  Nommeni  et  le  reste  vint  a  Metz  pour  para- 
chevez leur  quartiers  d'hiver,  où  ledit  seigneur  de  la  Vallette 
sen  vint  loger  à  la  Cour-^rEsvesque  ',  à  Metz,  à  cause  que  le 
graud  gouvernement  de  la  ville  lui  appârtenoit. 

Le  sieur  duc  d'Angoulesme  et  Monsieur  de  Longeville 
avec  leur  gentillesse,  retournèrent  à  Paris,  bien  joyeux;  car 
ils  se  vantoient,  toute  cette  noblesse,  que  depuis  sept  sèp- 
maines  qu'ils  estoient  arrivé  à  Dieusse  quils  navoient  mangti 
leur  souli  de  pain.  De  Parys  retournèrent  en  Auvergne  et 
en  Gascongne  '  et  laissèrent  leur  inranterie,  qui  estoient  des 


'  Li  Coiir-r£^éi|ii«,  près  de  la  ctUiédrtle,  sur  l'empUceaieDi  duquel  s'élève 
nainteotnl  le  marcbé  couverl,  éuit  le  paltis  épiacopal.Mais  Tévéque  de  Meu> 
qui  élail  alors  Qenry  de  Bonrbon,  marqais  de  Veroeoil,  ne  résidai!  pas  dans 
too  étèché,  ii*étaat  mène  pas  dans  les  ordres  ;  c*était  son  saffragaot,  Martin 
Meorisse,  qui  exerçait  raotorité  spiritaelle  ii  sa  place.  La  plus  grande  partie 
du  palais  devail  donc  être  disponible. 

'  Le  bao  cl  Tarrière-ban,  voyant  qu'on  ne  combattait  pas,  exigèrent  leur  congé 
iDSiilôt  la  Saint-Martin  v eonc,  et  le  départ  de  celle  puissante  cavalerie  affaiblit 
Tarmée.  Mais  rennemi  n'était  pas  en  état  de  proGter  de  cet  affaibliisenenl. 


JO 


Périgordins,  des  Irlandois  et  Escossois,  dans  Nommeui  qui 
la  plus  grand  partie  y  firent  leur  simeiierre,  de  la  grande 
famines  quils  avoient  receue  en  sy  petite  espace  de  tempto. 


lie  prlnae  de  urelnMir  au  eluMrtean  dm 


Estant  retournés  ledit  seigneur  de  Longevilie  et  ledit  s' duc 
y  estant  à  Metz»  mondit  s^"  cardinal  y  roandist  le  prince  de 
Weimur  qui  sestoit  advancé  avec  son  armée  en  jusque  dans 
Raucour  *  et  allentour  des  villaiges  prochains,  pour  venir  ea 
personne  à  Metz. 


Ledit  s^"  prince  estant  logé  au  chasieaulx  dudit  Raucour 
avec  sa  suitte,  lesquelle  lieux  appartenoient  allors  audit 
seigneur  cardinal  de  la  Vallette,  à  cause  de  son  abbaye  de 
Saint-Simphorien  de  Metz  dont  ledit  chasteaulx  et  seigneurie 
en  dépand,  où  ils  mirent  tout  à  ruine  et  en  désastre  et 
prindrent  ledit  chasteaulx  de  force,  avec  des  charée  de  foin 
quils  faisoient  reculler  contre  la  porte,  où  ils  se  couvroienl 
darier,  etestant  près  ilsmettoienl  le  feu  dedans  pour  bruller 
laditte  porte,  cause  qu'il  ny  avoit  point  de  pont  levant. 
Bref,  au  court,  lennemis  ne  leur  eut  peut  tant  faire  de  mal 
comme  cest  nation  suédoisse  :  mesme  ils  estoient  tout  luther 
fît  calvinistes  et  zingliens,  et  ne  se  soudoient  de  qui  que  ce 
peult  estre;  toute  pillerie  et  vollerie  leur  estoit  permis, 
dissent  que  le  roy  de  France  ne  les  paioit  point. 


^  Raocoart,  ancien  Tillage  de  réTéelié  de  Metz,  canton  de  Nomeny,  dans  la 
département  de  la  Menrthe,  aor  la  rive  droite  de  la  Seille.  L*abbaye  de  Saint* 
Syniphorien  possédait  de  beaoi  domaines  dans  ces  parafes. 


zid 


entrée  de  in.  la  duc  de  H'elmar  à  Meta.  (tSSft). 

Apres  doi>€quc  que  ledit  s^  prmce  eut  receo  le  mandc- 
meot  dudit  sieur  cardinal,  sans  aultre  halte  faire,  luy  mesme 
avec  sa  garde  du  corps  partie  de  Raacour;  et  cinq  journées 
auparavant  la  feste  monseigneur  saint  NicoHas,  entra  è  Metz 
où  ledit  seigneur  de  la  Vallette  fut  au  devant  de  luy  pour  le 
recepvoir  en  jusque  devant  la  fontaine  de  Ihospital  Saint- 
Nicollas  où  ilecq  fut  fort  bien  recueilli,  tant  par  ledit  seigneur 
que  par  les  princes  et  <Tonte  dAllemaigne  qui  estoient  pour 
lors  sauvé  à  Metz,  *  comme  il  en  est  fait  mention  sy  devant 
cause  de  lempereur,  où  il  fut  conduit  en  la  maison  du  roy, 
à  la  Haulle-Pierre ,  où  il  y  fut  servi  en  prince  comme  it 
sapparteaoit. 


toyeflaent  de  lannèe  miédeiae  de  Itotieeur. 


Et  estant  ledit  sieur  prince  séjourné  quatre  on  cinq  jours 
à  Metz,  il  en  receust  ordre  du  roy  de  venir  passer  au  pont 
de  Mollin,  ce  qui'  fort  esbays  les  pauvres  gens  du  vaulx  de 
Metz  et  petits,  el  bien  plus  les  pauvres  laboureurs  dentre 
deuz  eauz,  et  seslant  délogé  larmée  dudit  Raucour,  ils 
prindrenl  leur  route  en  passant  par  tout  le  quez  de  Saille, 
prrnani  tontf»  nu  large,  battant  tous  les  bledz,  orge  cl  aveine 


*  Les  opérai ioDs  militaires  dans  l*Est  a?aieDl  élé  tu  somme  favorables  à 
l'Empereur,  puisqoe  le  moyen  Rbio  ei  looi  le  coors  du  Mein,  du  Neeker,  de  la 
Batte -Moselle  et  de  la  Sarre  élaieot  retombés  en  ton  pouvoir.  Peodaot  q«e  let 
•nnéet  mtooruTraienl  en  Lorraioe,  Maoubeim,  Fraueke nthal ,  Heidelberg, 
Mayenee  ei  Coblence  avaient  capilnlé.  Let  princes  alliés  de  la  Vnaet,  chassés 
de  leurs  domaines,  afaieiU  dû  chercher  on  refsfe  en  deçà  de  MHrt  IrMlière. 
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en  grainge  et  chargeoient  tout  dans  el  sur  leurs  chars  et 
chariols. 


lie  feu  et  piltaige». 

\]fi  prinrenl  les  bestailles  4e  Bouxière,  Mardigny,  Marieulle 
et  tout  contreval,  mirent  le  feu  à  Verni,  Pornoi-la-Grasse, 
Peumerieux  ou  dans  Verni  y  eut  plus  de  deux  mil  quartes 
de  blez  perdu ,  courirent  jusquà  Corni,  Voissaige,  où  ils 
pillèrent  le  cbasteaulx  et  pillèrent  la  maison  du  gouverneur 
de  Nancy,  à  Corni,  puis  y  mirent  le  feu  après  y  avoir  enlevé 
bien  deux  mille  quarte  de  bon  bledz  et  cinq  cent  boites  de 
bon  vin  ;  brullèrent  cinq  maisons  alanlour  du  cbasteaulx  de 
Louveni  *  pensant  avoir  le  cbasteaulx,  mais  il  y  avoit  gar- 
nisson  de  Messeins,  que  bien  sy  deiïendircnt;  en  oultre  il 
n'y  eut  pas  un  villaige  qui  ne  fut  pillé  et  plusieurs  maisons 
de  dedans  brullée  et  grainges;  fault  dire  faissoient  pire 
quennemis. 


Armée  de  la  Suède  eanipée  proelie  Frlsto.  (tttSft). 

Aieanl  cesl  gens  tout  pillé  el  ramasse  ils  eurent  ordre 
(le  leur  printe  de  se  venir  camper  entre  les  Trois  Ormes  el 
la  mellairie  de  Frislo,  en  liront  vers  Montigni,  ou  Ion  fai^soil 
nombre  qu'ils  esloient  dix  huit  mil  chevalliers,  Irois  mil 
piétons,  et  sept  mil  lant  chars  que  chariolz  qui  esloienl  loul 
chargé  de  pain,  vin  el  chair  qnils  avoienl  ramassé  enlrc 
deux  eaulx,  la  Nuzelle,  et  la  rivière  de  Saille  et  les  pauvres 


*  LoQTÎgny,  yilltge  et  chftleau  situé  près  de  la  Seille  ,  à  20  kîl.  de  Mett. 
Peo  de  localités  eurent  plus  que  celle-là  à  souffrir  des  invasions  socceuifes 
du  pays  mesaio.  Son  histoire  a  été  écrite  par  M.  Maguin ,  dans  les  Mémoirêt 
de  la  Société  d  archéologie  de  la  Motelle  ,  en  4860. 
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gens  iiavoienl  rien  fiiy,  cause  quon  dissoit  que  larmée  de 
Suède  retournoil  en  Allemaigne;  voillà  comment  ils  furent 
surpris  et  quils  navoient  rien  détourné. 

Au  vray  dire  et  sy  vous  assure  que  lorsquils  arrivèrent 
auprès  des  trois  ormes  en  la  prairie  auprès  des  saulx  sous 
Frislo,  nioy  mesme  je  monla  de  Pleppeville»  où  je  faissoit 
ma  résidance,  sur  la  montaigne  de  Saint  Quentin,  proche 
Ihermitaige,  où  je  les  vis  arriver  avec  leur  bagaige;  il  sem- 
bloit  avoir  un  bois,  et  du  plus  loing  que  je  pouvois  adviser 
drès  Nommeni  et  la  cotte  de  Desme  en  tirant  jusqu'au  pont 
de  MolKn  et  au  long  et  large  tant  quon  peut  regarder  cestoit 
tout  famée  et  feu;  et  ny  avoit  pas  ung  lieu  ni  viliaiges  qu'ils 
ny  brullérent  quelque  grainge  ou  maison,  bon  Dieu  !  cestoit 
la  plus  grande  cruaulté  qnoncque  vit  homme. 


Pent  sur  le  bra«  de  JHelUn.  (i#S5). 

Les  trompettes,  tambour  et  timbale,  menoient  lelsbruicts 
que  tout  le  monde  trambloil  de  pœor  ;  et  là  ils  sarestérent 
jusque  à  ce  que  le  pont  de  dessus  le  bras  de  Mollin  seroit 
achevé,  '  où  la  plus  grande  partie  des  charpentiers  de  Metz 
y  estoient  à  le  faire,  par  quoy  il  forcenoient  et  détestoient 
quils  ne  pouvoient  passer  la  Muzelle  pour  piller  le  vaulx;  ce 
que  vint  à  tout  souhaict  aux  ceulx  du  vaulx  pour  soy  sauver 
dans  Metz,  ce  quil  ny  demeura  ny  bestes  ny  gens  de  ce  costé 
de  la  Mozelle  jusque  à  Marange. 


*  Ce  D*éUit  certaÎDement  pas  la  coostracUon  da  pont  qai  se  faisaîi  alors,  il 
eiistait  déjà  au  Ireizième  siècle  (a).  l\  ne  peut  élre  question  que  d'ane  répa- 
raUoo  ou  peot-ètre  d*ao  élargissement. 

(a)  Um  difikuUé  relaiire  aa  pëa(c  du  pont  de  Moulin»  c»t  r(*sulac  dans  UM  charte,  de  t2S7, 
U  ûta  (TApftmont,  évéqac  de  llcti. 
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Le  jour  de  la  feste  Madame  sainte  Lucie,  onze  jours  avant 
Noeizy  le  pont  parachevé,  larmée  passa  sur  ledit  pont  de 
Mollin,  environ  trois  heures  après  midy,  où  laditte  armée 
sélargist  dans  tout  le  vaulz  pour  y  loger,  et  venant  monter 
la  montaigne  de  Saint-Quentin  y  vint  quatre  régiment  loger 
lanf  à  Pleppeville  quà  Thignonmont  où  ils  avoient  pour 
ti'alner  leur  bagaiges  quatre  cents  chariots  chargé  de  tout 
ce  quil  leur  estoit  nécessaires,  ce  que  pour  la  grand  quantité 
il  ne  peurent  loger  es  villaiges  et  se  logèrent  ennemis  les 
vignes  et  brullèrent  les  paxelz  enmoncellés  en  mouués  fais- 
sant  le  feu  au  millieux  dicelle,  où  ils  brullèrent  la  plus  grand 
partie  des  pressoirs  seigneuriaulx  de  Pleppevill^t  une  maison 
tout  au  bas  de  Thignomont,  appartenant  au  maire  Fauchon, 
de  Gorze.  Le  lendemain  partit  l'armée,  et  en  passant  par 
Chastelz  Saincl  Germain,  mirent  ces  méchants,  le  feu  en 
lesglisse  dudil  lieu  et  futbrullée  de  fond  en  comble; où  Dieu 
en  prendra  vengeance  un  jour  viendra. 


Princes  «lleinans. 

Le  mesme  jour  de  ladilte  feste,  le  duc  de  Weimar  partit 
de  Melz  où  tous  les  princes  et  conte  dAllemaigne  luy  pré- 
sentèrent leurs  adieu  moull  pitoyoblemenl,  luy  priant  de  les 
avoir  tousjours  en  bonne  recommandation;  premier  y  estoit 
le  conte  palcntin,  le  s^  duc  de  Deux  Pont,  le  marquis  Daiboz, 
le  gouverneur  de  Mayence,  le  comte  de  Crehange  et  les 
barons  de  Morhange,  le  conte  de  Salbric  et  plusieurs  autres 
que  je  ne  sçay  leur  tiltre,  estant  tous  la  plus  grand  partie 
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Ibutéricns,  fesquelle  navoieot  voulu  esprouver  que  le  roy  de 
la  Hongrie  soit  empereur  dAllemaigne,  dont  le  conle  palentin 
é  lasîslance  des  autres  princes  et  conte  avoient  donné  lélec- 
lion  dempereur  au  roy  de  France  dont  ne  furent  pas  assez 
fort- 


Ledit  empereur  Ferdinand  leur  lit  tellement  guerre  quil 
fallut  tout  prendre  la  fuille,  mportant  seulement  avec  eulx 
leur  or  et  leur  argent  et  chargé  leur  cbariotz,  amenant  ausy 
plusieurs  vaches  et  moulons  ;  jay  ouy  racomplé  que  le  gou- 
verneur de  Mayence,  qui  estoit  un  des  moindre  des  autres 
princes,  avoit  apporté  à  Metz  lorsquil  y  vint,  dix  sept  cent 
mil  risdal,  sans  lautre  argent  et  or. 


CS«iirnuuiéiUMie 


Au  premier  (|uils  vindrent  à  Metz  on  ne  véoit  que  ses 
princes  et  conte  se  proumener  en  caroche  et  à  cheval  parmi 
la  ville,  ayant  tousjours  vingt  et  trante  chevaliers,  que  page, 
que  laquais  à  leur  suite;  sil  y  venoit  au  marché  volaille, 
venaisson  quelle  fut,  cesloit  pour  eux. 


Illserre. 


Largenl  pleuvoit  alentour  deulx  comme  paille,  chosse  que 
ne  dura  guerre,  car  avant  que  sen  retourner  il  leur  fallu 
vendre  caroche  et  chevaulx  et  manger  tout  leur  biens  ;  ce 
que  par  chosse  véritable  plusieurs  ont  retourné  seulement 
avec  un  cheval,  en  leur  pays,  nayant  du  tout  plus  rien.  Au 
reste,  cest  assé  parlé  de  leur  miserre,  en  poursuivant  à  mon 


280 

premier  dessein;  Cous  les  acolladcs  qui!  puisse  faire  à  ce  duc 
ils  lay  (irenl  cause  de  leur  loy. 


lie  élue  éie  l¥eiii«r  part  de  91e  !■• 

Lors  sortant  donc  ledit  s^*  duc  amenant  avec  luy  tant  des 
siens  que  de  Metz,  dix  sept  pièces  dartillerie  tant  grosses 
que  petites,  en  prenant  par  Mollin  qui  estoit  un  dimanche 
chassant  son  armée  devant,  passant  parChaslelz  et  prenant 
la  route  avec  son  canon  par  le  fond  des  preiz  de  Monvauh 
et  montant  par  la  taye  noelz. 


eummimmtïï  de  Gendreeourt^  aselégé  ei  prkm  pmr  le» 

Suédois. 

PassaMproche  Montigni-Ia-grainge  allèrent  loger  à  Sainte- 
Marie-au-Chesne  où  son  avangarde  alla  investir  le  beaulx 
cbasteaulx  de  Gondrecour  et  au  lendemain  fut  assiégé,  ou 
le  duc  ^deWeimar  sen  alla  prendre  son  quartier  à  Estaings: 
en  celuy  chasleaulx  il  y  avait  une  garnison  de  Lorrains, 
après  lavoir  battu  de  quatre  vingt  coups  de  canons  ils 
demandèrent  compositions,  où  il  leur  fut  donné,  à.  chairgc 
d'emporter  hors  de  la  place  chacun  un  baston  en  leur 
mains. 


*  Il  D'y  a  pas  ici  d'incerlilode  sur  Tideolité  de  ce  château  de  Gondrecourl. 
C*esl  celui  qui  se  (^ouve,  sons  le  nom  plus  moderne  de  Neuvrun,  aux  sources 
de  rOlhain,  à  deux  lieues  d'Élain.  CcUe  seigneurie  qui  appartenait,  aux  qvin- 
liime  el  seizième  siècles,  à  la  maison  de  Lenoncourt,  fut  érigée  en  comté  par  le 
roi  Stauislas,  en  1763,  en  faveur  de  Madame  de  Neurron.  Le  château,  principal 
siège  du  corps  de  Qef,  était  encore  alors  très  considérable  et  avait  conservé 
son  aucien  aspect  défensif. 
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ViM9^  WÊÊÈâ  iiuarte  «le  MedI  trouvée  «udlit  eluMicaitlx* 

Estant  sorti,  le  sieur  duc  se  saisist  du  bledz  qui  estoit  en 

ce  lieu,  où  par  nombre  fait  ils  en  prindrent  proche  de 

TÎngl  mil  quarte  tant  d'une  façon  que  d*autre:  cestoit  tout 

les  grains  orge  et  avoine  de  tout  seâ  quartiers  là  alentour  ; 

on  après  que  leur  substance  il  fallut  plus  de  là  troisiesme 

partie  sen  aller  lun  en  France,  les  autres  à  Metz  et  à  Thion- 

▼îlle,  les  autres  estre  volleurs,  Crauacc  de  bois,  comme  on 

les  appelloit  en  ce  temps;  au  reste cella  vint  toute  à  souhait 

à  la  ditte  armée,  ils  en  firent  faire  force  pain  et  amenoient 

à  Metz  et  on  vaulx  pour  vendre  où  ils  le  vandoient  neuf  et 

dix  frans  le  pur  froment.  En  ce  mesme  temps  fut  pendu  à 

Helz,  Tun  nommé  Nicolas  des  Chèuures  pour  avoir  tué  un 

masounyé,  estant  en  une  lo$(e  enfermé  aux  terres  du  mas- 

5ouuaige  en  Sablon  ;  on  dit  qu'il  alloit  dérober  son  mas- 

souuaige,  le  pauvre  homme  luy  voulu  oster,  ce  que  ledit 

des  Chèuures  le  poursuivit  et  lui  donna  un  coup  despée  au 

travers  du  corps  et  oultre  cella  luy  fandist  la  teste  ;  cest 

justice  fut  faicte  au  Charnpaissaille  le  dernier  jour  du  moys 

de  décembre  1635. 


Trcfiree  entre  Iiaéiillae,  rey  de  Pel^gne  et  la  reine 
de  Suéde  *•  (S  eepiemlire  l«8S). 

En  la  mesme  année  fut  apportée  des  gnssette,  appelle  en 


*  Cette  trèTc  qui  rendait  k  OxeDStiero,  od  moment  bien  détoungi,  It  libre 
disposition  de  (cotes  les  forées  suédoises,  était  Kœovre  dn  comte  d*Avaox,  qb 
des  pins  émtnenis  diplomates  de  ia  France.  La  poKtiqtie  antricliieflne,  qui  venait 
d*étre  Tictorieuse  ï  Prague,  rencontra  là  un  éclieesérieax,  ptr  leqtel  le  i«c«ès 
qn*elle  avait  obtenu  fui  en  partie  contrebalancé. 
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aultre  pays  des  îiiiprimations,  porlani  que  le  Irefve  esloit 
failc  entre  Crisliae,  reine  rie  la  Suède,  et  Udillas  roy  de  In 
Pologne  pour  le  terme  el  espace  de  vingt  six  années,  consé- 
culiffes.  Dissjieiit  les  pauvres  gens  et  ausy  les  riches:  on 
voudroil  mieus  que  te  fui  entre  les  deux  roys  quenire  ceux 
là  incognu.  Au  moys  de  riécembre,  nouvelle  vindrent  à  Metz 
que  les  crauace  avoient  pris  le  rouge  ciiasleaul  en  Lorraine 
et  qiiils  avoient  mis  hors  les  françoys  questoienl  dedans  el 
quaprés  lavoir  pillé  ils  le  brullèrenl.  Un  cappilaine  françoys 
nommé  M.  de  Balilli,il  alla  à  la  rescousse  avec  trois  cents 
chevaulx  mais  ils  estoienl  trop  fort  pour  luy,  il  rebroussa 
chemin. 


Au  mesme  mois  de  décembre  en  lan  IGctô,  il  monta  ilir 
costé  de  Trcfve,  une  armée  de  Crauace,  Hongrois,  Turc  et 
de  toute  nation,  tenant  le  parti  de  lempereur  ;  el  sen 
vindrent  logé  a  Frîsto,  tlambez  et  a  Dollay  oii  ils  firent  tani 
de  mal  que  plume  ny  sauroit  descrir,  ny  cœur  d'homme 
le  racompler  quils  ne  pleurent  et  soupiicm,  puis  au  bouU 
de  quatre  jours  ils  sen  vindrent  à  Logiie  et  à  Blettange  '  où 
tout  ce  quils  renconLroienl  ils  le  melloient  à  martir  puis  à 
la  mort  pour  le  rançonner  :  ils  mirent  le  feu  à  Logne  el  à 
Ayy.  En  passant  la  Muzelle  ils  prindrent  leur  roule  droite  à 
l'abbaye  dcSaint-Piermont,  pensant  altrapper  les  Suédois  qui 
estoienl  dedans.  Mais  en  estant  advertis  leniits  Suédois,  ils 
pillèrent  l'abbaye  et  se  sauvèrent  vers  Estaings.  Estant  muoté 


'  LoRii«  el  Blellange,  ctiiltaui  auircroli  [arliSés,  placés  sur  le  bord  de  U 
Moitlle,  ■  17  cl  20kil.  de  Mcli.  BIclIiDge,  doal  let  lourelles  coquellci  &e 
mirent  dto*  let  eaui  de  la  rivière,  ttil  psrlie  de  li  parniise  de  Bou»e,  doni 
l'i(UH,  do  iDalonième  siècle,  eM  uat  dea  plai  jnlieii  de  t'ai 
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les  Cravaccs  vers  Romba,  Piervillé,  ils  tuoieoi  ce  quils 
-Tsncanlroipnt  lanl  Boargoignons,  Lorrains  el  Messeins. 


lies  p«Bt«  iàm  «teams  la  rlwlere  dT^rne 


Le  duc  de  Veimar  estant^  adverti  quils  avançoient  sur  luy 
il  fil  rompre  les  ponts  de  dessus  la  rivière  d'Orne,  comme 
celluy  de  Heslrize,  Moyeuvre  au  boys  el  ccluy  de  Hoineville  à 
celle  fin  quils  ne  peuvent  sy  aissément  passer  ladilte  rivière. 


ClUMiteav  fie  TlaliéMaiit  *  pillé  par  tes  Mméémbê, 

Cestoit  grand  pitié  sy  jamais  eut  esté,  les  Suédois  brul- 
loient  et  pilloient  d'un  costé  et  les  Cravaccs  et  Bourguignons 
dun  autre.  Rien  narestoit  devant  ses  nations  quil  ne  Tut  mis 
à  mort  ou  estraipiez  pour  la  vie. 


lie  m"  éle  TieliéaiiaBit  priaanalar. 

Passant  oultre  les  Cravacc  ils  sen  allèrent  à  Noyeroy-le- 
Seicbe  et  les  Suédois  allèreot  assiéger  le  chasleaulx  de 
Tichémonl  et  le  prindreni,  et  l'aieanl  pillé  ils  se  saisirent  du 
seigneur  Didier  de  Ticbémont,  seigneur  dudit  lieu,  et  le 
tindrent  en  ce  lieu  prisonnier  jusque  à  ce  quil  leur  auroit 


chàleta  sur  Vùnt,  dont  l'hUloire  a  élé  éeriie  par  M.  A.  Daranë, 
dans  let  Mémoiret  de  la  Stiéié  dTarehéolofie  et  d'kieiaire  d»  la  MoêeUe, 
asBéelMS. 
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rcciisc  son  or  et  son  argent,  luy  faisant  telle  mal  et  grc- 
vance  quil  leur  donna.  Tost  après  en  eut  telle  dépil,  se 
voieanl  pauvre  et  desnué  de  tout  ses  biens  et  bénéfices, 
mourusl.  Nestoit  sans  cause  sy  Dieu  le  punissoil  car  il  estoit 
et  avoitesté  toute  sa  vie  un  mauvais  garniment,  comme  Ion 
dit,  au  lempts  quil  estoit  prévost  de  Breyy,  el  faisoit  plu- 
sieurs injustices. 


Pont  de  demmmm  ta  rivière  de  Ia  Nledz  rempw* 

(i«8«). 

En  mesme  temps  fut  par  la  compaignie  des  querebins  de 
Metz,  par  ordre  de  M.  de  Mun,  commandeur  de  la  ville  de 
Metz,  tous  les  ponts  de  dessus  la  Niez  rompus,  sçavoir  :  celluy 
de  Demengeville,  Pange  el  celluy  du  Pont-à-Chausy,  par 
ce  que  les  bruicls  couroient  quil  y  montoit  d*Allemaigne 
encour  quantité  de  Cravacc  qui  prencient  de  ce  costé  la, 
affin  quils  ne  puissent  courir  dans  le  pays. 


lie  eKasteau  de  lllerey  assiégé  et  pris  par  lea 

Suédois.  (1636). 

Après  tout  ce  fait,  le  duc  de  Weimar  alla  assiéger  le  chas- 
teau  de  Mercy,  et  le  print  et  pilla  de  fond  on  comble.  On 
ne  pouvoil  nombrer  les  biens  quesloienl  dedans  et  chargea 
plus  de  deux  cents  chariolz  du  bien  quils  prinrent  dedans, 
tant  bled,  beslailles  quaulre  chosses  :  le  baron  de  Mercy, 
seigneur  dudit  lieu,  estoit  à  Richemont;  cappitaine  de 
quatre  ou  cinq  centCravaccs,  qui  esloient  là,  qui  peschoienl 
aux  anguilles,  qui  volloient,  |)illoient  par  tout  le  pays 
messein,  brulioit  partout:  il  estoit  au  duc  Charte  de  Lorraine. 
Celuy  chasteaulx  fut  la  veille  du  nouvelle  an  pris  et  fut  [ûllc 


tèb 


le  premier  jour  de  lun  1636.  Les  Lorrains  quesloieiU  eu 
garnisson  dedans  en  sorlirenl  sans  armes  ny  bagaiges. 


McMira  élu  HuauliK.  Sa  deaieiire.  (§•••). 


En  mesme  tempts,  un  gros  bulor,  nommé  Huaulx,  qui 
esloit  natif  dArs  sur  Moselle,  qui  avoil  une  compagnie  de 
cbevallerie  pour  ledit  duc  de  Lorraine,  esloit  à  Rombas  el 
Pîenriller,  avec  ses  Crawacc  qui  faisoient  plus  de  cours  el 
pillerie  sur  les  pauvres  Messeins  et  des  quatre  Mairies*  ((]ui 
sorlort  sa  première  demeurance)  que  tout  les  autres  cappi- 
laines  de  Cra'>^'acc  de  lennemis.  Au  premier  quil  fut  marié 
il  demeurv)il  en  vaulx,  esloit  un  pauvre  vigneron,  et  la  plus 
grande  de  sa  trafique  estoit  d'aller  avec  une  bourique  au 
bois  pour  mener  vendre  à  Metz;  ne  pouvant  faire  sa  four- 
tune  eu  vaulx  il  alla  au  bois  sur  Orne.  Voillâ  comment  il 
fit  deiïaire  les  Françoys  à  Breyy  comme  jen  ay  fait  mention; 
de  tout  quoy  il  luy  fnt  force  de  soy  sauver,  el  alla  es  troupe 
dudit  sieur  duc  de  Lorraine  où  il  eut  la  commission  de 
lever  une  compagnie  de  gens  de  cheval ,  voilla  le  règne  de 
cest  homme.  Estant  là  dedans  Piercviller  en  ce  lieu  parce 
quil  esloit  enfant  du  pays,  il  conduisait  tous  les  autres  à  mal 
faire  et  eut  telle  renommée  quon  ne  parloit  que  de  luy  el 
estoit  tous  les  jours  devant  les  portos  de  Metz  à  se  gaber 
des  Messeins:  il  couroit  le  bruict  de  sçavoir  lart  de  nigro- 
mancie  et  aucun  traicl  de  feu  ny  coup  despèe  fouré  ou 
antres  armes  ne  le  sccurent nuire;  ce  qui  fut  trouvé  faulx 
comme  il  sera  sy  après  racompt^.  Ce  lluaulx  esloit  gros, 
pensif  et  nom  de  belle  stature  :  an  reste  franque  il  estoit,  les 
prisonniers  quil  prenoit,  il  ne  les  battoit  ny  ne  le  vooloit 


'  On  se  rappelle  ce  qa'élaieot  les  Quatre- Mairieê,  domaine  de  révèqne  de 
ieu.  Hnaox,  né  à  Ars,  en  était  donc  originaire. 
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rendurer,  el  les  traicloil  de  pain  et  vin  honesteroent»  mais  il 
leur  faisoit  bien  paier.  Quand  les  seigneurs  de  la  cour 
virent  quil  faisoit  tant  de  mal  au  pays  ils  le  firent  appelle 
par  le  greffier  des  bandes  françoisse  sur  la  pierre,  comme 
tbraislre  el  ennemis,  ce  quen  peu  de  jours  il  fut  adverty: 
lesquelles  jura  que  tous  ce  quil  rencontreroit  pour  lors 
dudit  pays  messein  quil  le  mettroit  par  \t  tranchant  de  son 
espée;  or  laissons  leHuaulx  bien  faiché  contre  les  seigneurs 
du  parlement  et  retournons  toucher  à  larmée  des  Suèdes 
qui  sestoit  espandue  par  tout,  vers  Estaings,  Lonouy  el 
lout  «jontreval  jusque  à  Thichémonl. 


Lors  estant  ledit  s^"  duc  de  Weimar,  advertis  que  larmée 
de  lempereur  montoît  du  costé  de  Théonville  et  quil  avoient 
envie  de  le  venir  battre  il  se  retira  du  costé  de  la  Tour-en- 
Voive  de  Maletour,  pillant  brullant  lout  et  partout.  Print 
prisonniers  le  seigneur  de  laditte  tour  et  luy  print  tous  sos 
biens;  daulres  collé  larmée  de  lempereur  vint  en  mesme 
tempts  assiéger  Lononys  que  les  Francoys  détenoient,  et  fut 
battu  rudement  lespace  de  trois  jours  enthiers;  ce  qui  fut 
forces  aux  Francoys,  naieant  espérance  dancun  secours,  de  se 
rendre  le  vingt  septiesme  de  Janvier  et  sortirent  avec  armes 
el  bagaiges. 


*  Petite  TÎlie  sitaée  près  de  la  Cbiers ,  cheMiea  de  caolon  de  Parroodiste- 
meot  de  Briey.  AncieD  camp  des  Romains,  sa  belle  position  militaire  fut  otiliaéc 
de  toat  temps  ;  soos  la  domination  des  comtes  de  Longwy ,  puis  des  docs  de 
Lnxemboorg,  comme  soos  celle  des  comtes  de  Bar  et  des  dacs  de  Lorraine, 
son  château,  vaste  et  bien  fortifié»  était  resté  le  centre  de  sept  prévôtés.  Snr 
les  raines  de  ce  ch&teaa,  Louis  XIV  fit  construire  parVauban,  en  1682,  la  for- 
teresse qui  s*y  élève  encore  aujourd'hui  et  dont  l'histoire  militaire  est  très- 
intéressante.  CeUe  histoire  a  été  écrite  par  M.  L***,  et  pobliée  à  Metz,  chet 
Verronnais,  en  1829. 
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jm  remlue  aux  ImperiauliK  et  Ij#miliis. 

Et  sen  vint  à  Uels  ledit  gouverneur  esmaye  et  dolient; 
fMSsanl  parmy  le  v|^llaiges  de  Pleppeville  fut  en  danger  destre 
4iré  à  coups  de  querebines  par  les  paysans  dudil  lieu,  pensant 
<avoir  de  sa  personne  une  ennemis  :  et  laieant  examiné  luy 
4roisiesa>e  le  conduirent  jusque  à  la  faulces  porte  du  pont 
des  morts. 


Oiasteaux  éie  tl^mnmj  asiegé  mmiii  •«■•»  et  non 

prtas.  (i«8«.) 

Estant  doncque  reprinse  Lonouy  et  les  francoys  sorti 
dehors^  les  Cravvaccs  allèrent  du  jour  au  lendemain  investy 
le  (brt  chasteaulx  de  Sancy  où  il  ny  avoit  presque,  comme 
Ion  expérimentoit,  plus  fort  place  pour  un  chasteaulx  qui 
soit  en  la  duché  de  Lorraine:  ce  quaieant  fort  menacé  les 
ceulx  de  dedans  de  les  faire  tout  pendre  sil  ne  leur  rendoit  la 
place,  les  Liégeois  questant  dedans  leur  refusèrent  tenant 
le  parti  du  roy  de  France  :  le  coulomnel  de  ce  régiment 
liégeois  estoit  un  nommé  la  Rochelte,  homme  bien  expéri- 
menté au  fait  des  armes,  estant  le  nepveu  de  Messire  Ber- 
nard du  Bois,  abbé  de  Blouson.  De  tout  en  fin  du  compte 
iesdits  Liégeois  faissoient  la  nicque  aux  Lorrains  et  Impé- 
riaulx  :  ce  voieani  le  Cravacc  et  ses  nations,  naieant  aucun 
bombarde  ny  canon  ,  se  logèrent  en  tout  les  villaiges  du 
pays  alentour. 


Et  y  aieant  séjourné  trois  ou  quatre  jours,  voieant  ne 
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pouvoir  prendre  le  chasteaulx  que  par  forces  ils  mirent  le 
feu  par  tontes  aux  villaiges  dudil  Sansi  qués  autres:  quon 
voieoit  plus  de  dix  lieux  à  la  ronde  tout  en  feu  et  furoière; 
violloient,  1  noient  tout  ce  quils  reucontroient  et  les  Lorrains 
tous  lies  premiers.  En  mesme  temps  ces  Cravacc  allèrent 
asaulter  Brey,  la  pillèrent,  brullèrent  la  plus  grand  partie 
des  maisons;  tous  les  hommes  et  guersons  quils  y  trouvèrent 
à  lun  couppèrenl  la  langue,  les  autres  les  bras,  à  autres  la 
teste;  viollèrent  tous  les  femmes  et  filles  quils  pouvoieni  avoir 
entre  leur  mains,  les  petits  enfants  en  laage  de  six  ou  sept 
ans  les  pendoient  aux  branches  darbres,  ils  prenoient  dan* 
cuns  hommes  et  leur  faisoicnt  avec  des  baillons  quils  leur 
mettoient  en  la  bouche  ouvrir  toute  ou  large,  puis  ils  leur 
faisoient  boire  à  ses  pauvres  créatures  trois  et  quatre  seaulx 
deaux,  mais  de  leau  qui  se  purgeoit  des  fumiers  et  après 
voieant  quils  ne  leur  pouvoient  donner  argent  ny  or,  ils 
saultoient  à  pied  ferme  sur  les  ventres  de  ce  pauvre  peuple 
tellement  quon  les  ouyeoit  crever  de  bien  loings,  Ne  vous 
saurois  descrire  le  désastre  et  le  malheur  quils  firent  dans 
la  prevoslé  de  firey  et  par  tout,  tellement  quils  meurdrirenl 
de  ses  sortes  quatre  vingt  hommes  que  guersons  sçans  et 
non  compris  les  femmes  et  les  filles,  et  les  petites  enfants 
jusquaux  cculx  dun  an  metloient  ils  à  morts.  A  la  fin  du 
compte  il  ny  demeura  aucune  gens  ny  bestes  en  ce  pays  là, 
quil  ny  gaigna  les  bois  et  les  villes  comme  à  Metz,  Théon- 
ville,  Marange  et  \oi  pont-à-Mouson,  Verdun  et  allentour  de 
la  Lorraine. 


lies  Impérlfiiilx   logeut    mu  eKasteau  Basompler. 

(1636). 

Cellny  qui  estoil  les  généralle  de  ses  Crauacc  et  Polac, 
et  Appolitc'iin,  Hongrois,  Turc  renié,  estoil  les  nommés  les 
conte  Ludovic  et  Colleredo.  Lors  quand  ils  eurent  tout  ce 
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îDisles  pays  en  désastre  el  exille  ils  se  retirèrent  pour  achever 
4eur  quartier  (l*hiver  dans  le  chasteaulx  de  Bassompierre'  ei 
«D  sept  villaiges  aultour,  et  brullèrenl  lous  I^s  aullres  vil- 
4aiges  allentour  deulx,  el  mirent  bonne  grosse  garnisson  A 
Moyeuvres  pour  garder  le  passaige,  et  sestanl  saisy  dudiC 
cbasteaulx  «t  des  biens  dedans,  au  grand  regretz  du  recep- 
veur  et  des  pauvres  gens  dalientour  de  là  qui  y  avoient 
sauvé  tous  leurs  biens,  pensant  quils  y  seroient  bien  asseuré, 
-et  tout  feul  perdu:  en  demeurèrent  tnaistre,  ils  nespargnoient 
Lorrains  ny  Bonrguignons  non  plus  que  les  Messeins  ny 
Françoys  et  jusque  dans  et  tout  contre  les  portes  de  Théon* 
ville  ils  alloient  pillé,  tué  ;  er  oullre  bien  plus,  bruUé  les 
villaiges,  cbosses  véritables. 


Fieppgvine,  Seey,  IiCMier  pillée  et  partie  linillée 
les  f^rawaee,  le  14  Feiivrier.  (!•••)• 


Estant  donc  ces  généralle  avec  leur  bande  de  diables, 
nompoints  sainte  homme,  car  ils  nen  faisoient  point  les 
œuvres,  en  ces  lieux  au  fricasser  les  beslailles  de  Lorrains, 
boire  leur  vin  faisant  bonnes  cher,  car  ils  avoient  saisy  à 


'  Butonpiefre,  Tillage  lilné  k  5  kil.  d'Andun-le-Rtain,  ma  ebef-lieu  de 
eutOD  (arroodbfemenl  de  Briey),  éltit  le  »ié§t  d*aoe  tDli<pie  seigoearie  dont 
les  matlrety  qui  tm  portaient  le  nom,  aTaienl  lear  place  aox  atsises  de  la  ehe^p- 
lerie  de  Lorraine.  Un  Basaompierre  fit  an  quinzième  sièele  la  gierre  k  la  dté 
àt  MeU.  Un  de  «es  deicendanU  fui  le  maréchal  de  ee  nom,  si  fameux  aous  la 
règne  de  Loois  XIU.  Le  ehàlfaa  de  Bassompierre  fni  ruiné  en  IG70,  en  ferla 
des  ordres  du  roi,  arec  plusieurs  antres,  par  Parmée  du  maréchal  de  Créqny. 
Le  château,  de  forme  carrée,  est  defenu  un  beau  eorps  de  ferme  qui  a  eonserré 
la  porle  d'entrée  de  Tandenne  demeure  des  sires  de  Bassompierre.  Les  fossés 
A'élanl  plus  alimentés  par  des  eaux  de  sources  que  Ton  allait  chercher  très 
loin,  ont  été  conterlis  en  ? ergers.  Au  railieo  du  Tillage  est  resiée  debout  une 
chapelle  romane,  dont  le  clocher  ï  double  bètière  est  h  cberal  sur  la  nef,  sou- 
IMU  par  quatre  colonnes  trapues. 
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leur  vGuue  plus  de  douze  cents  vaches  sçans  les  moutons  et 
bœuf,  dans  ce  chasleaulx  y  aieant  esté  lespace  de  trois  jours 
ou  quatre  au  plus,  une  espion  leur  fut  advertir  que  le  duc 
de  Weiroar  généralle  de  larmée  suédoisse,  qui  esloit  vers  It 
tour  en  Woive  pour  lors  ;  alloit  à  Metz  estrc  le  parain  d'une 
enfant  dun  bourgeois  de  Metz  ou  dun  conte  dAllemaigne; 
par  ce  que  ce  prince  esloit  Ibutérien.  De  quoy  Ce  Ludovic 
estant  de  ce  adverty  par  celuy  espion,  il  bailla  ordre  à  un  de 
ses  cappitaines  de  prendre  à  sa  poste  deux  cent  cinquante 
chevaulx,  des  meilleur  de  larmée,  pour  aller,  sil  pouvait 
estre  assez  fort,  saisir  le  duc  suédois.  Estant  doncque  bien 
monté  lesusdits  Crauacs  sen  vindrent  du  costé  de  Maletour, 
Réhonville  et  Tronville,  et  en  ses  lieux  sembusquérent  aieant 
en  ses  villaiges  esté  environ  vingt  quatre  heures. 


iMrmàém  de  II'  éie  Hallier  gowenieiir  de 


Le  sixiesme  de  febvrier,  tout  au  matin,  ayant  receu  par 
leur  espie  que  lordre  estoit  retourné  et  que  larmée  du  duc 
de  Weimar  avec  celle  de  Monsieur  du  llallier,  alloient 
assiéger  Cleumeri  et  Porte  sur  Saille,  fort  chasteaux  que 
les  Lorrains  détenoient  encour  :  ouy  ce  lennemis  quils 
esloient  frustré  datlaqué  Weimar  ils  sen  vindrent  devallé 
au  fond  de  la  petite  Genivaulx  et  sen  vindrent  devallé  i 
Chastelz  Saint  Germain  faisant  mines  quils  esloient  suédois 
et  quils  amcnoient  ledit  duc  h  Metz,  ce  que  mesme  tout  le 
bruict  en  couroit  a  Metz  et  au  pays.  Tout  effroys  les  toxîns 
et  alarmes  se  donnoient  par  tout  le  Vaulx  mesme  aucuns 
bourgeois  de  Metz  avoient  envoyé  dire  au  villaige  qui! 
vcnoît  et  quon  se  donne  bien  de  garde  de  les  empêcher  de 
passer  ny  tirer  sur  eulx,  ce  que  donna  bien  occasion  au 
susdit  ennemis  de  faire  tout  ce  quils  vouloient. 
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Passant  donc  parmi  le  villaige  de  Chastelz  en  allèrent  h 
la  barier  de  Lessey  ce  que  en  mesme  temps  les.paisans 
«courent  aux  baricrs  où  il  avoil  une  faulce  porte  et  se  mirent 
en  lesgltsse  dudîl  Heu  qui  est  assez  fort  et  commande  en 
ladite  barier  ^ 


Rom  élu  ei^ppHaine  CSrawtte. 

Voieant  le  cappitaine  Crawac  quil  ne  pouvolt  entrer 
audit  lieux  sans  son  dhommaiges  de  luy  et  des  siens,  il 
pique  son  cheval  devant  et  fit  arrester  sa  compagnie  proche 
la  croix  enire  ledit  Chastelz  et  Lessy;  arrivant  luy  troi- 
siesme  à  la  porte  il  lencria  qui  comandoit  là  dedans  et 
quil  lui  voulloit  parlé:  ausytost  Thomas  Boucherelz, sergent 
de  la  millices  dudit  Lessy,  sadvance  avec  la  halebardo  el 
hnict  ou  dix  harquebusier  avec  luy  ;  ce  que  ledit  cappitaine 
Crawacc  luy  demande  sil  ny  avoit  aucun  moyens  denlrer 
léans  et  sil  ny  avoit  point  de  vin  et  quils  estoient  bien 
fatigué  de  marcher  el  quils  eusrent  bien  voulu  seulement 
se  rafraichir  un  demi  quair  dheure,  quils  estoient  le^corte 
du  duc  Weimar  qui  venait  à  Metz,  estre  le  parrain  dune 
enfans  quesloit  au  conte  de  Nasseau. 


*  Vé%\\»t  de  Lessy,  formée  de  plnsiears  parties  élevées  k  diferses  époques» 
qii  firienl  da  treizième  ao  seizième  siècle,  est  manie  d'une  forte  toar  dont 
le  rôle  défensif  est  encore  appréciable.  Son  voîsinsge  de  la  ronte  de  CbAtel  et 
de  l'entrée  da  village  la  disposait  hearensemenl  pour  empêcher  l'ennemi,  venant 
de  ce  côté,  d'y  pénétrer. 
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Mâcm  payMMMi  tiennent  bon* 

Les  plus  belles  parolles  du  monde  donnoi(-il  audit  ser* 
gent  Boucherelz,  mais  de  loul  quoy  que  bien  parlé  quil 
sceust  faire,  cest  néanmoins  quil  nembranla  ledil  paisans: 
car  lesdil  habitans  se  pensoienl  bien,  fui  Suédois  ou  lenne- 
roiSy  que  quand  ils  seroienl  dans  le  villaiges  enlré,  ils  pille* 
roient  toul  :  car  ne  connoissoient  que  trop  leur  deseing;  en 
fin  de  compte  ils  dirent  aux  Crawacs  quil  ny  avoii  point  de 
vin  audit  villaiges  et  qnils  ny  vouloient  laisser  personne 
entrer,  loger  ny  prendre  nul  réfections  quil  naye  ordre  et 
département  d'Alexandre  de  Mun,  commandant  en  la  ville 
de  Metz  et  le  pays,  et  quil  leur  estoit  deiïendu  :  ce  oieant 
les  ennemis,  ils  leur  demandèrent  une  guides  pour  les  cod* 
duire  sur  le  chemin  de  Metz,  faisant  toujours  de  plus  les 
bonnes  besles,  ce  que  ne  luy  (ut  rcfussé  et  leur  fut  baillé 
une  homme  de  Lessey  pour  les  guider  sur  le  chemin  qui  va 
à  Mollin. 


Usem  erawaee  manié  m  C^eaeUe.  (16  SB). 

Lors  rehoussenl  chemin  parmi  les  vignes,  sans  faire 
mal  à  personne  et  vont  jusque  à  Longeaux  :  là  estant  ils  avis- 
sèrent  le  chasteaulx  de  Mollin,  ils  tournèrent  bride  et  mon- 
tèrent la  taye  qui  va  à  Chezelle,  les  gens  se  sauvent  à  les- 
glisse  *  et  courent  aux  armes  :  se  mirent  dessus  les  crenaulx 


*  L'église  de  Chtzelles,  qai  date  do  doozième  siècle  tvec  quelques  addiliou 
da  qainxième,  est  qq  des  types  les  plus  remarquables  de  Téglise  défensÏTe  qM 
présente  notre  pays.  La  nef,  qui  est  rectangulaire,  est  surmontée  d*aB  ehenia 
de  ronde  crénelé ,  la  tour  présente  un  second  étage  également  eréoeJé,  H 
mâchicoulis  défend  l'ancienne  porte,  et  nue  cheminée  pratiquée  dans  le  conMt 
prottfe  qu'on  avait  préf  u  la  nécessité  d'y  faire  séjour.  L'église  est  pl«eé« Jisie 
ai  milieu  du  village  el  commande  les  chemins. 
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el  leur  dicelle  presl  à  déchaiger  sur  eulx,  se  doublant  près* 
que  leur  manière  de  faire  que  cestoil  lennemis.  Voieant  ce, 
lesdît  CrawacCy  que  cosloit  un  pelil  lieux  et  que  les  paysans 
e>t)ient  en  nombre  de  plusieurs  en  cest  esglisse,  ils  leur 
rencriérent  quils  estoient  Suédois  et  qu'ils  ne  tirent  sur 
eux  et  qu'ils  ne  leur  voulloient  faire  aucun  tort. 


Et  lors  quen  cest  ennemis  fut  oultre  Chezelle  prindrent 
la  course  an  travers  des  vignes,  et  investirent  Scey  et  com- 
mencèrent d'abord  de  mettre  le  feu  es  maisons  et  tout 
rompant  portes  et  maisons,  vioUant  femmes  et  les  filles,  les 
hommes  se  sauvèrent  la  plus  grande  parties  dans  lesglisse* 
à  seuretté.  Tout  fut  pillé,  sinon  sept  ou  huit  maison  proche 
le  rooutier  que  les  de  lesglise  deflendirent  à  coups  d'arqué- 
busade:  cestoit  la  plus  grand  pitié  du  monde  ;  on  ouieoil 
crier  et  braire  les  filles  et  les  femmes  drès  Longeville  el 
Hollin,  au  reste  quand  ils  eurent  tout  pillé  et  mis  le  feu  en 
tout  et  pris  seulement  un  prisonnier  et  deux  hommes  quils 
tuèrent,  lun  sur  la  montaigne  Saint  Quentin  et  laultre  aux 
villa  iges. 


Wmu  m  lâemmej. 


Ils  retournèrent  brossant  leur  chemin  droit  à  Lessey,  comme 


*  L*éf  lise  de  Scy,  dool  le  dMrar  est  de  la  IraetilioD,  dont  qoelqoes  pérîtes 
soal  de  qoinsième  siècle  el  dool  le  reste  est  k  peo  près  moderne,  est  siteée 
loet  k  fait  •  rextrènité  do  Tillage  et  était  per  cooféqaeot  liors  d'étet  de  loi 
fovreir  ue  défense  efficace.  Elle  est  loio  do  reste  d*étre  disposée  fafora- 
Meseal  posr  remplir  oo  rMe  militaire. 
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c'eust  été  tout  les  diables  d'eiifiT,  tuanl,  pillunl,  viobnl  ce 
qui  se  rencofltroit,  entre  eulx  prcnoicnt  tout  au  large  tout 
contreval  drés  la  Croix  de  rHopital,  audessns  de  Longe- 
tille  et  en  tirant  tout  la  montaigne  dudit  Saint-Quentin 
jttsques  sur  les  vignes  de  Plappevilte  et  audessus  de  Lon- 
geaulx  jusque  à  Lessy  et  courant  après  les  gens  qui 
fuyoient  entrant  par  le  mesnil  à  Lessy,  mirent  le  feu  en 
seize  ou  dix-sept  maisons  pensant  enfumer  les  gens  retirés 
dans  l'église  y  oultre  ayant  fait  ce  ravage  ils  prirent  un 
prisonnier  qui  s'avoit  enfui  hors  de  Téglise  pensant  être 
plus  sûr  en  bois  de  (brest.  Il  fui  pris  en  fuyant,,  il  sappeloil 
le  maire  Jeremi. 


Feu  et  tuerie  ii  na|ipeTlIle 

Tout  ce  ravaige  et  désastre  fait,  ces  Cravaccs  conduits  par 
un  homme  de  Betelly,  s'en  vinrent  droit  à  Plappevillle  pas* 
sant-à-I'Orme  à  Tangevines  entre  la  côte  de  Saint-Quentin 
et  celle  de  Plappeville,  s'en  vinrent  à  Plappeville  et  à  Thi- 
gnomonty  pillant,  mettant  le  feu  en  dix-huit  ou  vingt 
maisons,  criant,  hurlant  comme  diables.  EnGn  de  compte, 
ils  mirent  à  la  mort  les  nommés  Woirin,  lieutenant  du 
maire  audit  lieu,  Nicolas  Grandjcan,  Elie  le  Roucel,  Thomas 
Bauchez,  jeunes  fils  û  marier  qui  estoient  mes  cousins, 
tant  le^  Woirin  que  Bauchez,  où  à  Theure  qu'ils  furent 
tués  de  coups  de  pistolets ,  j*y  esloit  et  les  vis  cbeoir  à 
terre. 


mel«n  de  fortune  au  eomposlteur  de  préseut 

Miiteire.  (i«S«.) 

J'y  fut  fait  prisonnier  moy  mesme  et  dépouillé  en  pure 
chemise.  Loué  Dieu  et  je  len  remercie,  je  ne  fut  pris  pri- 
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sonnier,  mais  après  m'avoir  pris  mes  babils  un  hongrois 
me  pointa  d'un  coup  de  pistolet  à  la  mode  de  feusy,  il  man- 
(|ua  à  feu,  grâce  à  Dieu  !  et  è  Monseigneur  Nicolas  1  voilà 
où  je  m'enfuis. 


ÏÏÊ9m  OPMitea  9^mm%mmÊMent  h  la  ci«ix  Méû 
muéieÊmum  de  miqra^vUle. 


Après  avoir  brûlé  plusieurs  maisons  et  estrapiaté  plusieurs 
hommes  ils  en  prirent  dix  a  rançon,  sçans  les  filles  et  petits 
guerçons:  coururent  ces  ennemis  jusques  en  masonuaiges 
de  devant  les  portes  de  Metz,  Pontifroids  et  le  Pont-des-Morts, 
brûlèrent  une  petite  maisonnette  endeca  de  Woippi  en 
friére,  puis  allèrent  attaquer  ceux  de  Lorri,  mais  des  sus  dicts 
furent  repoussés  les  Cravaccs.  Des  lors  rebroussant  chemin, 
remontèrent  par  le  bois  de  la  nauve  et  retournèrent  par 
Thignomont  et  au  travers  de  la  cdte  de  ce  lieu  et  s'en 
vinrent  tous  avec  leurs  buttins  et  prisonniers  trouver  leur 
capitaine  auprès  de  la  croix  Médar  audessus  de  Plappevillc 
et  itiec  rebroussant  toujours  chemin  par  la  Rappe  allèrent 
mettre  le  feu  à  Amanvillers. 


Estant  donc  lennemi  sorti  dudit  Plappeville  les  gens  cou- 
rurent esteindre  le  feu  qui  estoit  en  leurs  lits  et  leurs  logis. 
La  première  chosse  que  les  Cravaccs  faisoient  en  entrant 
dans  une  maison ,  cestoit  de  mettre  le  feu  dans  la  paille 
des  couches  :  tellement  que  cela  fut  cause  que  la  plus 
grande  partie  du  village  de  Plappeville  et  Thignomont  ne 
fut  brûlée  de  fond  en  comble.  Le  feu  y  estant  la  plume  du 
lit  rétouiïoit. 
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l*r«is  malMMts  iNruléev. 

Or  qu'il  y  eut  plus  de  vingt  cinq  lits  gales  et  brûlés, 
cause  qu'il  n'y  avoit  point  de  paille  ni  fourrages  audit 
▼illage  en  cette  saison  qu'est  le  jeudi  quatorze  febvrier  1636, 
il  n*y  eut  que  trois  maisons  arses  et  brûlées  de  fond  ea 
comble,  savoir  :  celle  de  monseigneur  de  Sainl-Syniphorien 
(la  maison  seigneuriale)  et  celle  des  Lalouette  au  meis 
gamma  et  celle  de  la  grande  esglise  de  Metz  que  messire 
CrislofBe  Marthelle  dettenoit  comme  tresceusier,  scise  i 
Tbignomont, 


MMifon  pcpur  1mm  visiter 


Enfin  de  mon  compte  ils  emmenèrent  lesdits  prisonnier» 
au  chAieau  de  Bassompierre  quest  Lonaine  à  quatre  lieues 
distant  de  Thionville,  demi  lieue  près  de  Sancy  où  illecq 
furent  à  dedans  ce  lieu  détenus  quinze  ou  seize  jours  en 
étroite  prison.  Et  en  furent  pour  leur  rançon  la  plus 
grande  partie  dentre  eux  pour  200  rixdalers  valant  pour 
lors  pièces  6  francs  3  gros  messins.  Ce  que  la  rançon  fut  si 
haute  vint  d'une  ftlle  nommée  Idalte  quiestoit  Tune  des  filles 
de  Girard  Chenny ,  ponr  lors  maire  de  Ploppcville.  Après 
que  le  colonel  Ludovic  en  eust  fait  a  sa  guise  il  la  cotisa  à 
rançon  et  la  fit  payer  aux  pauvres  prisonniers.  Plume  ne 
saurait  écrire  les  malheurs  de  ce  temps.  Le  roy  catholique, 
le  roy  de  Pologne,  le  roy  des  Romains  et  l'Empereur  avaient 
envoyés  ces  bandes  en  Lorraine  pour  la  conserver  encontre 
les  Français.  Au  lieu  de  la  conserver  ils  la  metloient  en 
exille  et  toute  la  ruine  duJit  pays  et  le  brulement  qui 
a  élé  faict,  s'e^t  faict  par  les  gens  dudit  duc  Charles  de 
Lorraine  et  l'autre  partie,  par  ses  Grawaccs  et  gens  des- 
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toyes.  Le  comie  de  Willz  gouverneur  de  Tbionville  ne 
les  peut  empêcher  daller  bruller  qui  estoit  de  leurs  gens 
jiisi|ues  dans  la  porte  de  la  ville.  Bref  d'heur  aussy  en  jour- 
née on  ne  voieoii  que  feu  el  fumiére  des  villages  et  métairies 
qu*ils  arsaient  tant  au  pays  messin,  Lorraine  qu'en  Bour- 
gongne. 


ba%  mmrr9wîWÊmrm*f  pillés  pmr  Mmm  Ointes» 


A  Rombas ,  et  Pierrevillers  ils  y  entrèrent  de  Force  el  les 
pillèrent;  oA  ils  tuèrent  tant  hommes  que  guersons  femme 
et  fille  plus  de  quatre -vingt  quils  mirent  à  la  mort,  fis 
prindrent  les  bléds,  orge  et  a  veine,  linges  licls  et  habille- 
mens  et  les  emportèrent.  Après  avoir  beu  leur  saoul  du 
vin  des  cauves,  ils  le  laschérent  el  feut  perdu.  Où  Ton  ostoit 
en  vin  en  d'aulcune  jusqu^à  la  demi  jambe.  El  après  es 
maisons  où  il  y  avoil  du  fourraige  y  mirent  le  feu  telle- 
ment que  la  plus  grande  partie  des  dites  maisons  furent 
arses  et  brûlées.  Et  les  pauvres  gens  à  demi  morts  qui 
s'estoienl  encour  cachés  es  maisons  furent  rostis.  Où  je 
l'ai  oay  assurer  par  le  curé  de  Pierrevrllers  qu'ils  prindrent 
à  rançon,  qu'il  y  avoit  plus  de  ving  corps  brûlés  en  ce 
lieu  qui  n'esloient  que  demi  morts  qui  cnoient  et  récla- 
moient  Dieu  et  la  Vierge  :  et  euh  se  mocquoient  et  leur 
disoient  en  latin  :  chauffe-toi,  chauffe-toi,  voillà  bon  feu  ! 


*  Roflibu  el  PierreTÎllerSf  toeiens  villtget  do  Barrois,  •rrondissemeot  et 
cutoo  de  Briey  ;  le  premier,  près  de  TOrne,  possédait  ao  qatozième  siècle 
ue  grande  et  forte  église  qoi  fut  assiégée  et  détruite  par  les  Messins  en 
liaO;  le  second,  ancien  donaioe  des  templiers,  pais  des  chevaliers  de 
Malle,  el  siège  d'nne  commanderie,  est  remarquable  par  son  église,  du  qua- 
torzième siècle,  qoi  est  formée  de  deux  nefs  égales  séparées  par  ooe  rangée 
dopitieft. 
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Ce  ravaige  faict,  dun  plein  abord  s'assemblèrent  buil  on 
neiiFcenl  chevalliers  bien  montés  mais  sur  de  petits  chevaulx, 
guércs  plus  gros  que  des  bourriques  ou  mules,  qui  coa- 
roient  comme  le  vent,  et  s'en  vinrent  investy  Harange  Heu 
assé  deiïensible,  pensant  en  faire  de  même  que  à  Rorobas  et 
Pierrevillers.  Les  marangins  avoient  ondre  du  sieur  de 
VîKz,  gouverneur  de  Théonville  en  cas  que  les  Cravaccs  les 
aille  attacquer  qu'ils  se  deSendissent.  Et  sils  leur  faisoient 
force  cl  violence  qu'ils  les  tuassent.  Dedans  ce  lieu  ils  estoient 
bien  mil  hommes,  porlant  armé  tant  Lorrains  que  Bout- 
guignons  qui  sestoient  réfugiés  audit  lieu  pour  la  guerre. 
Sestant  mis  en  armes  chacun  à  son  poste,  les  Cravaccs  s'en 
vindrent  droicl  aux  barrières  avec  le  sabre  en  la  main  le 
mousqueton  en  l'autre,  huyant,  bruieaut  comme  ennemis 
d'enfer  et  d'abord  se  mirent  à  les  vouloir  découper,  mais 
mais  les  marangins  nespnrgnant  cy  cestoit  des  leurs  ou  non, 
firent  une  décharge  sur  eux  et  de  la  première  y  demeura 
mort  sur  la  place  vingt-deux  cravaccs  ce  qui  donna  une 
escorne  et  espouvanteaux  aiillres  quils  s'enfuirent  tout  droicle 
au  pont  de  Richemont  taillant  en  pièces  tout  ce  qu'ils  ren- 
controient  Lorrains,  Bourguignons,  fut  quy  que  ce  soit,  sil 
nestoit  de  leurs  nations. 

Or  laissons  un  petit  de  parler  des  Crawaccs  qui  s'en 
retournèrent  avec  leur  butin  des  doux  villaiges,  bien  fai- 
chés  qu*ils  n'en  avoient  peu  faire  autant  à  Marange,  dissant 
({ue  cestoit  pour  aultre  fois.  Au  fuy  ils  leurs  en  faisoient 
feste,  et  retournons  toucher  sur  les  faicts  dudit  duc  de 
Weymar,  général  de  larmée  sucdoisse,  qui  estoit  dans  une 
tour  nommée  Latour-en-\Voive,  un  peu  audelà  de  Haletour 
en  la  Voieve  qui  faisoit  autant  de  malheur  pour  le  moins 
que  les  Crawaccs. 


«9 


Wmu  Bùs  pmr  tmute  la  llTiilTr^  |ni!p  les  Suédois» 

Estaol  doQcque  le  duc  de  Weimar  daos  la  tour  en  Woiere 
comme  en  ait  été  faict  mention  cy  devant  en  mon  histoire  é 
la  un  de  mon  compte,  aieant  pris  les  bieus  du  pauvre  sei- 
gneur de  là  dedans  et  puis  emprisonné  comme  lorrain,  il 
tourna  bride  avec  son  armée  du  costé  de  Théaucourt  et 
du  Barroys  mettant  tout  en  rnyne  :  la  sepmaine  avant  le 
mitlant  caresme  ils  assiégèrent  le  chasteau  de  Chamblay  et 
Théaucourt  où  après  les  avoir  canooné  trois  jours  durant 
ils  se  rendirent.  Et  pillèrent  Chambley  et  Théaucourt,  puis 
y  mirent  le  feu  que  cestoit  la  plus  grande  pitié  du  monde. 
Au  reste  depuis  les  portes  de  fiar-le-duc  du  Pont  à  Mousson, 
Novviant  et  Marcheville,  l'armée  suédoise  sestoit  espandue 
et  ayant  faict  au  piller  partout,  ils  y  mettoient  le  feu  telle- 
ment que  partout  ces  quartiers  là  je  ne  pense  pas  qu'il  y 
eut  en  chacun  villaigf^  trois  maisons  qui  n'aient  esté  brullées. 


IPviiitlomi  aum  IiorrAlas* 

Au  reste  tout  esloît  punition  de  Dieu,  car  bien  se  démons- 
troit.  Les  chemins,  où  ces  nations  estrangères  passoient, 
estoient  tout  parsemés  de  corps  morts,  l'un  estoit  crevé, 
Taultre  rosti,  l'un  la  teste  coupée,  l'aultre  la  langue,  les 
bras  jetés  l'un  cà  l'autre  là,  les  pendant  les  pieds  en  hault 
es  cheminées,  les  faisant  mourir  à  l'estouffée  de  la  fumée, 
les  autres  morts  dans  des  fours.  Quaprès  que  ces  malings 
les  avoient  chauffez  ils  les  jettoient  dedans  tout  vifs  pour 
les  rançonner.  A  la  parfin  ces  deui  armées,  tant  Suédois» 
que  In^ériaux  firent  mourir  la  Iroisiesme  partie  des  gens 
du  pays  de  Lorraine.  Car  drés  le  pays  de  Bi^abant  vers 
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S^  Hubert  en  Ardennc,  jusques  au  pays  messia  el  tout  par 
loules  contreval  on  ne  faisoit  que  trouver  des  bestes  el  gens 
morts  par  les  chemins. 

En  la  Lorraine  il  y  avoit  plusieurs  nations  du  party  des 
Françoys,  y  avoil  des  Escossois,  des  Périgordins,  Gascons^ 
Normands,  Navarroys,  Suisses,  Âuvergnoys  ;  du  party  de 
TEmpire,  des  CrawaccSy  desPoIaccs,  Apolitains,  Anabaptisles, 
au  vrai  dire  Turcs  et  barbares.  N'y  avoit  en  toutes  ces  nalions 
plus  courtois  que  les  Françoys  et  qui  faisoieni  le  moins  de 
mal.  Au  reste  Dieu  sur  tout  :  passons  un  peu  oultre  à  notre 
discours  et  retournons  un  peux  à  ce  qui  se  passoit  en  ce 
tempts  à  Metz. 


WBUtpmwÊMm  de  manger  eMair  au  eardmei  la  e 

pourquoi* 

Martin  Meurisse,  esvesque  de  Madure,  suflfragant,  lieu- 
tenant général  de  resvesché  de  Metz  soub  Monseigneur  Henri 
de  Bourbon,  esvesque  dudit  esvesché  de  Metz,  estant  pour  lors 
logé  en  la  maison  de  la  cour  dudit  esvesque  proche  la  grande 
esglisse.  Comme  un  bon  prélalz  et  sçans  toucher  aux  bons 
droits  et  coutumes  que  noire  mère  la  sainte  Esglise  apos- 
tolique et  romaine  a  eu  de  tout  tempts,  donna  dispense  è 
tout  clergé  et  chalholique  de  manger  de  la  chair  en  ce 
caresme  de  la  présente  année  1636  jusqu'au  premier  jour 
de  la  sainte  Sepmaine,  sçans  toutefois  quà  Tadvenir  es  années 
suivantes  on  en  puisse  faire  une  coustumc.  Pour  cause  qu'il 
donna  de  ceste  dispence  fut  que  les  Suédois  et  Lorrains  et 
Crawaccs  avoient  tout  pesché  les  estangs  tant  en  la  ducbié 
de  Lorraine  que  dans  le  pays  messin.  El  on  ne  sceut  re- 
cowrir  de  beurre,  œuf,  ni  poisson,  ni  pour  or,  ni  pour 
argent.  De  ceste  dispence  les  ceulx  de  Religion  (réformée) 
en  mermuroient  et  se  gaussoient.  lis  disoient  aux  chatbo- 
liques  :  luy  viendra  un  tempts  que  vous  serez  des  nostres, 
vous  vous  en  approchez  moult  bien. 
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MrnwÊtr  de  liliin  «ort  de  la  eemmanderie  de  Mets. 

Alexandre  de  Mud,  seigneur  du  chasteaux  de  Sarlaboz, 
commandeur  en  la  ville  et  citadelle  de  Metz  et  le  pays 
roessin  soub  monseigneur  léminenlissime  cardinal  de  la 
Valette  grand  gouverneur  de  la  place,  le  lundy  du  dieraanche 
après  le  mitlant  caresme  sortit  de  son  gouvernement  de  Helz 
et  Tut  remandé  en  France  ;  dont  emporta  bien  des  vaches  et 
moutons  en  ses  bahuts  tant  de  Bour^ongne  que  de  Lorraine 
tout  en  pistoles.  On  dit  qu'il  emportoit  rien  que  du  butin 
plus  de  cent  mil  quairl  descus.  Tout  le  butin  que  les  soldais 
prenoient,  en  prenoit  la  moitié.  Partout  et  sçans  cesse  on  ne 
Taisoit  qu'amener  des  herdes  tant  de  vaches  que  de  che- 
vaulx  et  moutons.  A  la  un  de  mon  propos  messires  les 
mailres-eschevins  et  Treize  et  conseillers  lui  furent  trèstous 
dire  adieu  jusqu'à  la  porte  Saint-Thiébault  et  non  plus 
loing.  Plusieurs  cstoient  bien  aise  de  veoir  ses  talions.  Il  estoit 
bien  pour  prendre,  mais  pour  donner  ny  soulager  le  pays 
contre  les  ennemis  il  n'ouieoil  goutte  et  ne  s'en  pressoit  pas. 


IfliieHr  de  R«q.ie«piiie  prend  s»  plaee. 

En  sa  place  Fut  mis  monsieur  de  Roqnespine  qui  pour 
lors  estoit  desjà  commandeur  de  la  citadelle  au  tempts  que 
ledit  sieur  de  Mun  gouvernoit  les  places,  il  fut  assé  trouvé 
brave  homme  durant  quil  commanda  en  ces  lieux  ^  Aussy  il 


'  Mearisse  dtos  soo  HUtoire  de  Vhiritie  à  Metz,  confirme  ce  jogement 

fiTortbl«.  Il  ajoute  on  déitil  IntéresstDt,  c'est  qoe  peodtDt  Pabseoee  de  trois 

oa  qvalre  mois  qae  fit  ce  gooveroeor,  l*iDtérieor  de  set  fondions  fat  eonfié  à 

•  Botre  Hloflre  Messin  a  le  s'  Fabert,  capitaine  aox  gardes,  qui  fit  cognoistre 

ea  eê  temps  qa*il  estoit  digne  et  capable  de  commander,  n 


?A)Î 


y  avoil  bon  besoin,  car  les  ennemîs  de  toutes  parts  esloienl 
sçans  cesse  et  journellement  anvenir  prendre  bestes  et  gens 
j^isquau  des  portes  de  Metz. 


Huanx  erlé  fMir  Ia  pierre* 

Or  long  il  y  a  que  je  nay  fait  mention  du  capitaine  Huaulx, 
il  fault  que  je  touche  un  petit  sur  ses  gîtes  et  les  beaoh 
courses  qu'il  faisoit  durant  ceete  quarantaine.  Quoiqu'il  fat 
avec  les  Lorrains,  il  se  nespargnoit  guère  de  forcer  et  violler 
les  esglises  au  saint  jour,  de  tuer  et  biniler  plusieurs  lieux. 
Huaux  capitaine  d'une  compagnie  de  chevallerie  estant  bien 
adverti  que  le  parlement  de  Metz  Tavoit  fait  appeler  par  trois 
diverses  fois  sur  la  pierre  dans  Metz  et  ne  sestant  comparu, 
comme  il  n'en  avoit  hâte,  il  estoit  condampné,  estant  pris 
sil  pouvoit  Testre  à  être  pendu  et  étranglé  par  son  colz. 


Huaux  tient  «e  «Aisit  de  VemgWkme  de  IVejrrAj 

pour  j  tenir  garnison* 

Estant  doncque  Huaulx  à  Marange,  se  sentant  grevé  d'un 
telle  jugement  fit  commencer  de  faire  plus  de  mal  et  de 
courses  sur  le  pays  messin  qu'il  n'avoil  fait  cy-devant  et 
sçans  craindre  ni  ordrede  Dieu  ny  de  justice  le  lundy  après 
le  jour  de  Pasques  enfumée,  parlant  en  mersin  le  lundy  de 
la  semaine  des  palmes,  il  sortit  hors  de  Marange,  faisant 
mine  d'aller  en  parties  et  sen  vint  à  Noyrroy.  Les  habitants 
estoient  à  lesglise  pour  entendre  messe  ne  pensant  à  sa 
mauvaise  opinion  :  passant  par  devant,  il  demanda  daller 
ouyr  la  messe,  ce  que  ne  luy  fut  pas  refusé.  Mais  sy  les 
bourgeois  dudit  lieu  eurent  sceu  ce  qu'il  avoit  entrepris  ils 
se  feussent  bien  gardé  de  le  laisser  entrer,  car  ils  faisoient 
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garder  devant  le  portail  de  Téglise  comme  sceusl  esté  devant 
les  portes  d'un  chasteaux  ;  aussy  le  lieui  estoit  assez  fort  et 
tenable.  Estant  doncque  ce  Huaui,  entré  avec  dix  ou  quinze 
de  ses  hommes  des  plus  guériers  avec  leurs  armes ,  ils  re* 
quîrent  désire  là  dedans  trois  ou  quatre  heures  et  qu'il  y 
avoit  une  partie  de  Suédois  et  de  Françoys  qui  estaient  es 
bois  de  Woippi  qui  espioient  après  lui.  Tout  ce  fait  nestoil 
que  pour  y  faire  entrer  toutes  ses  gens.  Lors  les  pauvres 
gens  ne  l'osant  refuser,  laissèrent  entrer  dans  la  simetière 
toutes  ses  gens  de  cheval.  Estant  entrés  ils  se  saisirent  en* 
thièrement  de  la  tour  et  de  l'esglisse:  il  y  mirent  leurs 
cbevalx  dedans  et  leurs  bagaiges,  s'en  rendant  maître  ils 
fermèrent  la  porte  et  s'enfermèrent  dedans  se  saisissant  de 
ce  que  les  pauvres  gens  y  avoient  sauvé  et  refifugié,  comme 
bled,  vin,  beslailles,  chair,  bacon ,  hardes,  meubles.  EnGn 
de  quoy  ils  se  rendirent  maîtres  de  la  place  et  de  tout  ce 
qui  estoit  dedans  sçans  en  laisser  sortir  pour  un  soulz  sçans 
la  permission  dudit  Huaux.  Des  autels^  tant  celle  de  saint 
Lambert  que  celle  de  saint  Georges  et  autres  ils  faisoient 
faire  des  mangeoires  à  leurs  cbevalx.  EnGn  de  mon  propos 
de  ceste  esglisse  en  firent  un  lieu  abominable  de  ce  que  cy-> 
devant  estoit  la  maison  de  Dieu  et  au  lieu  d'invoquer  son 
sainct  nom  sçans  cesse  et  sçans  un,  ils  le  renioienl.  Pour 
tout  quoy  il  estoit  homme  vaillant  :  sa  renomn^e  de  vaiU 
lantise  couroit  plus  par  le  pays  que  nul  autre.  Et  n'y  avoit 
gentilhomme  en  Lorraine  ni  en  l'armée  du  duc  Charles  de 
qui  il  tenoit  le  party,  qui  fit  plus  de  valantise  que  luy.  Au 
reste  cesioit  un  preneur  de  vaches  et  de  pris^onniers. 


t^em  eampuigncfl  de  cheraux-légers,  quéréblns  et 

boucliers  montent  à  elieTal. 


Ceux  de  Metz  estant  doncque,  au  mesme  instant,  adversis 
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f|ue  Huaux  s'esloit  saisy  de  la  forle  esglise  de  Noyrroy  el 
f|tiil  avoit  entrepris  dy  Ihenir  garnisson,  el  queslanl  là  il 
pouroit  plus^  aisément  courir  devant  les  portes  de  Metz  et 
<]uil  empescheroil  de  venir  ny  aller  choses  qui  soit  en  la 
ville.  Pour  lors  y  fut  résolu  par  M.  de  Roquepine,  cocnman* 
dant  en  la  ville,  de  les  aller  recognoisire.  Ce  quen  mesme 
tempts  la  compaignie  de  chevaulx-légers,  celle  des  quérébins 
«t  celle  des  bouchers  de  la  ville  furent  commandés  de 
monter  à  cheval,  pour  aller  visiter  et  voir  comment  ce 
cappitaine  ennemi  s'avoit  saisy  de  ceste  forteresse,  et  en  cas 
qoon  peult  savoir  que  ce  fut  la  faulte  el  négligence  des 
habitants  de  Noirroy  quil  fut  entré  en  leur  esglisse,  qu'il 
les  feroil  tous  pendre,  et  bruller  leur  villaige. 


lie  e»pitfiine  Wigneulle  a  FereonMiQllin. 

Estant  doncques   nos  chevalliers  légers ,  quérébins  et 
bouchers  montés  sur  leurs  gros  chevaulx,  dans  le  Charopa- 
saille,  il   s'en  allèrent  à  la  Haulle-Pierre  se   présenter  à 
M.  le  gouverneur,  où  il  les  enchargea  de  bien  faire  et  d^ 
se  donner  de  garde  des  Crawacc  quesloient  vers  Richemont 
et  Romba.  Nos  chevalliers  esveillés  comme  chalz  borgnes, 
esquippés  de  leurs  beaux  blancs  rabalz  mis  à  la  mignarde, 
sortent  de  Metz  faissanl  les  maulvais  et  lesrodomont,  naieanL 
oublié  l'eau  de  septembre  ny  bien  garnir  leur  pourpoinci; 
saultant^  cabriollanl  parmy  les  rues.  Sortent  parle  Pontiefroy, 
lesdils  cheval  légers  conduyls  par  le  cappitaine  deVigneulle, 
un  des  plus  riches  bourgeois  de  la  ville,  les  quérébins  par 
le  s^  de  la  Montaigne,  et  nos  gros  bouchers  tenant  la  cueue, 
el  avec  eulx  trente  mousquctlaires  d'infanterie  ;  el  tout  en- 
semble chevaulchent  jusqu'au  dessoub  de  Sainte-Agathe,  el 
illecq  se  despariirent  :  infanterie  s'en  alla  embusquer  tout 
contre  les  jardins  de  Noirroy,  environ  deux  heures  après 
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roinoît,  la  cbevallerie  de  Metz  prini  son  chemin  droite  à 
Ferconmoulin.  Estant  bien  averty  par  un  homme  de  Semé- 
cour  que  Huaulx,  et  partie  de  ses  gens,  estoieni  sorty  de 
Noirroy  et  qu'il  estoit  â  Maranges.  Ce  entendu  par  ledil 
sieur  de  Vigneules,  il  poussa  chemin  jusqu'à  tout  auprès  du 
nollin  de  Ferconmoullin  auprès  d'une  rapaiile;  et  concluant 
entre  eux  daller  attendre  Huaulx  à  la  sortie  dudit  Marange. 
Huaux,  par  espion,  estant  adverti  auparavant  que  les  Messins 
sortoient  de  Metz  quils  le  vouloient  assiéger  ou  chasser  de 
Noyroy  et  en  adverty  les  Croates  qui  estoient  à  Rombay  et 
à  Richemont,  lesquels  sen  vinrent  trouver  nos  Messins  qui 
lattendoient  à  pied  ferme.  Huaux  envoya  deux  chevalliers 
devant  luy,  environs  deux  cents  pas,  qui  se  venoient  le  petit 
pas  droicte  aux  ceulx  de  Metz.  Nos  gens  les  aieant  descouvry 
commencent  à  mettre  la  main  au  pistollet  :  lun  courant 
d'un  costé,  l'autre  courant  d'un  aultre ,  leur  escriant  : 
demeure!  demeure!  Les  chevalliers  ennemis  tournent  bride 
et  commencent  à  fuyr  et  retournent  droicte  à  la  rapaiile  de 
boys  d'où  ils  estoient  devenus.  Le  cappitaine  Vigneules  ne 
t'espargnoit  à  les  poursuivre  jusques  à  dans  ces  rapailles 
criant»  huieant  :  y  sont  nostres  ! 


Le  capitaine  Huaux,  avec  deux  cent  Crawacc,  estant 
embûche  en  ces  bois,  voieant  ainsy  les  Messins  escartés  l'un 
deçà,  lautre  de  là,  il  prinl  sa  partye  et  la  mit  en  deux  esca- 
drons qui  estoient  pour  le  moins  cinq  cent,  bien  faicts, 
tant  que  ses  gens  Crawacc  et  ceulx  qui  estoient  venus  de 
Tbéonville.  El  sen  vindrent  par  darier  et  par  devant  sur  nos 
Messins  et  les  surprinrent  d'un  tel  effroy  quil  ny  eut  pas 
nng  Messin  qui  eut  le  templs  de  tirer  son  coup  de  pistollet. 
Pour  plus  vite  abréger  mon  discours  il  y  eut  deux  hommes 
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tués  sur  la  place  et  quarante  aultres  pris  prisonoiers  ifai 
furent  roenné  à  Tbéonville  ;  entre  aultres  Mf  de  VigneoUe, 
leur  capitaine*. 


Estant  menée  au  comte  de  Villes,  gouverneur  de  ThéoD* 
ville,  il  lui  fut  demandé  pour  sa  rançon  vingt  mil  pistoles; 
ce  quil  respondit  :  quil  aimoit  mieulx  mourir  que  faire 
pauvres  ses  enfants  en  paieant  telle  somme.  Ils  dirent  quil 
la  paieruii,  pour  ce  quil  estoit  huguenot,  et  que  quand  il 
seroit  mort  quil  ny  en  auroit  toujours  tant  au  monde.  Ce 
qu'aux  boult  dun  an,  ou  environ,  mourut  en  prison  à 
Thconville,  ou  que  cestoit  dommaige.  Il  estoit  assez  homme 
de  prouesse  et  bien  aimé  de  tous.  Au  vray  dire,  ce  fut  on 
peu  par  son  deifault;  s*il  eut  été  bien  advisé  il  nes'eust  pas 
advisé  d'envoyer  son  infanterie  ailleurs  quavec  luy  et  neost 
pas  laissé  escarter  ses  gens  comme  ils  firent.  Dieu  sur  tout! 


fluèrébias  prUioBMiers  à  Ba— ipt 


Pour  le  sieur  de  la  Montaigne,  lieutenant  de  la  compaignie 
de  quérébins,  luy  et  les  siens  furent  mennés  au  chasteau  de 
Bassompierre  où  ils  en  furent  pour  leur  moys  de  gaiges, 


*  Philippe  de  Vigoeulles,  cftpitaioe  de  chevau-légers  de  Metx,  oceopait  dtas 
la  haate  bourgeoisie  de  noire  ville  une  position  considérable.  Son  père,  petH- 
flls  d%  notre  excellent  chroniqueur  Philippe  de  Vigneulles,  avait  étéaBobii,  et 
1601,  par  le  duc  de  Lorraine  et  avait  atteint  dans  la  hiérarchie  sociale  qb  raïf 
distingué.  11  était  devenu  seigneur  du  Mont,  Ailamont,  Plappeconrt  et  ailrcs 
lieux,  et  possédait  k  Metx  la  demeure  princièrc  des  Baudoche,  le  célèbre  hôtel 
du  Patsetemps,  sur  les  bords  de  la  Moselle. 
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cbacun  deux  pistotles  li'ot  :  Cotoredo  el  Ludovic  généralles  des 
Crawacc::  el  Hongrois  les  tenvoyéreul  pour  cela,  mois  leurs 
chevauls,  casaque  cl  bonnes  habits  y  deme tirèrent  :  pour 
tesgard  des  bouchers,  le  Huaux  en  fit  son  proflit  et  paiêrent 
grosse  rançon.  Le  resianlde  iioseschappésde  ce  choc,  leurs 
espérons  leurs  furent  bon?  et  leurs  bons  chevaulx.  Geste 
mauvaise  rencontre  survint  aus  Messins  le  samedy  devant 
Pasque  fleurie  à  bîk  heures  du  matin. 


KicB  herdea  de  Lcaaey  ,  Salntc-IlcfBne ,  Juxrjr , 
VauIx,  ChtMtelz-Saint-Germalns  prisca  rftnfon- 
nées  de  IJ'  pi«<alle«  le  tout.  (ISS*). 

Cesie  défTaicle  accomplie  Huaulx  après  avoir  son  compte 

I  des  rançons  s'en  relourna  à  Noyroy  devant  Melz  au  nioing  en 

f  l'esglisse,  prest  à  faire  plus  de  mal  qu'il  n'avoil  jamais  fait. 

9  Car  auasytost  apparut  que  le  jour  du  grand  Jeudy  print  cent 

f  chevaulii  avec  luy  el  passant  à  Saulny  avallnnt  au  Irou  maulx 

I;  peleu,  s'en  vindrent  prendre  les  vaches  tout  d'un  tempis  de 

Lessey,  Sainte-Refiîne,  Jusey,  Vaulx  et  Saint-Germain  de 

Cbastelz,  où  it  avoil  plusieurs  bestiaulx  el  les  aîeant  menue 

à  Noirroy,  on  envoya   des  gens  auprès  de  luy  pour  les 

rachepler  ce  qu'on  lumba  d'accord  avec  luy  el  luy  fut  donné 

deus  cent  pistolles  d'or  pour  le  tout  ravoir,  vallanl  la  pis- 

tolles  vingt  francs  messins.  Ollage  avoil  auparavant  l'argent, 

et  quand  il  eut  l'argent  el  rendu  tes  vaches,  encoure  déte- 

noil-îl  les  trois  hommes:  ce  qu'il  leur  fallu!  se  sauver  et 


ClMipep  de  nercr  ▼'«■**  •  Rlcliemont. 

Le  jour  du  grand  vendredy  un  grand  seigneur  de  Lorraine 
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nommé  le  s^  Gasper  de  Mercy  *  tenant  la  party  du  duc 
Charles  de  Lorraine,  grand  ennemi  du  roi  et  des  Messins, 
avec  un  régiment  de  cbevallerie,  partie  Appollitaiu  et  aoa- 
batjste  et  toutes  aultres  sortes  de  nations,  s'en  vint  prendre 
son  quartier  au  pont  de  Ricbemont  pour  tenir  tenir  le 
passaige  que  Busselai,  capitaine  messin,  ne  court  en  Bour- 
gogne- 


Feu  à  iflaizièrre  et  à  HAueoneour» 

Y  estant  airivé  le  matin  après  dix  heures,  ils  s'en  vint  pil- 
ler et  mettre  en  feu  et  fumiére  la  plus  grande  partie  de 
Hauconcour  et  celle  de  Maizierre,  pensant  avoir  lesglise  de 
Maizierre  et  la  forte-maison  de  Hauconcour  où  tous  les  gens 
de  ces  côttés  là  s'estoient  retirés  avec  leur  peu  de  bien  qu'ils 
avoient.  Bref  c'estoit  un  méchant  garni  ment,  car,  comme 
j'ai  ouy  racompter,  il  y  eut  quinze  ou  seize  gens  malades 
brûlés  en  leurs  lict  es  deuxplaces.  0  Dieu,  quelle  cruaulté! 
Les  os  du  charnier  de  Maiziére  fut  tout  brullés  en  poudre, 
cause  du  feu  qu'ils  faisoient  pour  enfumer  les  gens  qui 
(enoienl  en  Téglise.  Moy  de  Pleppeville  je  vis  le  feu  et  la 
fumiére  qui  dura  tousjours  èsgrainges,  maisons,  vingt-quatre 
heures.  Au  reste,  Dieu  aidant,  ceux  du  fort  n'y  eust  aucun 
blccé  ni  péry. 


*  Gaspard  de  Mercy  élail  frère  de  Tilluslre  baron  de  Mercy.  Il  csl  compris 
avec  loi  dana  la  phrase  élogiease  de  Hosson  rEicossais  {Crayon  dm  la  nobUêu 
de  Lorraine),  k  Tadresse  de  ceUe  maisoQ  :  u  Elle  a,  de  dos  jours,  donné  à 
n  Tempire  trois  généraolx  d'armée,  frères,  où  ils  onl  rendu  des  grands 
«  vices,  n 
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ui4  eoHtrtkiié  à  Tld^mrllle  ém 

tmwmr^  * 


Toutefois  de  tout  lempts  ceolx  dadit  Haoconcouri  conlri- 
booieni  à  Théonville»  chacun  deux  palar  par  an  (ce  que 
j'ai  voulu  Insérer  en  mon  histoire)  mais  pour  tout  cela,  cela 
ne  peull  destourner  ce  Lorrain  de  le  faire  brûUer. 


Le  même  jour  le  matin  les  Crawaccs  questoient  logés  en 
garnison  au  cbâsleauU  de  Hambez  mirent  le  Teu  à  Chaiily, 
i  Treumery  et  à  Mancourt.  A  cest  effet,  les  ceulx  de  Metz 
et  les  pauvres  gens  du  pays  ne  voieant  que  feu  et  fumiére 
alentour  d'eulx  tant  en  métairies  qu'en  villaiges  se  trouvoient 
bien  esbays  et  esmaye,  n*avoient  d'aultres  recours  que  de 
prier  Dieu,  se  voieant  attaqué  de  tout  côtté  et  de  toute  pari 
D*8ieant  secours  des  Françoys  nom  plus  que  rien. 


lie  ■lalliCinr  de  ee  teMi|it.  (iSStt)* 

Je  laisse  penser  en  quels  travaulx  et  peines  ils  se  lrou« 
voient,  après  en  avoir  tant  racompté  et  non  de  la  centième 
partie.  On  nouyeoit  que  d'heure  en  heure  dire  :  voillà  un 


*  lï  M  fait  pat  entendre  par  1^  qne  Haaeoneonrt  ait  appartenu  a^et 
ThionTille  an  doché  de  Laxemboorg.  Il  faisait,  de  loot  temps,  partie  da  irai 
de  Mêis,  i'nne  des  divisions  da  paya  mesain. 

*  IVcaery,  vu  la  rite  droite  de  la  Moaello,  annexe  de  la  paroisae  d'Ay. 
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villaige,  deux  villaiges  pillés,  brullès:  aujourd'hui  voillàtel 
homme  lue,  voillà  Taultre  noyez,  voillà  Taullre  brullé,  voillà 
l'aullre  crevé  ;  l'un  pendu  à  la  fomiére  :  les  fiHes  et  femmes 
vioUées  plus  noyées.  Je  prie  Dieu  y  mettre  fin  et  nous  donne 
patience  en  tous  adversités!  Amen. 


JUmUÊîmm^e  felte  à  BfuAux  pur  les  C^MMitices» 

Le  saint  jour  de  Pacques  le  eappilaine  Huaux  aieant 
demandé  assistance  à  Coloredo  et  Ludovic  de  deux  cents 
chevalliers  pour  venir  ce  bon  jour  foudroyer  le  pays,  (au 
bon  jour  bonne  œuvre)  ce  qui  ne  luy  fut  refusé.  Partant 
lesdits  deux  cent  chevaulx  de  Bassompierre  s'en  vindrent  à 
Noiroy  trouver  ce  bon  preudhomme,  si  je  Tosois  dire.  De 
là  s'ofFrant  de  faire  ung  course  avec  luy,  cause  qu'il  sçavoil 
le  détours  du  pays  messin,  il  estoit  aussy  tousjours  l'ung  des 
premiers  à  la  teste  de  toutes  :  comme  aussy  il  en  a  eu 
guerdon.  Leur  aieant  fait  mil  accollade  il  fil  mettre  deux  ou 
trois  cowcs  de  bons  vins  devant  Tesglisse,  plusieurs  chair  et 
jambon  cuil  leur  mil  devant  eulx;  car  assez  de  lard  et  jam- 
bon y  avoit  en  ce  lieu  que  guères  ne  luy  coutoient.  Et 
après  que  sesCrawacc  et  ces  gens  eurent  bien  beu  el  repeu 
ensemble ,  estant  yvres   à  foison  (comme  sy  faut-il  dire, 
sauf  respects,  comme  porcq)  ils  monlèrenl  tous  à  cheval  et 
Huaulx   tout  le  premier  sur  un  petit  blanc  cheval  et  une 
blanche  plume.  El  s'en  vindrenl  pas  à  pas  avallanl  proche 
les  étangs  de  Woippy,  couvry  du  bois  doubtanl  d'êlre  des- 
couvry  de  la  sentinelle  qui  estoil  posé  journellement  au  plus 
hault  du  clocher  de  lesglisse  de  Woippy.  S'advançant  Huaulx 
luy  troisiesme,  il  fut  découvry.  La  sentinel  donne  lalarmes, 
Huaulx  pique   de   forces    son   cheval   droicle  à   Woippi. 
Les  habitans  estant  dans  le  chàsteau  de  Woippi,  courent 
aux  armes  et  s'advancent  aux  barrières:  Huaulx  voieant 
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qoil  estoit  frustré  de  son  attente  de  prendre  le  cbasleaulx 
par  surprisse  il  retourne  sur  ses  pas  et  appelle  ses  gens 
et  la  troupe  entbiére.  Alors  vous  eussiez  veu  ses  Croattes 
courir  plus  vistes  qu'alondrelle  alentour  de  Woippy,  l'un  ça 
laultre  là,  et  entront  en  cinq  ou  six  maisons  en  dehors  à 
l'endroit  du  cbasteaulx  y  mirent  le  feu;,  mais  ils  furent 
repoussés  ne  pouvant  passer  ni  entrer  plus  avant  audit 
villaige.  Hesme  les  habittans  se  déffendirent  vaillamment  et 
tuèrent  deoli  des  ennemis  sçans  les  blessés  qu'ils  empor- 
térenL 


Voieant  doncque  Huaulx  ne  pouvoir  rien  faire,  il  pique 
son  petit  blanc  cheval  qui  alloit  a  la  course  plus  viste  qu'un 
lenvrier  et  tant  courut  par  terre  et  semence  qu'il  courut  sans 
estarger  d'un  seul  pas  jusque  au-devant  du  Pontieffroidz, 
et  estant  à  la  portée  d*un  coup  de  pistollet  du  pont  il  alla 
lui  deuxiesme  abreuver  son  cheval  en  la  Muzelle  en  se 
gaussant  des  gardes  de  la  porte  qui  le  regardoient. 


et  eluMMie  tes  Mi««tons  •■  Hlle. 


Aieant  son  cheval  beu,  il  rebroussa  son  chemin  proche 
la  maison  et  passant  tout  du  long  du  grand  rhemin  des 
jardins  des  massowages,  s'en  allèrent  en  lille  et  avec  son 
espée  blanche  se  mil  à  chasser  devant  luy  un  trouppeau  de 
brebis  et  mouton  qui  estoit  tout  contre  le  mur  du  Pont  aux 
Lonps  et  les  emmena  sans  en  deslonrner  une  seule,  jusques 
dans  les  semences  au-delà  du  saulx  de  Werixe.  A  la  parfin 
un  sergent  de  la  garnison  de  Metz  y  courut  avec  dix  mous- 
quettaires  qui  le  fit  quitter. 
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II«ii«x  at^t  le  fe«  à  fltailni-Altoy  ••  Ilecqiicrie* 

Ayant  quîué  ses  brebis,  il  alla  retrouver  ses  gens  qui 
mettoient  le  feu  à  Saint-Alloy  où  ils  brûlèrent  toutes  les 
maisons  exceptés  une  et  un  petit  colombier.  Les  portes 
parmy  cest  effroidz  estoienl  fermées,  cause  du  saint  jour  el 
sy  n*eust  esté  le  sergent  Passanai  *  et  aultres  quatre  soidatz 
et  six  hommes  villageois  qui  estoientsur  le  pont  en  attendant 
que  les  portes  fussent  ouvristes,  lluaux  eut  eu  les  brebis. 
M.  deRoquespine  aieant  receu  les  nouvelles  qne  Tennenoiî 
estoit  devant  les  portes  de  Metz,  fît  sonner  les  trompettes  et  fil 
battre  le  tambour^  mais  avant  que  tambours  et  trompettes 
eurent  sonnés,  Huaulx  et  Crav^acc  estoient  déjà  à  l'entrée  du 
bois  de  Woippy  qui  s'en  retournoient,  se  mocquant  de  ceulx 
de  Metz  qui  estoient  sur  les  Ponts  des  Morts  et  Pontiefroidz 
qui  les  regardoient  avec  leurs  armes.  Pour  en  bien  dire, 
ils  avoienl  bonne  raisson ,  car  auparavant  que  ceulx  de 
Metz  fussent  sorty  quand  l'ennemi  les  venoit  déf&er  ils 
avoient  fait  le  mal  et  estoient  en  mitlant  chemin  où  ils  vou- 
loient  retourner. 

A  la  parfin,  quand  Huaux  et  ses  gens  eurent  tant  couru 
çà  et  là  et  fait  du  pire  qu'ils  pouvoient,  il  retourna  en  son 
fort  a  Noyrroy.  Jour  et  nuit  cest  hommes  n'avoil  aultres  in- 
tentions devant  les  yeux  que  de  faire  mal,  sçaicliant  bien  s'il 
estoit  pris  des  Messins  et  Françoys,  qu'il  seroit  rompu  el 
mis  sur  la  roue  enmis  sur  le  champ. 


*  SaiDt-Éloy,  ferme  et  aDcien  chàleaa,  sur  la  rive  gaache  de  la  Moselle,  h 
2  kil.  de  MeU,  faisait  partie  do  moDastère  de  Sainte-Croix  ou  de  Boris.  AtioI 
la  Révolotion  il  servait  de  maison  de  campagne  au  collège  de  Metz. 

>  Ce  sergent  Pasanai  était  an  vaillant  homme.  Oo  le  retronvera  on  pe«  pk» 
tard,  lors  da  siège  da  chlteaa  de  Sancy. 
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Or,  ilnncqiie  neslanl  cest  homme  iissonvy  de  faire  niai,  fa 
(ieroièie  fesle  Je  Tasques  ensuivant,  sen  filb  suipreoiire  les 
pauvres  gens  de  Chasiel-Sainl-Gennain  pillèrent  enlhiérement 
le  villaige  en  ernporlanl  te  pain  des  Fours  muilliez  cuit. 

Les  pauvres  gens  soy  pensèrent  rieffendre,  ils  y  tuèrent 
deux  hommes  et  une  femme  et  ils  blessèrent  douze  hommes 
qui  ne  mirent  guère  à  mourir  aprez  ;  qu'il  eust  mietilt  vallu 
les  pauvres  corps  eussent  èlé  tués  stir  la  place.  Du  bruict  on 
donna  lalarmes  par  Lous  les  viltaigcs  <lu  Vaulx,  ce  que  lout 
se  mit  en  armes.  Pensant  en  faire  de  n)csn)e  Huaux  en 
aullre  lieux,  comme  mais  il  fut  bravement  repoussé,  il  faillit 
sen  retourner  Huaux  et  ses  gens  à  Noyeroy  avec  ce  qu'il 
avoit  de  poissons. 

De  jours  en  jours  meltanl  une  senlinel  sur  le  trou  maulx 
peleux,  au-dessus  des  vignes  de  Saulny  à  la  poincte  du  boi-s 
de  Wûippy  sur  Rozire,  qui  véoit  tout  jusques  devant  les 
portes  de  Melz,  et  par  tout  devers  Vigneulles  et  Lorry,  et 
sçans  cesse  lout  le  jour  que  Dieu  lit  oncqiies,  il  venoit,  tant 
au  malin  quaprès  disner,  courir  vers  Lorry  et  Woippi  pour 
tacher  de  prendre  besles  ou  gens,  dissent  que  si  les  vigne- 
rons ne  conlribuoient  à  luy  qu'il  ne  les  laisseroit  ouvrer  en 
leurs  vignes  et  mesme  les  laboureurs  qu'il  prendroit  leurs 
chevaulx  qu'il  tuerait  les  maislres.  Quand  il  avatloit  ]es  pre/. 
deSaulni  ou  qu'il  venoil  par  le  bois  de  Wtiippi,  chacun 
couroit  aux  armes,  et  s'enfuyoil  lun  à  Metz,  les  aullrcs  es 
lesglises  les  aultres  es  fortes  lieux  pour  esirc  à  seureté. 
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■UMHK  quiele  l'csaliae  de  Kairror  dcvttiit  fflelz. 


Aieant  ledicl  Huaulx  esté  environ  trois  sepmaines  en  ceste 
lise  à  y  faire  plusieurs  dégasts,  or  luy  porta  nouvelle  que 
de  France  venoit  en  ces  pays  .Monsieur  le  comte  de  Soissons 
avec  une  arrace:  doublant  destre  inuesly  et  ast^iégé  en  ce 


lieu  pilla  tout  m  qu'il  trouva  en  l'eaglise  et  au  YiHaige,  Ueri, 
vin,  bardes  et  toutes  autres  victuailles,  et  s -en  alla  prendre 
son  quartier  au  pont  de  Richemont  avec  toute  sa  chevallerîe, 
pour  se  joindre  avec  le  Gaspar  de  Mercy  qui  estoit  d'aoas} 
bonne  volonté  l'un  que  l'autre.  Le  sieur  de  saint  Gilles  estant 
en  garnison  à  Semécourt,  tenant  le  party  des  Françoys,  aussj- 
tost  que  Huaux  fut  sorty  de  la  place  il  s'en  saisy  et  y  mena 
ses  gens  en  garnison.  Et  y  Tut  environ  quinze  ou  seize  aep- 
maines  où  il  y  mourut  de  la  contagion.  Durant  qu'il  y  fat, 
il  fist  si  bien  son  debvoir  que  Huaui  ni  autres  n'y  mirenl 
plus  les  pieds ,  mais  Gaspar  et  Huaui  lui  donnoieot  fori 
souvent  plusieurs  alarmes  et  escarade. 


QasiNir  de  Blercy,  Huaux  et  lem  €7mw«a0  h 
Seuiée^urt.  (Il]  «pvrU  !•••). 

Gaspar  et  Huaulx  estant  doncques  associés  ensembleroeni 
audit  pont  de  Ricbemont,  et  sçaicbant  pour  le  vray  que 
S^  Gilles  estoit  sorty  de  la  forle-maison  de  Seroécourt  pour 
aller  se  saisir  de  l'esgHsse  de  Noirroy,  ils  ne  perdirent  point 
de  tempts  de  mander  aux  Croattes  de  Bassompierre  et  des 
environs,  de  leur  envoyer  gens  pour  aller  piller  Semécourt 
et  bruller  le  fort,  sils  pouvoient,  quil  leur  avoit  fait  tant  «9  jt 
d'ennuy.  Incontinent  que  Colorédo  et  Ludovic  eurent  receu  m^mat 
le  mandement  ils  envoyèrent  audit  Gaspar  tant  de  gens  que^^  e 
tout  en  estoit  couvert.  Estant  assemblé  proche  Ricberaoot.9  mïi 
ils  soy  trouvèrent  mil  chevalliers,  et  illecq  Gaspar  et  Huauxac  ^x 
les  traitèrent,  et  leurs  chcvalx  mangeoient  les  semences ^. 

Le  Iroiziesme  jour  du  moys  d'apvril,  le  lendemain  quil^  1s 
furent  arrivés,  drès  la  poincte  du  jour,  sçans  aucune  halt( 
ni  bruict  sen  vindrent  environner  à  tout  alentour  du  ban  ds 
Semécourt:  courant,   bruyant,  pire  que  légion  de  diable. 
Les  pauvres  gens  de  Semécourt,  bien  esbays  d'estre  surprix 
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Je  telle  façon,  coarurent  aux  armes  car  ils  estoient  fort  bren 
armés  et  bien  dispos  è  les  manier.  Lors  partie  fuyéreni  en 
lesglisse,  les  aultres  en  une  Torte-maison  qui  est  lout  contre 
ladite  esglisse. 


VailUuittae  dem  pajsawi  de  Seai 


El  sestant  doncque  les  susdits  paysans  remparés,  ils  firent 
des  sorties  sur  Tennemis,  et  faisant  vaillantement  tant  sur 
leurs  barrières  quailleurs,  en  blessèrent  et  tuèrent  plusieurs, 
tenant  bon  et  se  deffendant  contre  lennemi  jusque  proche 
de  midy.  Lennemis  voieant  leur  couraige,  mirent  le  feu 
partout  le  villaige  jusque  dans  tout  les  fumiers  au  milieu 
dudit  villaige,  où  il  y  eut  deux  personnes,  estant  au  lict, 
malades,  qui  furent  brullées  tout  vifz  en  leur  maison.  On 
pouvoit  voir  le  feu  de  plus  de  six  lieues  de  loin,  au  moins 
la  fumière.  Ce  qu'ils  y  faisoient,  la  plupart  estoit  pour  les 
enfumer,  mais  les  paysans  jetèrent  les  tuiles  en  bas  des  forts 
qnib  estoient  et  par  ainsy  la  fumée  passoit  par  le  vent  qui 
Temportoit. 


¥lgnerons  et  leurs  feMuntee  pris  èe  vlgiiee* 

Gasper  de  Mercy  et  Huaux,  lorrains  et  faulx',  laissant 
doDcques  ces  Croalles  à  Tentour  des  forts,  ils  sen  vindrent 
avec  cent  chevalliers  faire  la  découverte  jusques  dans  les 
portes  de  Metz,  passant  parmy  les  champs  et  les  vignes 


*  Il  y  •  dtot  rattocialioB  de  ces  deni  moU  comme  an  résomé  de  ri^i«- 
rieai  et  i^jaite  proTerbe  reltlif  aux  Lorralos,  proTcrbe  né  à  Metx,  comme  on 
le  Mit,  et  prodpii  excoieble  de  reocnnef  ctuiées  par  plofienn  siècles  d'bos- 
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détallanl  les  charrues,  prenant  les  vignerons  et  les  vigne^ 
roisses  qui  ouvroient  es  vignes  Devant  lès  Ponts»  courut 
sur  son  petit  blanc  cheval  ledit  HuaUlx  jusques  contre  les 
maisons  du  Ban  Saint  Martin  devant  Metz,  et  print,  tant  luy 
que  ses  gens  et  ceulx  de  Mercy,  plus  de  quarante  personne» 
tant  hommes  que  femmes,  guersons  et  iilles,  les  liant  par 
escouples  deuli  à  deulx  comme  bestes,  et  les  menant  bat- 
tant jusqu'à  es  champs  de  Semécourt.  Estant  illecq  menné, 
ils  les  firent  mettre  à  part,  les  mettant  é(i  la  garde  de  vingt 
cinq  crawaccs  moult  bideolx  et  cruels.  Estant  tout  ce  faict, 
Huaulx  et  Gaspar  s'en  vint  trouver  Ludovic,  général  croaitte^ 
qui  estoit  alentour  du  fort  et  de  l'esglisse  dudît  Semécourt. 
11  avoit  fait  mettre  en  feu  et  fumée  toutes  les  maisons,, 
grainges  et  fumiers  qui  estoient  à  Tentour»  Lesquelles  ne 
pouvant  venir  au  bout  d'avoir  ces  places,  tant  ceuU  de 
dedans  se  mettoient  en  bonnes  défences. 


AMMIUlt. 

Alors  lesdits  Gaspar  et  Huaulx  luy  dirent  :  Mons^  sçan» 
plus  fort  ny  faire  de  cérimonines,  il  fault  faire  mellrp  tout 
à  pied  à  tous  vos  gens,  et  leur  commander  qu'avec  hache 
et  huaux  ils  aillent  rompre  les  portes  des  forteresses;  ce 
que  sçans  interdit  fut  faict.  Allors  vous  eussiez  veu  ces 
malings  mettre  piedzà  terre  et  en  après  conrrir  l'ung  deçà, 
l'aultre  de  là,  pour  bailler  l'espouvanle  aux  pauvres  paysans, 
ce  qui  n'estoit  encour  achevé  de  rompre,  brissé  et  brullé  ils 
se  prenoient  presl  à  l'achever.  A  la  parfin,  ces  pauvres  gens 
n'apercevoient  aulcun  secours  ny  recours  qu'au  bon  Dieu. 
Avec  les  paysans  il  y  avoit  trois  soldatz  de  la  garnisson  de 
Noyerroy,  qui  estoient  françoys,  qui  donnoient  advis  aux 
paysans  de  se  rendre  et  qu'on  leur  donneroit,  possible, 
quartiers,  car  ils  se  pensoient  qu'ilz  estoient  soldatz  et  en 
demandant  composition  qu'ilz  lauroient.  A  tous  ces  per- 
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5uaudemcnts  les  paysans  ne  veult  rien  entendre  ;  ils  leur 
crie:  riba!  ribaine!  que  s'ils  ne  se  deflendoient  comme 
euh,  JQ9qu*à  la  mort,  qu'îlz  les  jelteroient  par  les  fenestres 
du  hault  en  bas.  Prenant  couraige,  jettérent  les  tuiles  et 
cailles  de  la  couverture  des  forteresses  du  bault  en  bas,  afln 
que  la  fumiére  qui  fort  les  empeschoient  ne  les  puisse  tant 
nuire.  Reprenant  la  hardiesse,  appellant  l'ennemi  :  coulon, 
|K>l4ron,  pallot,  tirant  dedans  la  trouppe  comme  grêle. 


C^metie  4cs  Crm'wwmm^m  taé* 


L'une  des  cornettes  Ludovic  estant  commandée  pour  aHer 
avec  vingt  de  ses  hommes  couper  et  rompre  les  portes  du 
fort,  print  luy  mesme,  en  personne,  une  hache  et  une  per- 
tuisane.  En  se  baissant  en  la  fumiére,  il  gaigne  le  premier 
la  porte  de  la  forte-maison,  criant,  hurlant  à  ses  hommes  : 
la  porte  de  la  forte-maison  est  à  nostre.  Estant  animé  de 
raige,  ne  s'advisant  au  danger  où  il  se  metloit,  il  va  se 
mettre  le  doz  contre  une  camade  qui  battoit  dans  la  dicte 
porte.  Ung  homme  dudit  Semécourt,âgé  de  plus  de  soixante 
ans,  l'advisant  va  mettre  son  arquebuze  dans  le  trou  de  la 
canonnière  et  tire  trois  balles  tout  au  travers  du  corps, 
iequelle  tomba  mort,  à  la  renverse.  Ce  voieant,  les  aultres 
paysans  commencèrent  de  nouveaulx  à  tirer  après  les  aultres 
d'allentour  de  luy,  tellement  qu'il  y  en  eust  des  tués  plus  de 
vingt  qui  pensoient  emporter  son  corps. 

A  la  parfin,  il  y  courut  tant  de  Crawaccs  qu'il  lempor- 
lérent  à  Ludovic  qui  y  pensa  désespérer  que  tout  aussytost 
fist  sonner  la  reiraicte  chacun  soub  son  guidon,  laissèrent 
Semécourt  brûler;  et  les  paysans  victorieux  qui  y  furent 
moult  louué  d'un  chacun  du  pays. 
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^«Ai'iMite  Mm 


RetoarDant  doncque  rennemi  bien  faiché  de  leurs  gens 
<qttMlz  avoient  perdu  pour  rien  faire,  non  compris  les  gens 
de  Ludovic  el  Colorado,  il  y  monlrut  plus  de  cinquante 
foom-tnes  tant  des  ceulx  de  Gaspar  que  de  Huauh,  qui  tous 
leur  firent  leur  semetierre  à  Romba  et  Richemout  qui,  pour 
lors,  estoit  leurs  quairtiers.  Les  laboureurs  et  les  pauvres 
vignerons,  filles,  femmes  et  gairsons  de  Metz,  furent  par- 
taigés  entre  lesdils  Croates  et  les  autres  dont  ils  en  tirèrent, 
comme  on  me  Ta  certiffié,  plus  de  deux  mil  escus.  0  Dieu  ! 
quelle  guerre  I  pour  des  crestiens ,  de  permettre  de  tuer, 
vîoUer  et  bruUer.  Je  prie  Dieu  d'apaiser  cette  ire  entre  nous 
qui  sont  la  cause  nos  péchés  !  Amen. 

La  mesme  sepmaine,  fut  aussy  pillé  Befey,  Malroy  et 
Sainct  ilumbert  par  les  guernissons  de  BoIIas  et  du  chas- 
teaulx  de  Hamhez  où  les  ennemis  estoient,  et  brusièrent 
tant  à  Béfey  qu'à  Suincl  Humbert  vingt  cinq  grainges  que 
maisons.  En  leur  courcées  prindrent  plusieurs  hommes  es 
vignes  sur  Muzelle  et  partout  le  Haull  Chemin,  et  les  chas- 
sèrent jusques  sur  le  bord  de  Teau,  dont  sept  se  jetlèrent 
en  la  rivière  ou  ils  furent  noyés  ;  les  aultres  pauvres  corps 
ils  remmenèrent  par  escouples  tousjours  battant  jusqu'au 
dicl  Hambez  el  Bollas.  Estant  trente  et  un,  hommes  que 
guersons,  où  ils  furent  cotissés  pour  leur  rançon  à  chacun 
trente  rixdal  l'un  pour  Taultre,  ausy  bien  les  pauvres  que 
les  riches,  dont  il  fallut  que  les  riches  racheptent  les 
pauvres. 


liA  Pellle  Tape  bruUèc. 


Le  lendemain  suivant,  le  douziesme  jour  du  mois  d'apvril, 
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<iaspar  de  Mercy  et  le  rapitaine  Huaulx  firent  courcée 

Devant  le  Pont  ;  après  avoir  eschappé  de  prendre  les  bes- 

lailles  du  chasteaulx  de  Ladonoharops  et  le  chasteaulx  même 

— «ù  plusieurs  des   pauvres  laboureurs  des  moisiresses  de 

-Devant  les  Ponts  s'e.noient  sauvés  pour  estre  en  seuresté, 

-ils  pillèrent  la  méterrie  de  la  Petite  Tape.  De  plus,  y  mirent 

feu  tant  aux  grainges,  estables,  que  les  maisons;  tout 

imaii  en  deuille,  que  Ton  pouvoit  apercevoir  le  feu  de  deulz 

ieues  de  loing.  Cest  place  appartenoit  aux   bons  pères 

essuites,  de  Metz.  On  estimoit  le  dhommaige  et  la  perte  de 

lien  de  deulx  mil  fleurins  d'or. 


Peiimerleux  pillé,  Cialgny  IbrMlé* 

De  quinziesme  dapvril  ensuivant  un  capitaine  nommé  La 

apelle  estant  du  costé  de  Vivier  tenant  le  party  du  duc  de 

Lorraine  avoit  pillé  Peumerieux  et  passant  proche  Colgny, 

les  paysans  tirèrent  sur  eulx,  dont  ils  assautèrent  le  villaige 

et  mirent  le  feu  partout  le  villaige;  or  ny  eut  six  ou  sept 

Jogis  réservés  .qui  tout  ne  fut  mis  en  feu  et  en  flamme. 


W^ét^mmem  p«ar  les  wkwrmm»  Ble4  à  TlMgt  liiiit 

la  quarte* 

Le  vingt-cinquiesme  dudit  moys  dapvril  fut  faict  defences 
à  toutes  les  portes  de  lu  part  de  M.  de  Roquepine  lieutenant 
an  gouvernement  de  Metz  soub  Monseigneur  l'éminentissime 
cardinal  de  la  Valette  de  ne  plus  laisser  sortir  bled,  vin, 
aveine,  chair,  sel,  pouidre  ny  plond  sçans  avoir  bon  pasport 
ou  un  billet  signé  des  seigneurs  Treize  et  conseillers  de  la 
justice.  Estoit  pour  senquérir  et  sçavoir  où  ils  les  portoient. 
Fut  lorrain,  fut  messin,  falloit  avoir  chacun  son  billet.  Ce 


eslfiil  que  plusieurs  de  Lorrains  porloienl  des  vivres  aux 
ennemis  du  ccilé  de  Riciiemonf,  Bomba  el  plusieuis  lieux 
du  liuutt  pays;  où  il  y  avoit  des  tiomrncs  commandés  [louc 
y  donner  ehactin  des  jour  de  marctiez.  Ce  que  les  soldalz 
des  portes  poiivoient  allraper  sçans  avoir  aucun  paj^poit 
ou  billcl,  loul  esloil  confisqué  à  culx  :  encour  en  danger 
celuy  qui  l'emporloil  d'esire  mis  en  prison  s'il  nesloil  de 
bonne  cognoissance.  Paimy  ce  lompls,  la  quarle  de  bon 
bled  se  vetidoil  vingl-huit  Trancs  et  l'aullrc  à  l'équipollanl, 
encore  bien  heureux  estoit  quen  pouvoit  reconvrir  pour  son 
argent.  Cella  estoit  pour  cause  des  garnissons  de  Lorrains 
qui  esloienl  du  coslé  de  Bassompicrre,  cause  qu'on  esloit 
adverty  que  les  paysans  rournissoienl  de  pain  el  vin  et 
auUres  tnunilions  de  guerre;  ce  qu'il  y  en  eusL  aulcua  des 
atrapés  qui  le  payèrent  bien  chèrement. 

En  la  mesme  année,  le  jour  de  la  Saint  Marc,  Bollas  el 
Corze  furent  pillés  et  mesmemenl  Nawille  par  Ludovic  et 
Colloredo  el  les  Crawaccs  logés  à  Basompierre,  par  le  Gaspar 
de  Mercy,  logé  à  BicliL-mont  el  par  ung  nommé  La  Capelle 
logé  au  chasieaulx  de  Bacour.  Dont  paitanl  ces  Crawaccs  di- 
Bassompierrc  vinrent  prendre  les  Lori-ains  à  Ricliemont, 
passèrent  la  Muzelle  et  s'en  allèrent  piller  le  bourg  de  Bollas 
tuant,  brullanl,  viotlant,  estropiant  tous  ceulx  et  celles  qu'ils 
(louvoient  attrapé.  Prenant  plus  de  six  lieues  au  large  pour 
tout  piller  et  y  faire  à  leur  puisse.  En  passant,  ils  furent 
prendre  à  Bacour  le  capitaine  La  Capelle,  lorrain,  qui  estoit 
aussy  mescbant  et  de  mauvaise  vie  comme  les  aullres.  Estant 
doncque  tous  ensemble,  il  se  trouvoient  sept  cent  chevalliers 
bien  faicts.  Jamais  Atlilas,  prince  lyrant,  qui  soy  disoii  le 
néaulx  de  Dieu,  ny  fit  telle  exécution  d'hommes  ny  de  viol- 
lance  et  brullemeut  que  firent  cesl  gens.  Venant  passer  à 
Con  sur  Saille  firent  tout  sauver  les  pauvres  paysans  d'entre 
deux  eaulx,  estant  à  procession  comme  est  la  bonne  cous- 
tume  des  cbasloliqiies.  Ils  leur  fut  contrainct  d'abandonner 
au  millieu  des  champs  les  panons  et  les  croix,  de  gagner  les 
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boys  et  forteresses.  Passant  ouUre  s*en  allèreut  passer  au 
guetz  de  Nauwille  et  illecq  pillèrent  le  villaige,  en  chassant 
les  hommes  et  les  femmes  et  enfans  jusques  sur  la  rivière  : 
plusieurs  y  en  furent  des  noyés;  et  en  tuèrenl  vingt-deulx  sur 
la  place.  Quelle  cruaullé!  quels  tarlares!  Encour  se  disoient- 
ils  du  régiment  de  Batilly  ou  de  Laferté,  se  voullant  dire 
françoys.  Ayant  doncque  tout  ce  faict  dans  Naville,  ils  s'en 
allèrent  droict  à  Gorze  où  illec  le  cappitaine  Huaulx  avec 
cinquante  chevaulx  les  attendoit  à  un  coups  de  mousquetz, 
proche  des  postes  qui  estoient  mesme  lorrains  et  d'aussy 
bonne  vie  et  mesnaige  qu*estoient  ses  compagnons. 


Feu  m  G^rme.  Sept-irlngt  prUi«iiiiler««  I^x  tiiéli. 


Aieant  doncques  invesly  Gorze,  ils  demandèrent  à  loger 
dedans  et  que  le  roy  leur  avoit  baillé  ordre  dy  loger.  Les 
pauvres  gens  de  Gorze  pensant  quil  fut  vray,  mais  aieant 
esté  advertys  comme  ils  avoient  traîclé  ceulx  de  NavîHe, 
ils  ne  leur  refusèrent,  aussy  ne  leur  ouvrirent-ils  les  portes 
du  bourg,  ains  sçans  sonner,  se  sauvèrent  es  esglisses  avec 
ce  qu'ils  purent  emporter.  Quand  les  susdits  Lorrains  et 
Crawaccs  ne  virent  plus  aucuns  sur  les  portes  qui  leur  puisse 
faire  résistance,  ils  mirent  la  meitle  [ûed  à  teiTe  ;  avec  des 
haches  et  merlins  rompirent  les  portes  *  et  entrcreni  de- 
dans :  tuant,  violant,  ravageant,  tant  les  petits  que  les  grands, 
jusqu'aux  plus  petits  des  enfants,  aieant  fait  prisonnier  sept- 
vingt  tant  hommes  que  guersons,  et  soixante  de  tués  sur  le 
lieu.  Ils  mirent  le  feu  partout  Gorze,  dont  il  y  eut  soixante 


*  La  ville  de  Gorae  était  enfermée  dans  une  enceiole  où  s'ouvraient  deai 
fortes.  Le  massif  de  maçonnerie  qui  arail  constitué  une  de  ces  portes,  da 
c^lé  de  la  roote  de  Novéant,  se  voyait  encore  il  y  a  peu  d'années. 
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et  neuf  maisons  de  brûlées  en  pelil  tempts.Ce  voieant,  plu- 
sieurs jeunes  filles  estant  cachées,  fuyèrenl  et  sallérent  jetler 
dans  le  ruisseaulx  du  mouUin,  après  qu'ils  eurent  lâchés 
Testang  dont  il  y  en  eust  plusieurs  des  noyées.  Âieant  donc 
mis  le  pauvre  Gorze  en  ce  désastre,  les  ceulx  et  celles  qu'ilz 
avoient  prisonniers  les  lièrent  deulx  à  deulx  par  escouple 
et  les  chassèrent  devant  eulx  comme  on  mène  les  bœufs  au 
marché,  les  menant  au  chasteaulx  de  Bassompierre,  îllecq 
les  enrermèrent  en  une  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  auroient 
payé  la  rançon.  0  Dieu  !  la  meschante  guerre,  quand  le 
loup  s'estrangle  l'ung  à  l'aullre! 


lie  enppltalne  Hwaulx  tiré  en  In  eheirllle  du  IaI1«b. 

TalUfinee  du  musnier. 


Au  mois  de  maye,  le  quatriesme  jour,  le  cappitaine 
Huaulx: après  avoir  eu  sa  part  de  ce  gros  butin  qu'il  avoitfaîct 
à  Gorze,  il  print  sa  compagnie  seule  sortant  de  Marange  où 
esloit  son  quartier;  il  sen  vint  se  braver  sur  son  cheval 
blanc  gris,  es  preiz  de  Marange  entre  les  hayes  de  Fercon- 
mollin.  Estant  doncques  advertis  les  habitants  de  Seroécourt 
que,  Huaulx  les  pensoil  venir  surprendre  ;  comme  gens  qui 
esloient  aussy  courageulx  et  faict  durant  ceste  guerre  que 
nulz  des  aultres,  prinrent  les  armes,  entre  aullres  Tung 
nommé  Jacqucmin  qui  sy-devant  demouroit  au  mollin  de 
Ferconmollin.  Encour  bien  souvent  il  y  alloil  pour  mouidre 
ceux  qui  en  avoient  afl'aire,  mais  pour  estre  plus  assuré 
prenoit  le  gisle  au  soir  à  Semécourt.  Estant  doncque  en  en 
retournant  à  son  moullin  darrier  les  hayes,  proche  du  lieu, 
aieant  une  grande  arquebuze,  longue  de  dix  pieds,  il  avise 
Huaulx  qui  caracoloil  le  long  des  preiz,  à  une  grande  portée 
de  mousquetz  à  Tescart  de  sa  compagnii\  Ledit  musnier 
voieant  son  coup,  et  mesme  voieant  plusieurs  de  Semécourt 
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qui  venoient  à  luy,  il  abat  le  coq  de  sa  grande  arquebuze 
et  va  sy  bien  tirer  ledit  cappitaine  Huaulx  quil  Iny  rompt  le 
talion  do  pied  en  la  cheville.  Quand  Huaulx  se  senlisl  attaint 
il  retourna  bride  avallée  vers  ses  gens,  et  en  mesme  lempts 
il  se  fist  débotter,  dont  que  sa  botte  estoii  desjà  pleine  de 
son  sang. 


[oaiite  pmÊPié  k  Rieliem^nt.  Hiiawlx  mtmwt,  Bm  wie* 


Voieant  que  son  piedz  estoit  tout  en  pièces,  il  se  fit 
repporter  à  Marange  auprès  de  sa  femme,  il  y  estant  trois, 
<iaatre  jours  es  mains  des  chirurgiens,  le  Gaspar  de  Hercy 
le  voulut  avoir  à  Richemont,  où  il  y  fut  porté  en  une  bierre 
chevalleuresse,  ce  que  le  vingt  huictiesme  dudit  mois  de 
inaye,  il  rendit  son  âme  à  qui  elle  apparlenoit.  Au  reste, 
c'esloit  un  des  vaillans  preneurs  de  vaches  qui  ait  esté 
trouvé  de  son  tempts  :  pilleur,  bruiteur,  n'y  avoit  pas  son 
pareil.  11  faisoit  croire  aux  Messins  que  personne  ne  le  sceut 
tirer  aux  trait  de  feu  ni  donner  aucun  coup  fourré,  et  par 
cela  il  se  faisait  craindre  des  paysans  et  des  ceulx  de  la  ville. 
Pour  cela  il  ne  manquoit  guères  de  journée  en  la  sepmaine 
qu'il  ne  vienne  courir  jusques  devant  les  ponts  des  Morts  et 
Pontifroidz  et  par  dessus  les  côtes  du  Vaulx.  Il  sçavoit  bien 
les  détours  du  pays,  il  estoit  natif  d'Ars-sur-Mozelle.  A  la 
parfin,  il  trouva  le  reste  de  ses  jours,  fut  inhumé  en  Tesglise 
de  Richemont  au  son  de  plusieurs  trompettes  et  timballes. 
Or,  estoit  à  son  enterrement  le  susdit  s*"  Gaspar  de  Mercy. 
Ou  son  service  fut  faict  à  Marange,  par  trois  moines  de  la 
Chapelle  aux  Boys,  proche  de  là,  qu'on  disoil  avoir  esté  au 
faire  plusieurs  maulx  avec  luy,  au  tempts  quil  courroit.  Ce 
que  j'en  parle,  cest  par  ouy  dire  :  ce  qu'en  est  de  ces  bons 
pères,  sy  cela  n'est.  Dieu  moy  le  pardonne!  et  à  eulx  aussy 
sil  est  véritable  ! 
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lies  elieTalle  de  SiUmt-Altoy  et  l¥#ippi  prHu 

Clieiral  remomiiLm 

Ledit  s'  Gaspar  print  avec  luy  la  compaignie  dudit  Feu 
Huaulx,  dissant  qu'il  vouloit  avoir  la  vengeance  de  cest  acte, 
et  le  cinquiesme  juin,  avec  sa  troupe  de  chevalliers,  environ 
six-vingt  hommes,  s'en  vint  drès  la  poincte  du  jour  devant 
le  Pontiefroidz  et  en  retournant  print  les  chevaix  de  Saint- 
Alloy  et  ceulx  de  Woippy.  Ceulx  de  Woippy  prenant  les 
armes  coururent  après  et  les  chassèrent  jusqu'au  dessoub 
de  Semécourt  et  poursuivirent  ledit  Gaspar  de  sy  près  qu'ils 
lui  firent  abandonner  vingt  sept  do  leurs  chevaux  sçans  quil 
y  en  eust  l'un  d'eulx  de  blécé,  retournant  à  Woippy  plus 
joyeulx  que  ce  qu'on  les  leur  eut  donnés  pour  rien. 


lie*  Vrmmmmm  pille  Aj.  TmMmmim  payMuie  dwdit  Ajr. 

Le  dcuxiesme  dudit  moys,  Ludovic  et  Colloredo,  sortant 
de  Bassompierre,  allèrent  prendre  de  leurs  gens  qui  estoient 
en  garnison  au  château  de  Hambé  pensant  venir  piller 
Treumri  et  Ay.  Le  premier  qui  eut  l'attaque  fut  Ay,  doncque 
sept  hommes  fuyèrent  en  Tesglisse  et  les  aultres  fuyèrent 
cà  et  là  où  ils  pouvoient  le  mieulx.  Ayant  doncque  les 
Crawacc  pille  tout  le  villaige,  ils  s'adressèrent  â  tout  leur 
pouvoir  de  prendre  l'esglisse,  se  doublant  que  lout  le 
meilleur  y  estoit  réfugié^  ce  qu'estoit  vray.  Partant,  ils 
demandèrent  à  sept  hommes  qui  estoient  en  la  tour  au  plus 
hault  s'ils  ne  voulloient  leur  ouvrir  la  porte,  ou  bien  aultre- 
ment  qu'ils  les  alloient  bruller  dedans.  De  quoy,  comme 
hommes  bien  résolus,  ils  respondirent  que  :  neny,  et  que 
s'ils  ne  se  reliroient  darier  de  là  qu'ils  les  tueroient.  Ce 
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oayanty  les  Crawacc,  gens  détermiDés,  n'ayant  compassion 
de  gens  de  ces  pays  non  plus  que  bestes«  encore  pires, 
mirent  le  feu  partout  Ây  et  en  toutes  les  maisons  dautour 
de  l'esglisse ,  ce  que  la  fumière  enveloppa  sy  fort  les  sept 
pauvres   paysans  qu'à   peine  se  pouvoient-ils   voir  l'ung 
l'aultre.  Alors  tirant  sur  ces  Crawacc,  qoi  estoient  bien  six 
cent,  avec  des  gros  mousquelz  six  ou  sept  balles  chacun,  et 
Dieu  sait  si  les  Crawacc  se  mettoient  à  couvert  au  roieulx 
<]u'il3  pouvoient  et  rencrioient  sçans  cesse  :  paysans  !  rend 
toj,  tu  auras  bon  quairtier.  Ce  que  les  aultres  respondirent 
^ue  non  et  qu'ils  vouloient  vivre  et  mourir  là.  Alors  les 
€>awacc,  crevant  de  dépit,  gaignèrent  le  portai  de  l'esglisse 
rompirent  les  portes,  pillèrent  Tesglisse,  puis  mirent  le  feu 
au  beaulx  milieux  dans  du  fultaye  de  boys  qu'on  y  avoit 
sauvé,  rencriant  toujours  :  paysans  rends  toy  t  Les  paysans 
responJant  toujours  que  non  et  jetèrent  la  voulte  de  la  tour 
en  bas  affin  que  la  fumière  qui  venoil  de  bas  ne  les  estoufTe. 
Or,  se  pensant  mesme  s'ils  se  rcndoient  à  ces  meschants 
qu'aussytost  qu'ils  les  tiendroient  qu'ils  les  jetteroient  dans 
le  feu,  comme  ils  avoient  faict  à  plussieurs  aultres,  se  con- 
fièrent en  Dieu  de  vivre  ou  mourir  là  dedans;  ils  rechairgent 
leurs  mousquetz  et  arquebuzes  et  se  délibèrent  de  faire 
encore  une  déchairge  sur  les  Crawacc,  auparavant  que  le 
feu  qui  estoit  desjà  à  l'entour  des  cloches  fonde  sur  euh, 
car  il  esl  vray,  comme  je   l'ai  ouy  assurer  par  l'ung  des 
particoliers  qui  estoit  en  ceste  extrémité,  qu'il  y  avoit  desjà 
l'une  des  cloches  où  ils  estoient  qui  fondoit  desjà,  et  estant 
leurs  airmes  mises  en  ordre ,  les  Crawaccs  s'assemblèrent 
sur  la  place  devant  l'esglisse  pensant  qu'ils  estoient  desjà 
estoniïés.  Les  paysans  descendant  un  peu  bas  de  dessoub  le 
clocher  et  s'avançant  en  chacun  à  sa  canonnière ,  aieant 
chacun  deulx  traicts  de  feu,  ils  deschargèrcnt  sept  coup  en 
la  plus  grosse  presse  des  Crawacc  et  commencèrent  à  crier: 
couraige  ;  criant  scmbloit  qu'il  y  eu  eust  cinquante  là  dedans. 
De  cette  deschairge  de  mousquetz  ils  abbatirent,  tués,  plus 
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de  vingt  chevalliers  Crawaccs.  Quant  le  capitaine  vit  cela,  it 
dit  :  mes  enfants  qu'on  assaulte  ce  lieu,  car  il  nous  seroit 
blasmé  sy  nous  ne  le  prenons.  Estant  mis  piedz  à  terre, 
bien  cinquante,  les  paysans  les  laissèrent  approcher,  ils 
tirent  avec  leurs  arquebuzes  encore  une  plus  rude  descbairge 
que  devant  dont  il  demeura  encour,  de  ce  coup,  dix  hommes. 
Ce  voiant,  le  commandant  Crawacc  fit  sonner  retraicte  el 
s'en  retourna  à  Hambé,  et  les  autres  à  Bassompierre  avec 
trente-trois  de  leurs  hommes  tués.  Pour  les  paysans.  Dieu 
les  aidant,  ils  n'eurent  aucune  blessure,  mais  en  sortant 
estoient  noirs  comme  charbon  ;  de  ce,  en  furent  moull  loués 
de  tous  les  Messains. 


niMlaiiie  I»  duelieMie  de  Deux-Ponts  pmrt  de  nets. 

Le  septiesmc  dudit  juin  Madame  la  duchesse  de  Deux- 
Ponts  en  alla  en  son  pays,  l'empereur  luy  pardonna  la 
faulte  de  son  mari  d'avoir  pris  les  armes  contre  Tempire. 
A  cest  effet,  le  s^  de  Roquepine,  commandant  dans  Metz, 
la  fist  conduire  par  le  Pontiefroidz,  par  deux  compaignies 
de  Suisses  jusquà  Maizières,  prenant  le  chemin  de  Théon- 
ville.  Le  Gaspar  de  Mercy,  par  accord,  renvoya  les  Suisses 
à  Metz,  lui  fist  escorte  presqu'à  Théonville  ;  Dieu  sait  si  les 
messieurs  de  la  religion  de  Metz  luy  firent  des  adieux.  Ds 
lui  firent  tant  qu'elle  ne  les  sceust  mettre  en  son  chairriol 
ni  en  sa  carroche.  Au  vray  dire,  elle  avoil  venue  richesse  à 
Metz  el  s'en  ralloit  pauvre  en  son  pays,  comme  on  dit  com- 
munément :  que  trop  embrasse  s'en  repent. 


Deffencee  «ux  pauvres.  (tttStt). 


Le  huicliesme  jour  dudict  moys,  fut  affiché  et  publier 
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parmy  la  ville  de  Melz,  de  la  part  de  M"  le  Maistre-Escbevin, 
Treize  et  Conseillers,  que  deffence  est  faicte  à  tous  pauvres, 
mendians  leur  aulmosne  parmy  la  ville,  de  ne  plus  se 
mettre  en  voie  de  mendier  au-devant  des  maisons  des 
bourgeois,  à  peine  d'estre  foielté  et  estre  chassé  hors  de 
Metz;  et  roesmement  sur  telles  peine  de  n'aller  mendier 
par  les  esglisses  ny  paroisse ,  et  pour  subvenir  aux  aul- 
mosoes  des  pauvres,  les  bourgeois  pauvres  et  riches,  — 
au  moyns  ceulx  qui  avoient  un  peuli  de  commodité,  — 
furent  taxés  par  sepmaine  de  combien  ils  contribueroient 
pour  y  estre  mis  à  l'bospital  Saint-Nicolas  ;  lesquels  furent 
cotisés  ce  que  chascun  pauvre  y  auroit  par  sepmaine, 
tous  les  samedis.  Ce  que  cela  dura  environ  deulx  moys 
au  moyns. 


ArMientent  des  imitmuui*  (ittStt). 


En  maye,  le  dix-septiesme,  fut  crié  parmy  Metz  par  Jean 
Huguet,  greffier  du  prévost  des  bandes  françaises,  assisté 
d*une  Irompetle,  de  la  part  de  M.  de  Roquepine,  comman- 
dant au  gouvernement  de  Metz  pour  sa  Majesté  royale,  en 
l'absence  de  Monseigneur  Téminentissime  cardinal  de  la 
Valette,  gouverneur  pour  le  roy  en  la  ville,  citadelle  de  Melz 
et  pays  messain,  que  tous  les  paysans  qui  s'estoient  reffugiés 
à  Metz  depuis  la  guerre  criée  ou  déclarée,  eussent  à  retourner 
chascun  en  son  quairtier  et  villaige,  et  y  estant,  de  se  fournir 
de  bonnes  armes  à  feu  et  de  bonnes  munitions  de  guerre. 
Ausy  mesme  de  se  fortifBer  es  maison,  esglisse,  chasteaulx 
et  tours,  le  miculx  qu'ils  pouvoient,qui  sont  au  plus  proche 
de  Metz  et  qu'au  pluslôl  que  l'on  ouyroit  tirer  un  ou  dculx 
coups  d'artillerie,  dans  la  ville  ou  citadelle,  qu'on  deust  avec 
les  armes  se  retirer  aux  portes  de  la  ville.  Ces  troubles 
csloient  que  les  armées  des  ennemys  avoient  assiégé  la  ville 
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de  Liège*, comme  le  duc  Charles  de  Lorraine,  Jean  Levcrf, 
Ludovic,  Coloredo  et  Piquolomini,  et  qu'on  assuroit  que 
lesdits  générais  estoient  accordés  avec  les  Liégeois,  doublant 
qu*au  retour  ils  ne  maginassent  quelque  chose  contre  ses 
pays  îcy  :  pour  ainsy  il  est  bon  de  soy  tenir  sur  ses  gardes 
et  se  mefBer  de  ses  ennemys. 

Parmy  ce  tempts  la  peste  et  le  pourpre  estoit  sy  esclatani 
et  Tair  sy  infect  dans  Metz  et  le  pays  et  autres  lieux  qu'oD 
faisoit  compte  que  le  quairi  des  gens  de  ce  pays  y  laissèrent 
la  vie.  C'estoit  la  plus  grande  pitié  en  Lorraine  encore 
qu'ailleurs,  cause  qu'il  n'y  avoit  gtières  de  gens  pour  se 
mettre  en  terre  l'un  à  l'autre.  Cela  estoit  arrivé  des  puan- 
teurs de  la  guerre,  même  des  pauvretés  de  tant  de  gens, 
abandonné  parmy  le  monde.  Pierre  Lapi^dz ,  le  maire  de 
Plappeville,  y  mourut  qui  estoit  mon  pairain  :  que  Dieu  aye 
à  mercy  et  tous  les  trespassez.  Ainsi  soit-il. 


lie  CAppitoliie  Biis»el»t  mort* 

Le  cnppiiaine  Busselaf,  le  vingl-sepliesme  jour  du  moys 
de  juillet,  en  allant  en  parties  du  costé  de  Blettange  fut 
embûche  par  un  nommé  Maillar  qui  esloil  lorrain  et  fut  tiré 
au  travers  du  corps.  Quatre  ou  cinque  jours  après  il  mourut. 
On  dit  que  ce  fut  un  peulx  sa  faulte,  du  moins  on  luy  a 
attribué,  à  cause  qu'il  estoil  en  allé  avec  peulx  de  ses  gens 
faire  celte  partie  et  s'y  rua  sur  son  ennemi  comme  s*il  eust 


*  Les  impériaux  prétendaieBl  contraindre  les  Liégeois  à  sortir  de  la  m»- 
tralilé.  Ceux-ci,  qui  étaient  restés  étrangers  au  mouvement  anti-français  de  la 
Belgique ,  refusèrent  d»  recevoir  une  garnison  impériale.  Jean  de  Werlli» 
général  du  duc  de  Bavière,  vint  faire  le  siège  de  la  ville,  avec  Piccolomim. 
RicheNba  se  préparait  à  aller  la  défendre  quand  l'armée  ennemie,  s'était 
coilenlée  de  conditions  peu  onéreuses,  leva  le  siège,  entra  en  France  el  k 
Mit  à  ravager  la  Picardie. 
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esté  le  toul.  De  tout  après  qu'il  fui  blessé  il  en  tua  encore 
ciaqne,  il  estoit  fort  vaillant  n  défendre  le  pays  contre  les 
ennemis. 

Cent  chevaulx  il  menoît,  il  n'y  avoit  aussy  son  pareil  à 
prendre  les  chevaulx  porcques  et  vaches  de  Lorraine  et  de 
Bonrgongne  :  enfant  de  Metz  estoit,  estant  de  la  religion, 
enfin  de  compte  il  laissa  l'argent  des  vaches  à  ses  parents. 
Il  n'estoit  besoîng  d'en  faire  prier  pour  luy;  fut  enterré 
proche  la  porte  Sainte-Barbe  ',  fut  pour  lors  mis  en  la  garde 
de  ceste  porte,  au  grand  regret  de  plusieurs,  tant  de  Metz 
encour  plus  de  ceulx  du  pays,  cause  qu'il  ne  laissoit  faire 
de  tort  aux  pauvres  gens,  mais  les  garantissoit  de  plusieurs 
courses  des  ennemis. 


CliMiteaiiIx  de  diamblé  assiégé  |Mir  moiuileur 

Fabert.  (tSSe). 

Le  vingt-sepiiesme  jour  du  moys  d'apvril  fut  par  les  Messins 
et  aultres  gens  du  roi  assiégé  et  prins  le  cbasteaulx  de 
Chamhled  environ  une  lieue  au-delà  de  Gorze.  Le  même 
jour  partant  de  Metz  un  messaiger  qui  vint  par  tous  les  vîl- 
laiges  du  grand  vaulx  et  petit  leur  faire  commandement  de 
prendre  les  armes  avec  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
pour  cinq  jours  et  que  tout  le  gros  se  trouve  à  Mollins  dans 
le  lendemain  suivant  à  sept  heures,  ce  que  fut  diligentem- 
ment  exécutté.  Et  estant  doncque  arrivés  les  susdits  paysans 
au  pont  dudit  Moliin  en  nombre  de  cinq  cents  ils  s'achemi- 


'  Le  cimetière  des  réformés  était  siloé  près  de  la  porte  Saiite-Barbe,  dans 
le  terrain  autrefois  appelé  Grant  MeU,  on  est  maiotenaot  Tarsenal  d'artillerie. 
Il  occupait  QD  emplacement  asseï  Toisin  de  TancicoDe  église  Saiot-Hilaire  an 
poat  Benmooty  supprimée  avec  le  quartier  dont  elle  était  ta  paroisse,  tort  de 
la  créatioo  da  retrancbement  de  Guise,  eo  1582. 
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nèrent  droict  à  Nouviant  et  illecq  se  campèrent  sur  la  rivière, 
soub  Noviant  et  y  furent  bien  quatre  ou  cinque  heures  en 
atlendant  les  deux  canons  de  Melz  qu'on  amenoit  pardessus 
la  rivière  venant  de  Metz'.  Estant  doncque  amenés  lesdits 
canons,  les  munitions  tant  de  guerre  que  de  bouche,  oo 
deschargea  iesdiles  pièces  et  les  mirent-on  sur  les  roues 
de  suite.  Environ  les  sept  heures  du  soir,  les  paysans  de 
lèveschié,  sçavoir  ceulx  des  quatre  mayries  comme  Chastelz, 
Ârs,  Dornot,  Ansy  arrivèrent  là,  dont  estant  tous  enseaible 
on  se  trouva  douze  à  treize  cents  piétons  y  compris  ceulx 
de  Jouy. 


Il»  biNirge«iflie  de  nets  y  ▼»»  les  payMuns  '»iuwjr« 

Les  compagnies  bourgeoises  de  Metz  y  vindrent  aussy 
estant  environ  sept  à  huit  cents  hommes,  duquel  tout  fut 
conduit  par  monsieur  Fabert ,  enfant  de  Melz.  Le  canon 
chairgé  sur  les  sept  heures,  il  marcha  devant  en  le  gouletté 
qui  va  de  Novéant  à  Gorze  :  auparavant  ledit  chasteaulx 
estoit  déjà  investi  par  le  s^"  de  la  Vigerre  et  le  s'  de  Vignolle 
avec  parties  du  régiment  de  Bastilly  et  du  régiment  de  Nor- 
mandie, cavalerie  et  piétons;  en  poursuivant  on  passa  parmy 
Gorze  qu'il  estoit  déjà  nuit.  Lesquelles  quand  on  arriva 
proche  du  chasteaulx  il  estoit  encore  minuict  :  estant 
doncques  campé  tout  en  mesme  tempts  avant  qu'il  fut  jour, 
on  fit  la  batterie  pour  mettre  le  canon  au  côté  d'Occident 


*  L*illii8tre  Fabert  &TaU  fait  la  campagne  précédente  sons  le  titre  de  capi- 
taine-major dans  Parmée  da  cardinal  de  Lavalette,  avec  one  di&UDClion  excep- 
tionaelle  ;  ses  services  avaient  été  récompensés  par  la  capitainerie  do  cbàleM 
d*£nnery,  le  gonvernement  de  Bacharach  et  une  compagnie  de  chevao- légers. 
l\  venait,  tont  récemment,  de  montrer  autant  d^aclivité  qoe  de  décision  dans 
le  ravitaillement  d'Hagnenan,  la  mise  en  approvisionnement  d*Épinal  et  csfti 
la  prite  da  chàteia  de  Clém«ry. 
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dans  le  parterre  du  chasteaulx.  Qui  commandoit  andtt 
chasteaulx  estoii  lun  nommé  Houzelz,  natif  d'Ârs-sur- 
lluzelle,  qui  s'estoit  rendu  la  dedans  avec  quatrevingi  ou 
cent  soidatz  se  disant  tenir  le  parti  du  duc  de  Lorraine,  qui 
courroit  pour  piller  et  rançonner  sur  tous  les  chemins  qui 
vcnoient  du  costé  de  France  à  Metz.  Il  n'y  sceust  passer  pour 
un  soulz  qui  u'eust  esté  volé  et  pillé  de  ce  las  de  canaille. 
Or  donc  après  que  la  batterie  fut  faicte  dés  les  huit  heures 
du  matin,  le  canon  commença  à  jouer  contre  ledit  chas- 
teaulx où  il  fut  battu  continuellement  drés  le  28  apvril 
jusqu'au  premier  jour  de  maye,  environ  de  neuf  à  dix  heures 
de  jour  que  le  susdit  cappitaine  Houzelz,  commandeur  de 
la  place,  envoya  son  tambour  demander  composition,  y 
estant  le  curé  dudit  Chambley  avec  eux  qui  prioit  à  M.  le 
cappitaine  Fabert  de  le  prendre  à  mercy,  luy  et  ledit 
Houzelz  et  ses  gens  et  de  le  laisser  sortir  hors  de  la  place 
avec  armes  et  baigaiges.  Ce  qu'en  même  tempts  fut  refusé 
tant  audit  tambour  ({u'au  susdit  s""  curé. 


Reproche  mm  mwÊwé  dudit  lieu. 


D'une  parole  rude  le  repoussa  ledit  s^  Fabert  en  disant 
audit  curé  :  va,  tu  es  indigne  de  ta  chairge  d'avoir  ainsy  par 
ce  traistre  Houzelz  laissé  abattre  et  ruiner  ton  esglisse  d'icy 
jusqu'à  y  mettre  le  feu  qui  est  encore  dedans  présentement. 
Ce  questoit  chose  vraye,  car  drés  aussytost  que  ledit  Houzelz 
s'aperceust  qu'on  venoil  l'assiéger,  il  mit  le  feu  par  toute 
la  bassecour  dudit  chasteaulx  et  abattit  bien  les  trois  quairs 
de  l'esglise  qui  estoit  dans  l'encloz  d'icelle,  d'où  l'on  pouvoit 
adviser  le  feu  drés  la  sortie  du  bois  au«dessoub  de  Gorze. 
En6n  de  mon  compte,  le  conseille  de  guerre  tenu,  il  fut  dit 
que  le  tambour  et  ledit  curé  s'en  retournent  au  chasteaulx 
el  disent  à  Houzelz  qu'il  leur  porte  la  lettre  et  patente  du 
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dac  Charles  de  Lorraine,  puisqu'il  dit  tenir  pour  luy,  on  à 
faulte  de  ce  faire  dans  un  qnairt  d'heure,  on  allait  monter 
l'escalade  et  la  brèche  que  desjà  le  canon  avoit  faist  de  plus 
de  trente  piedz  en  largeur  et  quinze  en  haulteur,  où  il  n'au- 
roit  aulcun  quartier  ni  luy  ni  ses  soldatz  non  plus  que  che- 
valiers, qu'à  la  discrétion  des  soldats  dudit  camp. 

Or  il  y  avoit  le  jour  précédent,  le  dernier  apvril,  une 
pauvre  femme  et  deux  soldats  qui  s'estoient  jetés  avalle  des 
mars  dudit  chasteaulx,  lesquels  avoient  rapporté  qu'ils  es- 
toient  si  espouvantés  qu'ils  estoient  prests  à  se  rendre  et 
qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  soldat  de  Houzelz  qui  veuille  obéir 
audit  Houzelz  dont  il  en  avoit  desjà  tué  deulx  ou  trois.  Ce 
qui  donne  à  nos  gens  plustost  couraige  à  refuser  de  donner 
composition  à  ceulx  de  dedans  qu'aultrement^ 

Or  doncque  s'en  retourna  le  tambour  et  le  curé  trouver- 
Houzelz  luy  racompter  que  lesdiis  seigneurs  commandant 
du  carop  ne  luy  vouloîent  donner  aucune  eompesitio»  qul^ 
la  discrétion  de  leurs  soldatz,  sy  bien  il  ne  montrait  dans  un 
quart  d'heure  l'ordre  du  duc  de  Lorraine,  comme  il  se  deb- 
voit  deffeudre  là  dedans.  Ce  oyant,  ledit  Houzelz  comme 
enraigé,  voieant  qu'il  n'avoit  ordre  ni  pasport  ny  de  duc  ny 
de  prince  de  faire  ce  qu'il  faisoil,  au  contraire  s'il  eust  été 
tenu  par  le  duc  Charles  qui  estoit  pour  lors  en  Âllemaigne» 
il  eust  esté  pendu  par  son  colz,  parce  qu'au  lieu  de  le  suivre 
il  s'estoit  sauvé  de  son  armée  et  s'estoit  venu  rendre  en  ee 
chasteaulx  comme  sur  son  propre  bien,  el  y  avuit  asemancé 
plus  de  trois  cent  journaulx  de  terre  qu'il  s'estoit  fait  cul- 
tiver par  les  pauvres  laboureurs  dudil  lieu  et  par  ceux  des 
villages  circonvoisins.  Et  mesme  veu  qu'il  ne  lui  survenoit 
aulcun  secours,  il  monta  luy  mesme  au  plus  liault  de  l'une 
des  tours  el  mit  deux  escharpes,  l'une  jaune  l'autre  rouge,  au 
boult  d'une  lance  signiliant  qu'il  demandait  secours  aux 
Lorrains  el  aux  Bourguignons.  11  conidiença  à  prendre  ung 
verre  de  vin  en  sa  main  avec  le  bras  nudz,  le  présenta  par 
l'une  des  fenestrcs  de  ladite  tour  el  rcncriant  à  ceulx  du 
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camp,  il  dit  :  je  va  boire  à  vous,  pagnotte  et  frapouilles  de 
Messins  et  Françoys.  Il  fit  tirer  dix  à  douze  coups  de  fuzil 
sur  le  flolz  de  nos  gens  qui  estoit  alentour  de  la  batterie, 
Tan  des  coups  cheut  sur  le  hausse  col  de  M.  Grenettier, 
cappîtaine  d'une  coinpaignie  de  la  bourgeoisie  de  Metz,  le 
coup  lui  glissant  aux  mâchoires,  dont  que  la  balle  lui  em- 
porta et  au  boult  de  quatre  jours  il  mourut  en  son  list  à 
Metz,  de  cet  encliantillon  de  grelle.  Mons'  Fabert  fut  aussy 
presque  blessé,  mais  Dieu  le  garantit  pourTbeure.  Or  la  grelle 
du  chasteaulx  tumbée  Dieu  sait  comme,  les  nostres  luy 
donnèrent  la  réciproque,  car  pour  douze  coups  qu'ils  las- 
chérent  ils  en  receurent  plus  de  mil  tout  d'un  coup  et  le 
canon  qui  commença  à  tirer  plus  que  devant,  dont,  ea 
sept  ou  huit  coups  il  coupa  la  plus  haute  tour  par  le  pied, 
dont  où  l'on  pouvoit  facilement  entrer  par  la  brèche  trente 
à  quarante  hommes  de  large  ;  quand  on  vit  la  brèche  estre 
assé  grande  on  cessa  de  tirer  le  canon.  Lors  fallut  à  ce 
coup  veoir  qui  auroit  le  chat.  Ledit  s' Fabert,  les  s^*  Vignoles, 
de  la  Vigères  firent  mettre  tout  le  camp  en  bataille  comme 
aussy  parties  du  Régiment  le  $>*  de  Boullon,  qui  estoit  logié 
à  Bouchiéres,  toute  cbevallerie,  que  la  journée  auparavant 
estoit  arrivé  au  camp  :  dont  il  y  eut  un  petit  de  dissension 
pour  monter  à  l'escalade,  ceux  de  Metz  voulaient  estre  les 
premiers,  le  vieux  régiment  françoys  de  Normandie  et  de 
Bastilly  '  le  vouloienl  estre  aussy,  par  quoy  ils  furent  à  se  dis- 
puter plus  de  deulx  heures.  Enfin  de  quoy  il  fut  dit  que  l'on 
prendroit  de  chascun  régiment  et  compagnie  quinze  ou  seize 
des  plus  robustes  et  que  les  bourgeois  de  Metz  et  du  pays 
seroient  en  bataille  à  Tenlour  du  chasteaulx  le  durant  de 
l'assault. 


*  Le  régiment  de  Batilly  (caYilcrie)  était  étranger.  Il  yeniit  de  senrir  arec 
Fabert,  tout  réoemmeit,  dans  Topération  dn  raTÎtaillement  de  Hagnenan. 
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IHoiis'  Wmhewt  wm  à  l'asMiiilt. 

Alors  mondit  sieur  Fabert  lui  mesme  prend  ses  elleus, 
environ  deux  cents  hommes,  avec  un  pistoUet  en  sa  main, 
une  pertuîsane  en  Taultre,  il  saulte  es  Tosséz  où  il  n'y  avoît 
poinl  deau  ni  marest,  mais  il  y  avoit  forces  palissades  et 
au-dessus  des  murailles  de  la  basse  cour  il  y  avoit  force 
ionneaulx  et  coffres  pleins  de  terre.  Houzels  se  donnant  de 
gardes  que  nos  gens  mettoient  les  escbelles  contre  les  roa- 
railles  à  l'endroit  de  la  brèche  ;  il  commande  dix-huit  de 
ses  soldatz  avec  de  bons  fuzy  et  mousquets  pour  se  tenir 
prêts  sur  le  trou  de  ladite  brèche.  Il  fit  mettre  en  icelle  plus 
de  trente  sacques  de  bled  et  autant  de  licts,  que  les  pauvres 
i;ens  avoient  la  dedans  réfugié,  afin  de  se  bien  deffendre.  Les 
«schelles  mises,  Monsieur  Fabert  fit  encore  auparavant  que  de 
se  bazarder  à  l'assault  tirer  deulx  coups  de  canon,  tout  balle 
de  mousquet,  dans  les  sacques  et  lits  de  ladite  brèche,  lesquels 
coups  emportèrent  tous  ceulx  qui  estoient  commandés  à  la 
deffense  d'icelle,  que  plus  de  dix  furent  coupés  par  mor- 
ceaulx.  De  ceste  cause  le  cappitaine  Houzelz  se  sauva  en  une 
cauve  entre  des  tonneaulx  et  ses  gens  qui  restèrent  où  ils 
pouvoient.  Mons^*  Fabert  ny  perd  point  de  tempts,  aussitôt  les 
coups  tirés  il  monte  à  l'escalade  avec  des  eschelles  de  char 
attachées  avec  des  cordes  et  bar  au  boult  Tune  Tautre,  avec 
le  pistolet  à  la  main  et  l'épée  nue  en  Taultre  suivi  de  cin- 
quante hommes,  gens  elleus  en  les  compaignies,  entrèrent 
librement  par  la  brèche  sçans  que  nul  ne  leur  dise  ;  où  vas- 
tu?  entrant  doncque  au  chasteaulx,  mettant  à  mort  les  ceulx 
qu'ils  rencontroient  ;  tout  estant  mis  à  la  discrétion  de  tous 
les  soldats  s'il  les  vouloient  prendre  prisonnier  ou  tuer  cela 
leur  estoit  permis;  pour  les  femmes  et  les  filles  les  plus  belles 
furent  menée  au  jeu  de  Vennes,  les  aultres  furent  escouplées 
et  menées  jusqu'au  chasteaulx  de  Charé  un  quair  ou  demi 
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lieue  au-delà  de  Chamblez  pour  leur  faire  paicr  rançon. 
Ail  reste  ledit  chasleauk  de  Chambley  fut  abandonné  en 
pillaige  à  tous  les  sotdatz,  tant  tes  paysans  qu'aultres  alloîent 
dedans  pour  piller  ce  qu'ils  pouvoienl.  Jamais  rourmy  ny 
monta  ny  avalla  avec  paquet  de  sa  muraigne  comme  Taisoient 
les  soldalz  en  montant  el  avallant  de  dessus  les  murailles. 
Tous  les  paysans  de  plus  de  six  lieues  â  la  ronde  avoieni 
tout  réfugié  la  dedans,  bardes,  pain,  vin,  navaye,  lit,  coffres, 
bref  tout  ce  qu'ils  avoient  au  monde  vaillant.  Moy  mesme 
estant  es  fossés  dudit  chasteaulx  j'ai  ouy  juré  à  un  qui  esloit 
es  greniers  lorsqu'il  fut  prins,  qu'il  y  avoil  plus  de  quatre 
milte  quartes  tant  de  navelte  que  bled  sans  aveîae  cncour 
plus  de  trois  cent  quartes.  Or,  après  qu'on  eust  un  peulx 
pillé  de  bled  et  vin  des  cauves,  un  méchant  ga miment  comme 
l'on  dit ,  un  serviteur  d'un  capitaine  allemand ,  que  son 
maître  avoit  esté  tué  par  l'ennemi,  deux  ou  trois  jours  aupa- 
ravant mit  le  feu  en  une  cbsmbre  où  on  avoit  vuidé  des 
plumes  de  Ut  pour  mettre  des  p.rains,  tellement  qu'il  s'era- 
praint  s<  fort  et  jetoil  telle  puanteur  qu'il  fallut  quitter  la 
pillerie  et  se  sauver  hors  dudit  chasteaulx,  lesquelles  le  feu 
monta  en  grenier  qui  exilla  tous  les  bleds.  C'esloit  la  plus 
grande  pillié  du  monde  et  le  plus  grand  dbommaîgc  qui  se 
puisse  trouver  depuis  la  guerre.  Toutefois  c'estoit  sans  le 
scea  du  Faberl  cl  des  autres  généralx  que  quand  ils  virent 
cette  confusion  ils  ne  sçavotent  a  qui  s'en  prendre.  On  s'en 
inqiiiesta  bien,  mais  au  demeurant  on  ne  le  peult  trouver. 
Pour  revenir  à  mon  compte,  le  capitaine  Houzelz  fui  trouvé 
en  une  cauve  soub  des  gisles  :  que  Dieu  sça'il  s'il  avoit  belle 
estant  prins.  On  l'a  mène  a  Monsieur  Faberl,  aux  s"  de  Vigéres 
et  Vi);nolles  maistre  de  camp.  On  lui  demande  de  quel  ordre 
cstoit  ce  qu'il  se  laissoit  ainsy  battre  audit  chasteaulx,  il  dit 
que  c'estoit  de  son  altesse  de  Lorraine,  on  lui  recorde  qu'il 
le  monstre  par  écrit,  répond  quand  il  seroit  templs  qu'il  la 
monstreroil.  Ou  luy  dit:  mon  ami,  on  ne  te  fera  pas  l'hon- 
neur de  le  pendre  icy  fi  la  porte  du  chasteaulx,  il  faut  que 
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ce  soil  au  Cbampassaillc.  On  le  fait  monter  tout  désarmer 
sur  un  cheval,  ledit  s'  Fabert  le  prend  entre  ses  chevau- 
légers  et  l'amena  à  Metz.  Sortant  ledit  Ilouzelz  des  portes 
de  Chambley,  il  se  retourne  et  regarde  darier  soy,  il  dit  en 
ma  présence  :  Adieu  mon  cbasteaulx  que  je  avois  tout  mon 
plaisir!  comme  esloil  le  vray,  car  il  y  en  avoit  bien  un  ao 
qu'il  s'en  rendoit  raaistre  et  seigneur  tant  du  lieu  que  du 
revenu  jusques  à  ensemencer  les  terres  et  il  en  parloit  bien 
enfrontéroent. 

C'estoit  à  des  moult  braves  gentilhommes  et  seigneurs  les 
Mess"  de  Chamblé'  dont  il  y  en  avoit  un  au  service  du  roy, 
i'aulire  estoit  grand  doyen  de  l'esglisse  cbatédrale  de  Metz  *. 
Pour  confirmer  mon  compte,  ledit  cbasteaulx  fut  assiégé,  le 
vingt-peptiesme  apvril,  et  il  fut  prins,  le  vendredi  à  deux 
heures,  le  premier  jour  du  moys  de  maye  1636.  Le  capitaine 
Houzelz  est  doncque  menné  à  Metz,  estant  interrogé  par 
plusieurs  fois  dans  le  pallays,il  ne  fust  aulcunement  repesté 
par  Son  Altesse  de  Lorraine,  d'où  il  asseuroit  sa  vie.  A  la 
parfin  son  procès  il  fut  condampné  à  estre  pendu  et  eslranglé 
au  Champasaille,  sa  sentence  publiée  devant  luy,  il  ne  sonna 
plus  jamais  paroles  que  de  dire  :  manus  tua.  Car  il  ne  pen- 
soit  point  mourir;  il  estoit  mcsme  d'ung  gros  parentaige 
qui  prioient  bien  pour  luy,  mais  rien  ne  luy  vallut.  Estant 
mort,  il  fust  mis  en  saincle  terre  en  la  semelicrre  de  Saint- 
Mairtin  de  Metz,  par  la  prière  de  ses  parents  il  y  fut  prié  Dieu 


*  La  seignearie  de  Cbombley  avait  doDDé  son  nom  à  une  maison  d^ancienne 
chevalerie.  Le  dernier  da  nom  fui  François  de  Chambley,  conseiller  d'état, 
et  bailly  de  HaUonchàtel.  Il  mourut  vers  1440,  ne  laissant  de  soo  mariage 
avec  Marie  Bayer  de  Boppart  qu'une  fille,  Blanchefleur,  qui  épousa,  vers  ti50, 
Perrin  de  llaraucourl  et  porta  dans  celte  illustre  famille  les  grands  biens  de 
Cbambley  et  leurs  armes  qui  furent  écartelées  avec  celles  des  Oaraucourt. 

'  Henry  de  llaraucourl  de  Chambley,  chanoine  le  1^'  août  16tl,  grand- 
archidiacre  le  18  juillet  1618,  chancelier  le  15  novembre  1623,  coadjateur  de 
Jacques  Foës,  comme  doyen  du  chapitre,  en  avril  1626,  lui  succéda  dtos  celte 
dignité  le  16  novembre  1627  et  mourut  le  Itf  juillet  1662. 
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|H)ur'Iuy.  Aussy  en  avoit-il  bien  bcsoing,  car  il  avoit  assés 
iaict  de  mal  aux  pauvres  gens,  tanl  audit  Cbamblé  qu'au 
cbasteaulx  de  Fléville. 


lie  MUMps  weîmmnÊmf  on  lalMie  Fléville. 

L'année  ou  le  camps  demouroit  encour  un  jour  et  une 
nuicl  allentour  dudit  Cbamblez,  pensant  au  partant  assiéger 
le  cbasteaulx  de  Fléville'  où  Tennemy  y  esloit,  qui  Taisoit 
encour  plus  de  malz  que  ceulx-ci;  ce  qu'estoil  dangereulx, 
car  l'ennemy  esloit  proche  de  là  qui  luy  dut  secourir.  On 
les  laissa  pour  une  aultre  (Fois);  en  oultre  chascun  soy 
retira  en  son  quairtier  :  les  bourgeois  à  Me(z,  les  soldatz 
au  Pont-à-Monson ,  les  Bouillon  à  Verdun,  les  Baiilly  à 
Dîeu-le-Garde  et  les  paysans  au  grand  Vaulx  et  petit.  Amen. 


VlM  «Mité. 

En  ce  mesme  lempts  et  saison,  vers  la  Saint  Jean,  et  sur 
la  moisson,  les  vins  en  cauves  se  picquèrenl  et  devinrent  en 
gresse  et  sy  jaunastres  que  personne  nen  sceut  boire.  On 
en  bailloit  pour  rien,  encoure  n'en  voulloit-on  point,  on  en 
lascba  en  rues  de  Metz  plus  de  cinq  cent  queues,  encour  y 
eu8t  un  cbanoine  de  la  grande  esglisse,  qui  en  fist  lascher 
huict  pièces.  Aussytost  que  les  tonneliers  en  avoient  mis  un 


*  Le  cbàleaii  de  Fléville  (ceiloD  de  Conflans),  appartenait  aox  det  Armoiset. 
Ob  es  Yoit  eoeore  des  restes  atses  recoontitsablet.  Les  fossés  ont  été  coo- 
stnréf  el  la  partie  inférieure  des  bàUmenls,  y  compris  le  donjon  dont  les  mare 
ont  deox  mètres  d'épaisseur,  est  resiée  debont  k  la  suite  de  la  destruction  qui 
fa  atteint  au  dix-sfptième  siècle,  comme  la  plupart  des  châteaux  de  Lorraine. 
U  sert  maintenant  d'habitation  b  plusieurs  familles  de  paysans. 
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tonneatilx  hors  de  la  cauve  en  retournant  quérir  un  aultre, 
ils  prenoient  les  broches  de  celuy  qu'ils  avoienl  tiré  dehors 
et  le  vin  couroit  dehors.  On  en  porloil  en  l'eau  afin  de  la 
vergongne  qu'on  avoil  de  le  voir  répandu  parmy  les  rues. 
On  ne  le  sceut  vendre  ny  donner,  car  on  ne  Irouvoit  per- 
sonnes pour  le  prendre;  aussy  on  n'en  sceut  point  boire. 
Le  meilleur  Vin  ne  valloit,  à  la  feuillée,  que  trois  et  quatre 
solz  le  plus  cher,  et  l'aultre  un  solz,  six  liards.  Ou  en  beuvoit 
plus  qu'on  ne  (aisoit  d'eau,  aussy  il  y  en  avoit  abondam- 
ment. 


]n[»raii0e  mmmkégé  mt  pràmm  par  lem  memmiwÊm. 

La  mesme  année,  le  lendemain  de  la  feste  Sainct  Reniy, 
deuxiesme  octobre,  (ut  par  M.  de  Rocquepine,  lieutenant  de 
grand  gouverneur  pour  Sa  Majesté,  sous  Monseigneur  l'émî* 
nentissime  cardinal  de  la  Valette  dans  Metz  et  le  pays,  avec 
les  bourgeois  de  Melz,  fut  investi  le  villaige  de  Marange, 
au-delà  de  Noieroy  devnnl  Melz,  villaige  de  la  prcvosté  de 
Théonville,  estant  de  tout  templs  villaige  de  la  basse  Bour- 
gongne*.  Le  jour  de  la  Sainct  Remy  le  sieur  de  Rocquepine  fit 
passer  parmy  Metz  le  couloinnel  Bouillon',  allemand,  aieant 


*  Maraoge  appartenait  à  la  province  de  Luxembourg,  et  est  entré  avec 
Thionville  dans  le  domaine  de  la  France  en  1659.  La  situation  de  ce  YÎliage, 
qui  en  faisait  une  sorte  de  pOble  avancé  au  milieu  d'un  pays  souvent  ennemi, 
avait  rendu  ses  habitants  expérimentes  aux  choses  de  la  guerre,  il  est  souveol 
question  des  Marangeois  dans  les  chroniques  messines. 

'  Le  régiment  de  Bouillon  était  ainsi  nommé  du  fait  de  son  colonel  pro- 
priétaire, Henry  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Uouillon,  capitaine  des  ceot-soisseï 
de  la  garde.  Le  régiment  était,  sans  nul  doute,  commandé  dans  celte  campagne 
par  son  mestre-de-ramp,  le  duc  de  Bouillon  étant  alors  déjà  asset  &gé  et  soa 
rang  ne  lui  permettant  pas  d'ailleurs  de  servir  ainsi  en  tous  ordre.  11  n*avait 
pas  de  (Ils  vivant  ii  cette  époque.  Quant  à  son  petit-fils,  Henry  Robert,  qui,  sooi 
le  nom  de  comte  de  Braine,  devait  se  distinguer  à  son  tour  et  être  tué  deTUl 
Consarbruck ,  en  1675,  il  était  à  peine  né. 
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avec'luy  un  réfitmenl  de  chevallcrie,  donl  qu'il  ne  passa' ' 
parniy  la  ville  avec  luy  qu'enviion  quarante  de  ses  hommes 
el   trois  chaîriolz.  Ses   aullres   compaignies  pnssér<;nl   la 
Mozelle  à  Corny,  [jassant  au  pont   des  Morts  ils  vindrent 
monter  a  Plap|ievi!le;  leur  rendez-vous  du  régimenl  enlliier 
estoit  donné  à  Saincle-Marîe-au-Chesoe,  ce  que  le  propre  jour 
tout  sy  trouva,  et  logea  ledit  coulonnel  Bouillon  A  la  forte- 
maison  de  Labar  sçans  seulement  qu'un  chien  sceust  où  il3 
dévoient  aller,  sinon  que  luy  seul.  Drés  portes  ouvrantes,  le 
sieur  de  Rocquepine  et  le  sergent-major  de  Melz  avec  deux 
pièces  de  canon  et  bien  douze  cents  bourgeois,  sçaus  non 
compris  la  garnison ,   partirent  de  Metz  prenant  te  chemin 
droict  à  Marange.  Les  pauvres  marangeois,  que  tout  ce  ne 
sçavoient,  estant  tout  partout  leurs  vignes  à  vendanger,  furent 
tout  esbahis  de  veoir  tant  de  gens  les  venir  assaillir.  Les 
régiments  avallant  par  les  boys  el  ceulx  de  Metz  par  les  prez, 
les  uns  s'enfuyoient  aux  boys,  les  aullres  se  reliroieHt  en 
leur  villaige,  en  se  mettant  sur  leurs  barrières,  ré.-olus  de 
se  bien  delTendre,  comme  ils  souloienl  jaqiietler.  Mai«  veu 
la  force,  qui  lousjours  abordoit,  quittèrent  les  barrières  et 
leurs  maisons  cl  senfuyérent  tous  avec  ce  qu'ilz   pcurent 
emporter   en   la   forte-maison   loul   au   bouli   haull  dudil 
villaige,  et  iUec  se  mirent  dans  les  canonnières  el  fenestres 
en  se  deffendant  vaillamment,  pensant  toii'^jours  avoir  secours 
du  sieur  de  Willes, commandant  pour  Sa  Majesté  chalolique 
dans  Théonville.  \  cest  eflel,  voieanl  ledit  s'  de  Rocquepine 
et    ledit  coulomncl  de  Bouillon    que  ces   paysans  estoient 
l'ésolu  de  tenir  bon  en  ceste  maison  ils  fiienl  percer  trois 
ruaisoDS  et  il  y  fut  en  mesme  lenipts  conduit  les  deuU  canons, 
prests  à  les  bouleverser  s'ils  ne  se  rendoient  ;  il  fut  aussy 
porté  contre  les  portes  du  fort  plus  de  trois  à  qualre  cents 
fagolz  pour  brusier  les  portes  et  ledit  fort. 
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tem  ill»raiige«is  font  les  mcseli»iil«* 

Les  pauvres  Marangeois  ne  s'advisoienl  point  que  cenlx 
de  Metz  eussent  du  canon  avec  eulx,  ni  mesme  n'eussent 
jamais  cru  qu'on  en  eussent  menné  pour  ballre  leur  forte- 
maison»  ains  faisoient  l'entendus  comme  rodomont,  disoient 
qu'on  ne  les  sauroit  jamais  avoir  sçans  canon,  ce  qui 
estoit  vray,  car  ils  l'avoient  fortifié,  comme  un  chasteaulx, 
de  bonnes  meurtrières  et  canonnières,  de  fossez  et  barri- 
cades ,  tout  alentour  des  barils ,  des  touneaulx  pleins  de 
pierres  et  de  terre,  et  avec  cela  ils  estoient  là-dedans,  tant 
reffugiés  qu'aultres,  plus  de  cent  cinquante  hommes  bien 
faits  et  bien  armés  de  toutes  pièces,  aussy  maulvais  gar* 
niment  qu'il  y  en  eust  en  la  prevosté  de  Tbéonville,  et  aussy 
ils  couroient  en  parties  et  faisoient  plus  de  mal  sur  les 
chemins  et  prenoient  è  rançon  plus  que  nul  aultre  Bour- 
guignon, soustenant  tout  coureur  et  voleur  qui  alloient  et 
pilloient.  Voilà  comment  leur  bonne  prudhomie  les  fist  aller 
voir  de  près,  qui  leur  cousta  bien  chèrement. 


Mi^H  ]IIiu*aiigcra  pris  m  raiifon^   Ils  en   uont  p««r 

liL  mil  frAites. 

Pour  revenir  à  mon  propos  doncque,  quand  le  maire, 
ses  officiers  et  les  plus  riches  dudit  Marange,  qui  estoient 
au  fort,  virent  aussy  la  gueule  des  deux  ranons  qui  les 
regardoil.  par  le  trou  quilz  avoil  fait  en  une  muraille  tout 
contre  le  fort,  mesme  voyant  les  fagotz  emmoncellés  contre 
les  portes,  Dieu  sçait  qu'ils  eurent  belle  paoueur  et  ren- 
crièrenl  :  quartier!  Ce  que  aussytost  on  cessa  de  tirer  les 
nrquebuzades,  on  parlementa,  lequel  parlement  fust  arresté 
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qu'îlz  auroienl  la  vie  sauve  mais  qu'ilz  paieroient  rançon 
sellon  leur  commodité.  Ce  faicl,  ils  sorlirenl  tous  dudit 
fort  :  on  les  lia  deulx  à  deulx,  les  femmes  el  les  Qlles  tout 
de  mesme.  On  pilla  tout  jusqu'aux  barreaulx  des  feneslres, 
les  angons,  on  les  apporta  à  Metz,  on  ny  laissa  choses  qui 
fusl  au  monde  jusqu'à  les  cueuves.  On  les  amenoil  à  Semé- 
court,  puis  de  là  à  Metz;  enfin  on  n'y  laissa  pas  un  doux, 
ou  on  ne  le  peut  trouver.  Je  le  peux  certii&er  car  j'estois  sur 
le  Pontiefroidz  lorsque  les  bourgeois  rentrèrent  à  Metz, 
environ  trois  heures  après  midy,  qui  estoient  si  chairgé  de 
toutes  hardes ,  linges  et  ustensiles  qu'ilz  ne  se  pouvoient 
remuer.  En  oultre  le  maire  de  Marange  et  neuf  ou  dix  des 
hommes,  les  plus  riches  du  villaige,  furent  amenés  pri- 
sonniers et  mis  en  une  tour  à  la  citadelle,  d'où  après  y 
avoir  esté  cinq  à  six  semaines  ils  en  ont  esté  pour  soixante 
mil  francs  de  rançon.  Après  avoir  tout  perdu  leurs  biens  : 
tant  celuy  du  logis  que  celuy  des  champs,  car  ceulx  de 
Maizières,  Semécourt ,  mesme  les  soldatz  de  Metz  vandan- 
gérent  leurs  vignes;  lesquels  aieant  payé  rançon  ils  se 
mirent  en  contribution  à  ceulx  de  Metz,  venoient  el  alloient 
à  Metz  sçans  quon  leur  dit  plus  rien.  < 


mortalité  en  la  duelié  de  lierraine. 

Parmy  ceste  saison  de  vendange  et  moisson,  en  Tan  mil 
six  cent  trente  six,  la  mortalité  parmy  la  Lorraine  estoit  sy 
véhémente  tant  par  la  famine  qui  y  estoit  et  la  pauvreté, 
qu'il  y  eust  les  trois  parties  hommes,  femmes  et  enfants 
morts  qui  se  man^eoient  le  plus  souvent  pnr  les  bestes 
brutes.  Hume  ni  mains  ne  sçauroit  descrire  le  malheur  et 
la  pauvreté  qui  estoit  pour  lors  en  celluy  pays  et  partout, 
comme  vers  Briey,Conflan,  Estaing,  Sansy,  Saint-Avoix, 
Bollais,  entre  le  Pont  et  Nancy;  ne  faull  rien  cnlourtiller, 
c'estoit  tout  du  long  el   tout  du   large.  Sçans   le   son  et 
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gruxon  qu'ils  vinrent  quérir  à  Mefz,  je  ne  pense  pas  qu'il 
y  eust  demeuré  en  celluy  pays  qui  n*eust  mourir  de  famine. 
Aussy  ceulx  qui  ne  moururent  en  Testé  dernier  s'en  allèrenl 
en  France,  comme  ils  disoient  en  ce  tempts  :  allons  en  ce 
bon  pays.  On  n'avoit  aultre  chose  en  la  bouche  que  de  dire, 
quand  on  estoit  nécessiteux  de  pain  :  faisons  comme  les 
aultres,  allons  on  bon  pays.  Ce  bon  pays  estoit  en  Champagne, 
vers  Reimps,  en  tirant  droicl  à  Paris,  il  y  avoit  force  bled. 
Mais  le  pays  messin  et  les  villes  de  Lorraine  le  firent  tosi 
renchérir,  car  on  y  alloit  sçans  cesse  achepter  avec  des  char- 
rettes et  des  chars  avec  bons  convoys,  comme  il  sera  cy-aprés 
déclairé  en  son  lieu.  Enfin  finable,  parmy  le  pauvre  pays  de 
Lorraine  on  ne  se  rencontroit  que  dans  le  corps  mort:  tout 
fust  abandonné,  les  villaiges  et  maisons.  On  faisoit  cinq  à 
six  lieues  de  pays  sans  trouver  de  villaiges,  gens  ni  bestes. 
Dieu  nous  préserve  de  telles  actions  !  Pour  le  pays  messin, 
on  vivoit  encour  assez  honnestement.  Au  reste  les  vivres  y 
estoient  bien  chers  et  toutes  aultres  marchandises. 


lie  parlement  de  Hets   tripiaféré  m  Toul*  (t0S9). 

Le  seiziesme  jour  du  moys  d'apvril  1637  les  seigneurs  du 
paHemenl  de  Melz  s'en  allèrent  tenir  leurs  séances  à  Toull. 
Ce  leur  vint,  comme  l'on  dit,  à  crève-cœur  de  sortir  de  ce 
beau  palays  de  Metz,  d'où  que  ce  ne  fust  bien  malgré  eulx 
de  quiWer  Melz  pour  aller  en  une  sy  pelile  ville  de  Toull. 
On  dit  que  ce  fut  Monseigneur  Téminentissime  cardinal  de 
La  Valellc,  grand  gouverneur  pour  Sa  Majesté  en  la  ville  et 
pays  de  Melz,  qui  obtint  du  roy  qu'ils  sortiroienl  de  la  ville 
pour  all^r  à  Toult  '.  Ce  que  les  seigneurs  du  parlement  dis- 


'  l\  y  avail  longlemps  que  le  cardinal  de  la  Valelle  désirait  réloigoemenl 
de  Metz  d'une  cour  souTertine  qui  portait  ombrage  ï  son  pouToir.  Li  trass- 


343 

putèreol  longtempls  contre  le  cardinal,  qui  esloit  pour-le 
présent  à  Metz,  jusqu'à  leur  fermer  le  pallays,  de  nettre  des 
compagnies  devant  les*  portes.  Anlboiné  de  Bretagne,  premier 
président,  disoit  aux  soldalz  :  je  te  commande  de  par  le  roy 
d'ouvrir  ceste  portes.  Les  capitaines  commandés  répondoicfnt: 
je  te  commande  de  par  le  roy  de  vous  retirer  darrière  d'icy. 
Cela  se  fut  faict  par  deiilx  ou  trois  divers  jours  que  les  pré- 
sidents et  conseillers  s'alloient  tousjours  présenter  au  pallays, 
mais  ils  estoient  tousjours  rebutés  des  soldatz  qui  estoient 
commandés  en  la  garde  des  portes  de  ne  point  les  laisser 
entrer.  La  troisiesme  fois  qu'ils  se  présentèrent  le  capitaine 
avoit  ordre  de  les  repousser  si  rudement  qu'ils  n'eussent 
plus  envie  d'y  retourner;  ce  qui  fut  exécutté,  car  le  capi- 
taine et  les  soldats  cooDraencèi  ent  à  jurer  de  bonne  façon  : 
que  s'ils  ne  se  retiroient  bien  à  la  haste  ils  les  mettroient 
en  route.  Ce  que  lesdils  seigneurs  dudit  parlement  retour- 
nèrent chascun  en  son  hostel  ;  et  après  avoir  vidé  quelques 
peu  de  procès  en  des  chambres,  ils  troussèrent  bardes  et 
baigaiges,  puis  s'en  allèrent  tenir  leur  séance  en  la  ville  de 
Toull.* 


Mm  c«ur  part  de  REets,  irm  à  Toult)  pouHiuoy  die 

mowtity  qui  en  lut  émise» 

On  dit  pourquoy  la  cause  que  ledit  s'  cardinal  obtint  ce& 


lalioD  da  parlement  ï  Toul  avati  été  erdoonée,  dès  le  10  mai  t636,  par  letlret- 
paleotes  da  roi,  mais  le  parlement  était  parrena  ï  faire  sarseoir  à  Icar  exé- 
eitioB ,  lorsque,  le  50  décembre  de  la  même  année»  on  entra  dans  la  Toie  dea 
neaares  de  rigaear,  comme  le  raconte  eo  détail  le  chrooiquenr.  La  sitoatJOM 
resta  très  tendue  jusqu'au  mois  d*août,  où  il  fallut  que  la  cour  se  résignât  à 
obéir. 

*  Il  faut  lire  le  détail  des  scènes  qui  se  produisirent  alors,  dans  VHiêtoire 
4m  Partewfent  de  Metz  de  M.  Ém.  Blichel:  les  eaues  el  les  circonstaDces  da 
déplacemeol  de  1657  y  sont  parfailemant  dételoppéet. 
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aifoires,  c'est  quil  y  remonsira  au  roy  qui!  y  venoit  p!u* 
siours  gens  eslrangers  plaider  au  parlemenl  el  que  quelques 
thraistres,  soub  prétexte  de  venir  tenir  quelque  cause  ou 
d'en  faire  mine ,  pouvoit  apporter  quelque  trahison  en  la 
ville  comme  l'on  en  recognoit  d'aulcunes  foys  les  expérience, 
en  plusieurs  lieux.  Voilà  comment  Sa  Majesté  y  ajousta  foy 
el  accepta  la  requeste.  Mesme  les  seigneurs  treize  et  maistre 
escbevin  ne  nuisoient  point  à  les  pousser  hors  du  pays  parce 
qu'ils  n'esloient  que  petits  officiers  auprès  d'eulx.  On  pen- 
soit  que  cela  serviroH  pour  le  pays,  mais  il  nuit  pluslot, 
parce  qu'il  falloit  payer  la  dicte  cour  aussybien  à  Toult  qu'à 
Metz;  qui  se  prend  sur  le  selz.  Et  quelles  petits  procès  qui 
fut,  où  il  y  avoit  appel ,  il  falloit  que  les  bourgeois  de  Metz 
portent  leurs  chausses  audit  Toult.  A  la  fin  de  mon  discours 
je  conclud  qu'on  y  perd  pluslost  que  d'y  gaigner. 


Six-vingt  p»7MiiiS  mawMicrés  par  les  Bour- 

guigii«ii0.  (16SY)« 

Fui  ausy  en  la  mesme  année,  le  sepliesme  aoust  1637, 
que  six-vingt  paysans  furent  tués  et  massacrés  au  milieux 
lies  champs,  enire  Fleuvy  et  Ruxy,  el  cinq  chevaliers  fran- 
çoys  de  la  garnison  d'Ennery.  Ce  fui  par  la  garnison  de 
Hambé ,  de  Luttange  el  Théonville  qui  estoit  embusché  en 
un  boys  el  dans  des  ormes,  qui  bailiont  Irniot  au  champ 
aux  villageois  avec  douze  de  leurs  chevaliers  t|iii  couroienl 
parmy  les  champs  faisant  mine  d'allrapper  leurs  chevaulx  el 
bcstailles.  Lesquelles,  la  garnisson  du  chasleaulx  sortit 
dehors  d'Ennery ,  les  paysans  du  lieu  de  Hnxy,  Chailly, 
Argansy,  Beu  el  d'OIxy  courirenl  avec  leui^s  armes  après 
Tennemy  fuyant  contre  le  hois;  estant  proche  du  bois  Ten- 
nemy  embusché  sortit  qui  donna  dedans.  Les  paysans  s'é- 
cartent Tun  d'un  costé  Taullre  d'un  aullre  après  avoir  fait 
leur  première  deschairge.  Ils  furent,  par  les  Bourguignons» 
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mis  tous  en  déroute,  tués  et  massacrés  sçans  nul  réserve 
qu'un  ou  deulx  des  six-vingt,  sçans  donner  quartier  a  pas 
ong  qui  soit.  Ce  fut  le  grand  et  triste  clamalion  quoncques 
ait  esté  veu  depuis  la  guerre  déclairée.  Les  pauvres  de  ces 
villaiges  coururent  avec  des  linceulx  pour  les  ensevelir  : 
à  grand'peine  les  pouvoient-ils  recognoistre,  force  qu'ils 
estoient  meurtrys  :  tant  de  traicts  de  feu  que  de  sabre  et 
de  piedz  de  chevanix  qu'ils  leur  avoient  donné,  force  qu'ils 
estoient  en  raige  et  felonnie.  Je  prie  Dieu  recepvoir  leurs 
âmes  en  son  sainct  lieu  !  Amen. 


Feu  à  Ennerj* 

Le  treiziesme  du  mois  d'aoust,  n'estant  saoMés  ces  ennemis 
bourguignons  de  faire  tuerie  et  pillerie,  s'en  vinrent  se  loger 
en  deulx  vieilles  maisons  à  Ennery,  pensant  surprendre  les 
pauvres  paysans  au  sortir  du  chasteaulx  avec  leurs  chevaulx 
et  bestailles:  au  matin  furent  découvry  par  une  vieille  femme. 
On  donne  l'alarme  au  chasteaulx,  se  voyant  découvry  et 
frustrés  de  leur  attente  et  proyes,ils  mirent  le  feu  en  toutes 
les  maisons  dudit  village,  lesquelles  furent  toutes  brûlées 
i  la  réserve  de  huict  ou  neuf  maisons  qui  estoient  a  la 
défense  du  chasteaulx  qui  sont  encoure  présentement  pour 
la  retraicte  de  tous  les  aullres  bourgeois.  Bon  Dieu  !  quelle 
misère  et  calamnité  qu'il  y  en  avoit  en  ce  tempts.  Tout  le 
matin  on  ne  voieait  que  feu  et  fumiére  parmy  le  pauvre 
pays  messin,  et  ouy  dire  :  voilà  l'un  qui  est  faict  prisonnier 
et  avec  ce  tous  ses  bestailles;  l'aultre  est  tué,  un  aultre 
extrapié  ;  c'esloit  la  plus  grande  désolation  que  plume  ne 
sçauroit  descrire*. 


*  Od  sent  combien  est  profonde  la  convîcUon  dn  chroniqnevr,  lémoin 
ocnlaJre  de  tontes  ces  horreurs.  Il  se  laisse  entraîner  par  elle  h  de  fréquentes 
répétitions* 
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dtastean  de  FlévUle  repris  «ur  rMUteaii* 

Le  lendemain  suivant,  le  quatorziesroe  jour  dudit  mqys 
suivant^  ce  que  l'ennemis  esloit  dans  le  cbasteaulx  de  Flévillei 
ceulx  de  Metz  et  ceulx  de  Verdun  Tallèrent  assiéger,  B*y 
furent  que  deux  heures,  Tenneroi  sortoit  avec  armes  et  bai- 
gaiges  sans  férir  aucun  coup  de  canon.  Le  seigneur  du 
cbasteaulx  nommé  Monsieur  d'Aubigny  de  Vernéville  *  y 
estoit  avec  les  Messins  qui  empescha  d'y  faire  aucun  dé- 
sordre et  y  tit  laisser  garnison  françoyse. 


BiunirlUers  mmmié^.  (i«S9), 

A  la  mesme  année,  le  premier  jour  du  moys  de  septembre, 
fut  assiégé  Damvillers,  ville  de  la  duché  de  Luxembourg 
dont  il  y  a  lettre  escrite  par  M.  de  Feuquière,  général  de 
l'armée  françoyse,  sur  la  prise  qu'il  a  faite  de  la  dite  ville 
de  Damviller,  envoyée  dudit  Damviller  par  Messire  Persot 
à  Monsieur  de  Roquepine,  lieutenant  de  Monseigneur  TÉ- 
minentissime  Cardinal  de  Lavalelle,  au  gouvernement  de  la 
ville  et  citadelle  de  Metz  et  pays  messin  : 

Monsieur,  (dit  ledit  sieur  de  Feuquière) 
Je  n'ay  touIu  laisser  partir  Monsieur  Persot  pour  s*en  retourner 


'  Le  personnage  doni  il  est  ici  question  était  Jean-Philippe  Roucclz,  sei- 
gneur d'Aubigny,  Vernéville,  Vandelainville,  etc.,  héritier  du  doroaioe  de 
Fléville  par  sa  femme,  Judiih  de  Gournay,  dont  la  mère  était  une  desÂrmuises. 

Les  Roucelz  appartenaient  à  la  noblesse  la  plus  ancienne  et  la  plus  honorée 
de  ia  cité  messine.  Cette  vieille  race,  haut  placée  par  sa  fortune  et  par  M 
position,  devait  a*étciMdre,  en  170C,  par  la  mort  glorieuse  de  Pierre  de  RoBcelXf 
brigadier  des  armées  du  roi,  iué  à  Ramillies,  à  peine  4gé  de  vingUqaaire  asit 
et  saos  alliaoce. 
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à  Metz  sçafis  vous  renouveler  pas  celle-ci  les  assurances  ilo  mon 
service  très  humble  et  par  mesme  moyen  vous  donner  advis  de  la 
réduction  de  Danvillers  qui  fut  hier  la  capitulation  après  avoir  voulu 
voir  reflet  de  la  mine  qui  Tut  tel  que  s*ils  se  fussent  opiniâtres,  ils 
eussent  esté  emportés  d'assaull.  Cest  ouvraige  fait,  nous  n*attendons 
plus  que  les  ordres  de  la  cour  pour  envoyer  les  troupes  en  leur 
quairtier  d'hiver  et  moy  pour  retourner  à  Verdun  doù  je  ne  man- 
querais de  vous  faire  part  des  nouvelles  que  je  pourray  apprendre 
et  de  rechercher  les  occasions  de  vous  tesinoigner  combien  je  suis^ 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  aff'ectionné  serviteur^ 

Feuquière. 


Camp  à  DamwiUeM  imr  m.  de  diavtlltoii,  marlclial 
de  France  et  Hamr  de  Feuqiaière. 

Le  vingtiesme  du  moys,  prenant  au  dix-neuviesroe  dudit 
ntioys  de  septembre  le  régiment  de  feu  M.  de  Batilly,  eut  le 
commandement  d'attaquer  une  redoutte  que  les  ennemis 
^rdoient  à  cent  vingt  pas  de  la  place  assiégée,  proche  d'un 
QDollin.  Le  régiment  de  Normandie  s'estant  approché  en 
nnesme  lempls  du  costé  où  la  tranchée  se  debvoit  ouvrir,  celuy 
de  Batilly  donna  dans  la  redoute  qui  fut  à  Tinstant  emportée. 
Lies  ennemys  y  firent  fort  de  peu  de  résistance,  car  après 
aveoir  fait  leur  deschairge  ils  s'enfuyèrent,  mais  les  nosires 
les  poursuivirent,  en  tuèrent  six  et  firent  auhant  de  prison- 
niers. Cependant  on  commença  à  travailler  à  la  tranchée 
qui  ne  fut  ouverte  que  la  mesme  nuit,  du  19  au  20,  à  deux 
cent  cinquante  toises  de  la  place.  On  y  fil  encoure  cent  toises 
de  travers  sçans  perdre  un  seul  homme.  Le  reste  de  la  nuict 
fut  employé  à  la  démolition  de  la  redoute  gangnée  que  Ton 
ne  pouvoit  garder  estant  ouveite  du  costé  de  la  ville  et  en 
lieu  où  elle  ne  pouvoit  estre  secourue  des  nostres.  Les 
assiégés  tirèrent  toute  l'artillerie  qu'ils  avoienlde  ce  costé  là. 
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dont  il  n'y  eul  qu'un  seul  coup  qui  porta  ;  duquel  sept  soldats 
et  un  enseigne  furent  tuez,  deux  ou  trois  aultres  blessez  de 
mousquetade,  entre  lesquels  fut  Le  Vison,  enseigne  du  régi- 
ment du  comte  de  Pas.  Le  maricbal  de  Cbastillon  demeura 
au  travail  jusques  à  rninuict  et  le  maricbal  de  Feuquiére  y 
attendit  le  jour.  La  nuicl  passée  notre  trancbée  fut  advancée 
de  cent  cinquante  pas,  cependant  que  le  sieur  Feuquiére 
estoit  à  cbeval  avec  toute  la  cbevalerie  pour  empescher  le 
secours  ennemy  qui  s'assembloit  près  d'Arlon ,  soab  dom 
André  Canteimo,  général  du  roi  d'Espaigne  dans  le  Luxera- 
bourg.  Le  comte  Jean  de  Nansau  commandoit  sa  chevalerie 
et  le  coulomnel  Bronze  son  infanterie. 


Partlculiarité*  4e  la  prise  #e  IHiaivillere. 

Les  ennemis  estant  entrez  dans  la  ville  de  Damvillers  au 
nombre  de  onze  cents  hommes  résolus  de  se  défendre  vail^ 
lamment  s'ils  estoient  attaqués,  ils  avoient  avec  eulx,  dans 
ladite  place ,  dix-huict  pièces  de  canon ,  lesquelles  estant 
attaqués  par  l'armée  du  Roy  se  sont  défendus  vaillamment* 
Mais  (Dieu  qui  donne  victoire  aux  armées  de  Sa  Majesté)  se 
voieant  pressés  et  estre  contraints  de  se  rendre,  demandèrent 
quartier,  ce  quil  a  esté  accordé  comme  s'ensuit:  ils  sont 
sorty  an  nombre  de  six  cents  hommes  qui  estoient  demeurés 
en  la  dite  place,  tambour  battant,  enseigne  déployée,  mescbe 
allumée  et  ont  emmené  de  la  place  deux  pièces  de  canon  et 
huit  chairges  d'amunilions  avec  cent  charriots  debaigaiges, 
conduits  à  Monlmédy.  En  ce  camp  fut  mené  quarante  pièces 
de  canon,  lanl  de  Melz,  Vie  ei  Nancy,  dont  renix  qui  sorti- 
rent de  Melz  cl  qui  venoicnl  de  Vie  et  Moyenvir,  montèrent 
à  Chàlelz-Sainl-(jerniain  et  furent  coriduils  en  escorte  par 
les  paysans  du  Vaulx  de  Met/,  jusqu'à   deulx  lieues  proche 
dudit  Damvillers. 


:U9 


€li»steiiulx  de  C^Bdé  ^énàmUj.  (1SS9). 

En  la  mesme  année  1637,  fut  par  ordonnance  du  Roy 
demolly  et  accablé  le  tant  beaux  et  riche  cbâteaulx  de  plai- 
sance de  Condé,  à  deux  lieues  au  deçà  de  Nancy,  posé  sur 
une  montaigne  au-dessus  de  la  rivière  de  Mozelle.  Les 
ardoises  en  furent  vendues  à  un  maistre  haslelier  du  Rhin- 
port  à  Metz  dont  il  flt  rescailler  deulx  de  ses  maisons  à 
Met7.  La  feraille  cl  aullre  bulin  fut  vendu  à  d'autres  qui  les 
amenèrent  en  des  bateaux  en  la  ville  de  Metz.  C'estoit  la 
prison  des  gentilshommes  lorrains,  lorsqu'ils  étaient  du  sang 
des  princes  et  qu'on  ne  les  voulloit  faire  mourir,  lorsqu'ils 
avoient  faict  quelque  forfaict  digne  de  mort.  On  les  empri- 
sonnait en  ce  chasteaulx  jusqu'à  ce  qu*îls  avoient  finy  leurs 
Jours.  Au  reste  c'estoit  dhommaige,  c'estoit  le  vrai  nid  de 
lappins  du  prince  de  Lorraine  en  un  bois  tout  proche  ;  que 
quand  ils  sortoient  de  la  rapaille,  on  eust  estimé  ny  avoir  en 
partie  du  monde  aultant  de  ces  bestes  comme  il  y  en  ayoit  la. 


C3ucstii«Hie  pillé  et  bmlé  par  les  He«iUie« 

Le  vingl-neuviesme  jour  du  moys  d'octobre,  fut  brusié  les 
bourg  de  Chestnoin,  en  Bourgogne,  par  un  nommé  M.  du 
Parque,  lieutenant  de  la  compagnie  de  cbevau-légers  pour 
M.  Fabert  au  pays  messin,  dont  il  fut  faict  grand  desgast 
es  maison  pour  le  bled  et  orge  engrangé  :  prindrenl  tous  les 
chevaulx  et  aultres  bestialles  dudit  Chestenom ,  les  menant 
i  leur  retour  au  chasteaulx  d'Ennery  *  où  estoit  leur  gar- 


*  No«f  avons  va  que  Fabeii  aTait  reço  le  commandemeot  da  chàteaa  d'En- 
oà  il  était  représenté  par  soo  lieoleoaot,  M.  Da  Parc.  Ce  cbàteao  élail 
•■•  propriété  particalière  sar  laqaelle  le  roi  n'avait  dbI  droit  ;  cependMt, 
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nison.  El  delà  les  venoienl  vendre  à  Melz  à  son  de  Irompclle 
à  qui  plus.  Cesloil  grande  pilié  ;  lun  roboit  d'un  coslé,  les 
ennemis  d'anllre,  lous  les  raaulx  eschéoienl  sur  les  menus 
pauvres  gens  :  on  ne  parloit  que  de  boutefeux  et  preneurs 
de  vaches.  Dieu  surtout! 


Taxe  du  irin. 

La  mesroe  année  le  vin  au  pays  fut  compté  à  conte  d'bôie 
à  tiente-lrois  francs  le  charaulx  et  à  Metz  trente-six  francs, 
duquel  non  content  on  maudit  ceulx  qui  avoient  faict  caste 
taxe  :  mais  de  leurs  oraisons  n'en  eurent  aultres  récom- 
penses, que  de  rien  dire.  C'estoit  meilleur.  Le  vin  fut  bon 
et  les  bledz. 


Use  feaiHie  brûlée  à  REelx  pmr  feu.  C^up  eomme 

ung  tonnerre. 

En  ce  mesme  moys  d'oclobre  et  an,  une  femme  nommée 
Ciiarlettc  Manjot,  fille  d'un  chanoine  de  la  grant  esglise  de 
Melz  et  femme  à  un  nommé  Jupin,  praticien,  procureur  du 
palays,  résidant  pour  lors  au  haut  de  Saint-Ferroy,  paroisse 
Sainle-Ségoléne,  par  une  nuit  estant  couchée  elle  seule  en 
une  chambre  basse,  fui  bnllée  de  lout  son  corps  depuis  son 
visaige  jusqu'aux  genoulx  et  roslie  comme  sy  elle  eusl  esté 
mise  sur  un  gril,  sçans  que  personne  du  monde  ail  veu  quelque 


eo  raison  de  fa  force  et  de  son  imporUDce  stratégique,  il  avait  été  classé 
comme  place  de  guerre  et  le  roi  Dominait  le  capitaine  qui  y  commandait.  Ea 
temps  ordinaire  c*élait  au  maître  du  logis  qu'était  attribué  ce  titre.  Mais  les 
circonstances  étaient  telles  qu'il  fallait  de  véritables  hommes  de  guerre  pour 
remplir  de  tels  emplois,  et  on  y  avait  placé  un  petit  corps  de  troupes  légères. 
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chose.  Son  mari  estant  en  une  chambre  en  haut  au-(Ies.us 
d*où  que  la  dicte  femme  couchoit.  11  n'en  fit  aulcune  men- 
tion, car  les  voisins  ouyrenl  un  cry  de  la  femme  et  comme 
nn  coup  de  tonnerre  en  icelle  maison,  parquoy  on  courut 
en  ceste  maison.  Luy  ne  s'esveillant  pas  par  le  biuicl,  fallut 
presque  rompre  la  porte  de  la  maison  pour  y  entrer.  De 
quoy  à  la  fin  ledit  Jupin  l'ouvrist  en  asseurant  qu'il  estoit 
yvre  et  endormy,  qu'il  n'avoit  ouy  le  bruict  et  affirmant  de 
force  qu'il  ne  sçavoit  rien  de  tout  cest  malheur.  Enfin  de 
fDon  compte  la  pauvre  créature  mourut  aussytost  sçans  pou- 
voir dire  comment  cela  sestoit  arrivé.  Chacun  en  disoit  du 
sien,  l'un  disoit:  c'est  le  feu  du  ciel  parce  que  c'est  une 
fille  de  prebsire;  les  aultrcs  disoient  :  c'est  son  mary.  Jay  ouy 
dire  qu'il  estoit  comme  magicien;  car  il  ne  l'aimoit  pas 
parce  qu'elle  esloit  subjecte  à  s'enivrer.  Enfin  dès  le  matin 
cest  homme  se  sau\a ,  doublant  d'estre  poursuivy,  en  la 
maison  des  pestiférés  en  la  Cornée-Geline.  Y  ayant  esté 
quelque  tempts  il  futescusé,  fut  prins  et  menné  en  prison. 
Après  avoir  esté  en  question  ordinaire  et  extraordinaire,  il 
ne  confessa  jamais  d'avoir  faict  ni  fait  faire  ce  crime,  disant 
que  c'estoitDieu  qui  l'avoil  punie  à  s'enivrer  et  mesme  disoit 
que  fille  de  prebstre  ne  finissoit  jamais  bien  ses  jours.  En 
outre  il  scenst  sy  bien  défendre  sa  cause,  comme  aussy  il 
esloit  auparavant  trouvé  nn  des  meilleurs  pralriciens  en 
lettres  et  cbiquonnevie  qui  fut  dedans  Metz,  quil  ne  fut  que 
banny  à  la  corde  au  colz  hors  de  Metz  et  du  pays  pour  jamais 
y  rentrer.  Ce  qu'il  en  appella  auprès  de  nos  seigneurs  de 
la  cour  du  Parlement  séant  à  Toult,  où  il  y  fut  mené.  Son 
procès  fut  tout  cheu  à  rien,  sinon  que  ses  biens  furent  tous 
perdus  et  bannis  à  perpétuité.  Mais  on  ne  peult  jamais  le 
trouver  pour  le  faire  mourir. 

En  l'an  i&H  le  bruict  couroît  partout  qu'on  l'avoit  veux 
es  bois  du  costé  de  Mécleuves  et  Jury  qui  estoit  en  manière 
d'un  diable  et  d'un  magicien,  qui  coupoit  les  cheveulx  à  des 
filles  et  leur  disoit  :  va  dire  à  ceulx  de  Metz  que  Juppin  t'a 
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coupé  les  chevculx  ;  tellemeni  qu'on  a  dil  (que  je  ne  Tassenre 
pas  pour  vray)  que  deulx  filles  y  sont  mortes  de  paoeur.  El 
pour  ces  bruicts  qui  couroient,  personne  n'osoil  aller  en  ces 
quairliers-lâ  ;  les  aiiltres  disoient  Tavoir  veu  à  la  grosse 
orinel  au-delà  de  la  porte  a  Mazelle.  Au  reste  c'e^^l  assés 
parler  d'une  chose  qui  possible  n'est  pas  vraye,  car  je  oe 
puis  asseurer  une  chose  sur  ouy  dire. 


WmwmiWÊe  en  AllemiUgiie.  lllx  mil  imuTrefi  ▼• 

m  lIIetB. 


Parmy  ceste  saison  et  année  il  y  avoit  une  sy  très  grande 
famine  en  Allemaigne  que  Tbomme  ny  sçauroit  jamais  la 
racompter.  Il  y  vint  un  messaiger  de  Salverne  qui  venoit 
pour  lors  apporter  des  lettres  à  M.  de  Roquepine  qui  affirmoit 
qu'il  y  avoit  sy  très  grande  disette  tant  à  Salverne  qu'en 
deçà  du  Rbimps,  qu'il  estoit  force  que  les  gens  se  mangeoil 
l'un  à  l'aultre,  et  qu'il  y  avoit  bien  trouvé  pendant  son 
voyage  dix  mil  pauvres,  qui  demandoient  le  chemin  droicte 
à  Metz.  Mais  ledit  mes:^aiger  dit  qu'il  n'estimoit  pas  (|ue 
des  dix  mil  qui  estoient  en  chemin  qu'il  n'y  sçauroit  venir 
le  thiers  près  de  Metz,  cause  qu'ils  esloienl  si  dolents  qu'on 
ne  se  renconlroil  que  des  pauvres  corps  morts  ou  5  demi- 
morts,  aieant  encoure  de  la  charongne  de  bestes  ou  de  gens 
auprès  d'eulx ,  mais  qu'il  croyoit  plustost  estre  chair  de 
chrestien  que  de  beste,  car  il  n'y  avoit  pins  de  bestiaulx  en 
ces  quairtiers  la.  Enfm  au  boult  de  trois  jours  1rs  pauvres 
Allemands,  les  ceulx  qui  estoient  encore  un  peux  forts,  arri- 
vèrent devant  les  portes  des  Allemands  et  de  Hazclle  où  ils 
se  trouvèrent  par  compte  faict  deux  mil.  Leurs  compagnons 
demeurèrent  à  la  proye  des  loups.  Y  aieant  esté,  leurs  princes 
allemands  qui  sostoient  sauves  à  Metz,  leur  faisoient  grandes 
aulmosncs,  leur  portant  chaque  jour  de  la  viande  et  du  pain: 
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mesme  plusieurs  en  cachette  entroienl  à  Metz  où  on  leur 
faisoît  bien  des  aulmosnes.  A  la  parfln  il  en  vint  tant  que  fut 
faicle  ordonnance  de  par  le  Koy,  el  n'en  sçavoil  rien,  de 
sortir  tous  les  pauvres  Allemans  hors  de  la  ville  et  du  pays, 
voieant  qu'ils  apportoicnt  grande  maladie  et  pauvreté.  On 
Irouvoit  qu'ils  estoient  avant  le  nouvel  an  venu  audit  pays 
six  mil  mendians  el  plus  de  trois  mil  morts  parmy  les  che- 
mins; bon  Dieu,  quelle  punition  ! 


lies  pauvres  Allcnuiiui  niMUiés  1mm  éle  Hels  et 

«u  imya.  (t0S9). 

Or  leur  fut  baillé  à  chacun  quatre  pains  d'amunition  et 
prindrenl  on  cent  soldatz  pour  les  chasser  devant  eulx 
comme  (sauf  respect)  des  bestes.  Et  avoient  ordre  de  les 
mener  jusqu'à  Saint-Avolx.  Estant  tous  ensemble  on  fit 
recueille  de  tout,  on  en  trouva  cinq  mil,  après  les  avoir 
mis  en  troupe  on  les  emmenèrent  coucher  aux  Estangs  et 
après  jusqu'au  dit  Saint-Avolx.  J*ay  ouy  affirmer  a  un  che- 
valier quiestoit  de  la  partie  qui  les  conduisoit  qu'auparavant 
qu'ils  vindrent  à  Saint-Avolx  quil  en  mourut  purmy  les 
chemins  plus  de  cinq  cents. 


Sfouwelle  Justice. 

En  cestè  année  fut  par  Monseigneur  l'Eminentissimc  Car- 
dinal de  Lavalelte  faicte  nouvelle  justice  à  Metz  au  moys  de 
juin,  le  sepliesme  jour,  dont  fut  elleu  pour  maistre  eschevin 
de  Melz  Mons^  Abraham  Fabert,  seigneur  de  Mollins  '  et  le 


*  ÂbrahtiD  Faberl,  père  de  celai  qui  devait  être  le  maréchal  Falieii,  prenait 
la  char^  de  naitre-échevio  ponr  la  cioqaièinefob.  Payant  tenae  déjà  de  4610  à 
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changeur  fut  M.  de  Paulo  :  et  parmy  ce  templs,  au  moys 
(l'octobre,  fut  faict  le  feu  de  joye  à  Metz  d'une  deflaicte  que 
M.  le  duc  d'Alluin  fit  devant  la  ville  de  Lancate  à  l'encontre 
des  Espaignols  qui  l'avoient  assiégé  :  dont  furent  mis  en 
déroutte  et  leur  baigaige  perdu ,  après  y  avoir  par  lesdits 
Espaignols  été  tenu  le  siège  trente  jours  durant;  où  le  sieur 
de  Barry,  gouverneur  en  ladicte  ville  pour  le  Roi,  receust 
dix  sept  mil  coups  de  canon. 


Citer  tempitf*  lie  Med  m  hwIJ  Cp*  Hi  fjpnupte. 

En  ceste  saison  le  bled  froment  valloit  vingt  sept  francs 
la  quarte,  lesquelles  fut  faicle  ordonnance  de  par  le  Roy 
et  messieurs  les  maislre  eschevin  et  Treize  de  n'en  laisser 
sortir  aulcun  ^rain  sçans  avoir  billet  signé  du  gouverneur; 
le  seigle  esloit  à  vingt  et  un  et  le  métillon  à  vingt  quatre 
francs.  Encour  n'en  pouvoit  on  recouvrir  pour  son  argent. 
Cella  fut  afliché  au  pilier  royal  devant  la  Grande  esfi^lisse 
le  vingt  et  uniesme  de  décembre  et  en  mesme  tempts  il 
fallut  que  tous  les  maires  et  mainbourg  portassent  au  maistre 
eschevin  au  palays  tous  les  rolles  de  leurs  bourgeois  et 
combien  ils  esloient  en  chaque  mesnaige  de  femmes,  enfans, 
serviteurs  et  servantes  et  Taflirmer  tout  d'un  tempts.  Dont 
cela  estant  faict  et  rapporté  en  leurs  mains  ils  taxèrent 
combien  par  chacune  sepmaine  chaque  mesnaige  auroit 
de  vivres  pour  eulx  subslanter;  et  après  avoir  tout  ce  réglé, 
ils  sçavoient  ce  qu'il  falloil  où  qu'ils  bailleroient  des  vivres 


1614»  de  1018  ï  1620,  de  1624  ï  1625,  de  1632  à  1633.  Il  devait  la  garder 
celle  fois  jusqu'au  7  août  1638,  jour  de  sa  mort.  Il  avait  reçu,  eo  1630,  le 
collier  de  Saint-Michel,  juste  récompeose,  qui  ne  fut  pas  la  seule,  de  ses 
émineDls  services.  Les  jetons  qui  furent  frappés,  en  souvenir  de  son  entrée  ea 
charge  de  ceUe  année,  portaient  la  devise  suivante,  bien  applicable  au  per- 
sonnage qui  Tavait  choisie  :  u  A  la  vertu  rien  n*ett  inaccettibie,  n 
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à  lin  villaige  par  5epmainc.  Il  fallut  que  les  mainbourg  des 
villaiges  y  aillent  une  foys  en  la  sepmaine,  un  jour  de  marché, 
avec  les  rolles  du  taxe  qui  en  avoient  esté  faicts  tant  par 
Mons**  le  gouverneur  que  par  lesroaistre  eschevin  et  Treize 
de  la  ville,  dont  par  chaque  mesnaige  estoit  distribué  chacun 
sa  petite  portion,  bien  petite,  encoure  les  pauvres  paysans 
estoient-ils  battus  par  les  sergens  et  soldatz  des  portes 
comme  chiens  en  sortant,  voulant  avoir  à  boire  et  argent 
le  plus  souvent  ;  cestoil  la  plus  grande  pitié  du  monde,  et 
qui  eut  esté  au  pays  il  y  avoit  plus  de  quatrevingt  années, 
et  cest  nauRraige  dura  plu:i  de  sept  moys  à  estre  en  ces 
peines  V 


lies  nuitotrea  de  toiis  les  métiers  et  leam 
^•■t  «u   bled  à  ITerduo,  Tenant  de  la  Oii 
patine.  (t«St»)« 

Lcilit  bledz  que  dessus  vcnoit  de  la  Champaigne,  comme 
de  Reimps  et  de  Chalons  et  aultres  lieux.  Où  il  fut  ordonné 
en  mesme  tempts  que  tous  les  gens  de  mestiers  de  la  ville 
de  Metz  et  de  chaque  maittrise  eussent  à  mettre  argent 
ensemble  tout  le  mettier,  pour  aller  avec  des  chars  et  char- 
rettes en  la  Champaigne  où  à  Verdun  quérir  du  bled  pour 
leur  nourriture  et  pour  en  revendre  aux  pauvres  menues 
gens,  au  prix  de  24,  25  et  27  libvres  la  quarte,  comme  dit  est. 
Lesquelles  tous  les  mettiers  y  allèrent  l'un  après  Taultre;  et 
chacune  sepmnine  on  y  alloit  avec  cinq  ou  six  cents  chars 
que  charrettes  avec  bons  convoys  de  soldatz  et  des  paysans 
coinmandés;  tellement  que  Dieu  voulut  qu'on  trouvât  assé 
de  vivres  pour  de  l'argent.  Il  y  en  avoit  encoure  assé  suOi- 


'  Voilk  ce  qae  le  chrooiqaf  ur  appelait  tout  à  Theare  a  TÎvre  asset  hoonei • 
temeil.  «  Que  dcTait-cv  éire  ailleors? 
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sammenl  dans  la  ville,  mais  ceulx  à  qui  c'esloit  le  cachoienl 
dans  des  caches  affin  qu'on  ne  les  puisse  trouver,  estimant 
le  vendre  cncour  plus  cher.  Mais  quand  les  mettiers  eussent 
esté  quérir  ce  qu'ils  s'estoienl  cotlizés,  ils  en  vendoient  au 
menu  peuple  que  cela  leur  vint  à  souhait.  Alors  fut  deffendu' 
à  peine  de  cent  libvres  d'amende  de  n'en  vendre  d'aultres 
sur  le  marché  ni  aulires  lieux  jusqu'à  ce  que  celluy  de 
Champaigne  seroil  du  tout  vendu  au  prix  du  taxe.  C'estoit 
du  bon  bled,  et  revenoit  bien  à  farine  et  en  pain. 


Iiii¥iiuXy  capitaine  franf  oya,  faict  au  iaiaae  maurir 
ira  liarraina  en  priaan  à  Sanay« 

Parmy  ce  templs  et  saison  un  capitaine  françoys,  que  je 
nosse  dire  son  nom*,  estant  en  garnison  au  chasleaulx  de 
Sansy  avec  ses  gens,  aieant  pris  plusieurs  pauvres  paysans 
lorrains,  comme  laboureurs  et  aulires  pauvres  gens  ruynés, 
les  laissa  mourir  de  faim,  tellement  que  le  premier  d'eulx 
estant  mort  ils  se  mangcoient  l'un  à  l'aullre.On  dit  qu'il  en 
lit  pourrir  cl  mourir  en  prison  plus  de  cent;  dont  il  eust  un 
très  grand  blasme  et  deshonneur,  et  fut  mis  dehors  et  en  fut 
mis  un  aullre  à  sa  place.  Où  qu'il  a  mouri,  comme  l'on 
dit  depuis,  en  un  bourbier  estant  blécé  par  l'ennemy:  ce 
(|ue  l'on  dit  communément  que  le  bon  Dieu  ne  laisse  rien 
à  impunir. 


*  Le  cbrooiqneor  a  oublié,  en  rnootranl  ceUe  délicatesse,  qu'il  feoail 
d'écrire  daos  le  lilre  qui  précède  le  présent  alinéa,  ce  nom  qu'il  ne  veut  pas 
prononcer. 

On  peut  supposer  que  la  prison  où  se  pusa  cet  affreux  drame  existe  encore. 
On  voit,  en  effet,  dans  les  ruines  du  château  de  Sancy  un  souterrain  qui  a  dâ 
servir  de  cachot  :  iriste  séjour,  humide  et  obscur! 
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Ije  sranti  coiiyoUi  part  de  Hela  p#ur  nllcr  au 
Meti.  (1S89)*  Jean  Bauchet,  greffier  de  Plepp*, 
anllievir  de  ee  p"^   llwre  eet  au  premier  rang. 

JF«  Bauehesi 
SrelT'. 

Malheur  dessus  mallieur  en  In  tlile  année,  le  mardy  aupa- 
ravant la  Teste  de  S^  Jean-Baptiste,  il  fut  ordonné  de  la  part  de 
M.  de  Roquepine  et  de  Messieurs  les  magistratz,  aux  paysans 
du  val  de  Metz  et  à  ceulxdes  quatre  mairies  d*aller  conduire 
deulx  ou  trois  cents  chars  et  charrettes  jusqu'à  Verdun  pour 
ramener  les  bledz  que  ledit  sieur  de  Roquepine  et  les 
magistralz  avoient  achepté  en  Champaigne,  pour  subvenir  à 
la  fourniture  tant  de  In  garnison  que  tousjours  pour  subs- 
taoter  la  ville,  qui  esloil  cent  mil  quairtes,  comme  Ton 
rapportoit.  Or,  estant  les  paysans  commandés  soub  un  potier 
d'estain,  qui  estoit  leur  cappitaine,  qui  s'appeloit  Bonnet, 
estant  de  Metz;  mais  auparavant  qu'il  vint  résider  a  Metz 
estoit  capitaine  des  paysans  de  tout  le  hault  chemin  vers 
Sainte-Barbe,  résidant  à  Vanloult.  Ny  aieant  son  pareil  pour 
aller  en  parade  quand  il  falloit  aller  à  la  bienvennue  et  entrée 
d'un  gouverneur  à  Metz.  Pour  couper  brèche  è  mon  discours, 
print  quatre-vingt  de  nous  à  l'avant-garde  :  moy-mesme 
y  estois  en  premier  rang,  et  montant  à  Rouzérieulle ,  en 
prenant  par  Genivaulx,  prenant  à  Malletour  nous  allasmes 
gîster  entre  le  mollin  de  Suzeroonl  et  HanonvilIc-au-Pas- 
saige,  en  un  prez  qui  est  là  sur  un  canal  qui  passe  là , 
où  toute  la  nuîct  il  y  fust  faict  bon  guetz.  Le  lendemain 
suivant,  on  mist  devant  Tavant-garde  plus  de  deux  cent 
bouriques  avec  douze  soldatz  appelés  les  enfants  perdus. 
Aieant  passé  proche  Labieuville,  on  chasse  ces  ânes  devant, 
qui  amenoicnt  chascune  sur  leur  doz  drès  Verdun  jusqu'à 
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Metz,  chascune  six  bons  bichetz  de  bled^  el  ung  brave  homme 
les  conduisoity  qu'on  appeloil  le  cappitaine  des  Caunar, 
monté  sur  un  cheval,  avec  un  rouge  roanleaulx  d'escarlatle. 
A  chacun  convois  il  amenoit,  pour  le  moins,  deux  cent  quatre 
vingt  quartes  de  bled  et  il  avoit  pour  le  voitturage  de  chacune 
quarte  six  testons,  comme  les  autres  charliers.  Enfin  de 
mon  discours,  les  ânes,  à  tout  dire,  entrèrent  en  un  bois  à 
demi-lieue  au-dellà  de  Làbieuville,  quon  appelle  la  Graiid- 
Chairière,  criant,  hurlant  de  telle  sorte  qu'on  n'en  eust  ouy 
Dieu  tonnerre.  Deux  cents  hommes,  et  plus,  de  l'ennemy  qui 
estoicnt  dedans  oïeant'  le  bruict,  estant  en  embuscade,  qui 
attendoient  la  proye  il  y  avoit  deulx  jours  auparavant  ;  Dieu 
sçayt  s'ils  se  mirent  en  bon  ordre  pour  nous  bien  battre,  ce 
qu'ils  firent.  Ils  avoient  embuscades  à  l'entrée  dudit  boys 
et  au-dehors.  Quand  nous  feusmes  entrés  dedans  avec  les 
meilleurs  butins,  les  Bourguignons  donnèrent  sur  les  enfants 
perdus,  et  en  la  première  deschairge  qu'ils  firent  tuèrent 
trois  femmes  des  fauxbourgs  de  Verdun.  Les  enfants  perdus 
se  sauvèrent  parmy  le  boys,  le  capitaine  des  ânes  de  mesme, 
quatre  ou  cinq  bouchers  de  Metz  d'un  autre  coslé,  où  le 
cheval  d'un  fut  blécé  qui  porta  son  maisire  à  Malletour 
puis  mourust.  Les  bouchers  reculèrent  en  ravanl-garde  dont 
l'avant-garde  crie:  aux  armes;  chacun  appresie  son  coup 
pour  tirer.  Le  capitaine  Bonnet  descend  en  bas  de  son  cheval 
prend  son  fuzi  en  une  main  el  son  pislollet  de  l'autre,  le 
sergent  Pojard  de  mesme  :  il  tirent  chacun  son  coup;  l'eu- 
renl-ils  faict  voicy  venir  une  deschairgc  de  coup  de  mous- 
quelade  et  de  fuzi  sur  nous  ;  voilà  le  pauvre  ca|)i(aine  Bonnet 
el  ledit  sergent  Pojard  mort  el  plusieurs  aullres.  Or  doncque, 
nous  voilà  pris  le  culz  au  chausse  par  darrière  cl  devant, 
le  corps  du  convoys  fut  aussy  attaqué  de  telle  fureur  qu'ils 
quittèrent  charriot  et  bagaige  auparavant  que  l'avant-garde. 
Or  doncque  fallut,  l'un  et  l'aultre,  se  retirant  hors  du  boys, 
nous  fallut  gaigner  la  couline;  gentilles  jambes  saufve  le 
corps;  s'il  y  eut  de  la  chevalerie  enneniye  avec  ses  piétons 
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j'esUme  qu'il  en  eùl  moull  des  tuez  el  des  faicl  prisoaûiei*s, 
car  Ton  fuyoit  d'un  costé,  les  aultres  de  Taullre»  personne 
ne  s'attendoit  à  regaigner  Mallatour;  il  y  en  eut  encoure  plus 
de  cent  cinquante  chars  que  charrettes  sauvés;  mais  le 
meilleur  butin  estoit  desjà  au  boys,  les  marchands  qui  avoient 
de  la  marchandise  avoient  laschés  d'estre  tout  auprès  de 
l'avant-garde.  En  outre,  les  Bourguignons  pillèrent  tous  les 
charriotZy  et  charrettes,  deiïoncèrent  le  vin,  montèrent  sur 
les  chevaulx  des  pauvres  marchands,  chassèrent  les  ânes 
droil  à  Théonville  et  tuèrent,  tant  hommes  que  Temmes, 
soixante  sur  la  place,  et  emportèrent  deux  mil  aulnes  de  lui 
rouge  escarlatle  que  M.  de  Roquepine  envoyoit  à  Verdun. 
Entrant  à  Théonville  on  en  faisoit  leste  comme  sy  eust  esté 
qu'ils  eussent  gaigné  In  France,  enHn  leur  butin  Tut  estimé 
comme  je  l'ai  ouy  serliffier,  par  des  gens  qui  venoient  de 
Théonville,  jusqu'à  200,000  francs.  Depuis  la  guerre  déclai- 
rée  ils  n'avoient  faict  un  tel  butin  ni  un  tel  meurtre  pour 
un  convoy.  Retournons  donc  à  nous  aultres  Messins  :  après 
avoir  bien  fuy  et  sçans  cesser  jusqu'à  Malletour,  et  per- 
sonne qui  ne  couroit  après  nous,  nous  feusmes  d'advis  de 
sy  rafreschir.  Après  avoir  un  peu  repris  laleine,  on  retourna 
requérir  les  corps  moris  et  en  chargèrent-on  de  Metz  et  du 
pays,  vingt-sept,  qui  Turent  portés  et  ramenés  jusquà  Rou- 
zérieulle  où  ils  lurent  enterrés  en  la  semelière ,  en  terre 
sainte.  Les  ceulx  qui  estoicnl  de  la  religion,  comme  estoient 
le  capitaine  et  le  premier  sergent,  furent  ramenés  à  Helz 
pour  y  estre  enterrés.  Les  nultres,  de  Verdun  et  de  la  Cham- 
pagne furent  chargés  sur  mesme  leur  charettes  et  menés 
pour  les  enhumer  à  Marchéville.  A  la  parfin  j'y  eus  belle 
poeur.  Dieu ,  faites  paix  et  miséricorde  à  tous  nos  pauvres 
frères  qui  ont  décédé  !  et  cest  effroidz  estoit  moult  cruel  et 
sanglant,  tant  pour  le  bruit  qu'ils  faisoient  avec  quatre  tam- 
bours et  des  liTres  et  crieries,  que  mesme  des  coups  d'ar- 
quebuzades  qu'ils  donnoient.  Bon  Dieu  !  il  falloit  avoir 
moult  de  mal  et  de  crainte  pour  aller  quérir  un  peu  de 
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pain,  el  quand  il  estoit  à  Metz  on  n*en  pouvoil  encour  point 
avoir.  Dieu  sur  toutes  ! 


Iiun  Bomnié  Ctarleloup  rompu  au  C%««ipafl«illc< 

Au  moys  de  juillet,  le  septiesme,  fut  un  nommé  Garlelou|jK. 
natif  de  Théaucour,  pris  en  entrant  au  pont  des  Morts  ;  fu^ 

derompu  sur  une  roue  au  Champasaille.  On  disoit  qu'il  avoil^  M  z 

en  sa  vie,  mangé  six  cœurs  de  jeunes  filles  après  en  avoia  S  / 

faict  à  sa  vollonté,  et  qu*il  a  voit  tué  plus  de  quatre-vingts  w f< 

hommes;   dont  il    mourut  en  assé  bonne  repentance.  LC  /j 

disoit  qu'il  avoit  bien  mérité  sa  mort  et  qu'il  la  prenoil  eK  ^  n 

patience.  Cela  fut  cause  qu'on  ne  le  fit  guères  languir  el  eui=—  :^( 
sainctc  terre. 


lie  feu  à  Salnt-El07« 

Le  douzicsme  du  moys  de  juillet  les  Bourguignons  sorla 
de  Thconville,  par  un  malin,  vindrcnt  mettre  le  feu  en 
métterie  du  Bois  Saint-Georges^  en  plusieurs  maisons 
Saint-Éloyct  au  Guette, où  il  fut  enlièrement  brusiéà  eau 
que  la  maison  estoit  tout  de  bois;  dont  ceulx  de  Metz  fure 
bien  espouvantés.  Ils  tirèrent  les  pièces  de  canon  de  dessi 
le  boulevart  et  la  platte-forme  d'auprès  la  porle  du  Ponli 
froidz  après  culx,  mais  ils  n'en  courirent  desjà  plus  fort  ^ 

leur  retour  où  ils  enmenèrcnt  moult  de  gens  et  bestaill 
prisonniers. 


Coniributiona  wnimem  «ur  le  paya.  (ittSS). 


En  mesmc  templs  furent  les  paysans  cotizés  de  baill 


i 


361 

par  moys,  quantité  d'argent  de  contributions  pour  payer  la 
chevalerie  et  Tinranterie  qui  gardoit  sur  les  frontières  du 
pays,  donl  ceulx  de  Plappeville,  pour  leur  part,  en  furent 
par  moys  pour  quarante  cinq  francs  messins.  Les  bourgeois 
<Ie  Metz  ne  voulurent  point  payer,  donl  il  leur  fut  conlraincl 
d'aller  garder  les  passaiges  eulx-niesmes. 


lies  iMurge^ls  v^nt  en  gmriiis«n« 

En  mesme  tempts  les  bourgeois  de  Metz  allèrent  en  gar- 
nison bien  malgrez  leurs  dénis,  où  ils  se  relevoienl  de  garde 
de  trois  jours  en  trois  jours,  comme  à  SemécourI,  Maizière, 
au  chasleaulx  d'Ennery,  Vigy,  Vry  la  Petite  Metz ,  Berton- 
courl,  Vcrize,  Berlizc  el  au  chasleaulx  d'Ancerville,  pour 
contrecarrer  l'ennemi,  pour  faire  les  moissons. 


Bled  raYalle  de  99  franea  à  14  franes 


En  mesme  moys  d'aousl,  le  blé  ravalla  de  prix,  el  de 
vin^l-sepl  francs  qu'il  estoil  il  deschut  de  la  moiltié  el  le 
meilleur  revint  à  qualorze.  Alors  on  cessa  les  convoys  qui 
avoienl  duré  quatre  moys.  Parmy  ce  moys  couroii  un  bruict 
vallant  pire  que  gelée.  Que  Ion  dîsoil  que  M.  le  viscomte 
de  Turenne  menanl  une  armée,  pour  le  roy  de  France,  en 
Allemaigne  estoil  deflaicte  el  qu'il  avoit  laissé,  en  se  battant, 
cinq  mil  hommes  sur  place.  Tout  d'une  routte  aullres  nou- 
velles furent  aussy  que  le  duc  de  Lorraine  avoit  mis  toute 
à  l'espée  les  ceulx  de  Rambervillers  el  puis  qu'il  y  avoit  mis 
le  feu  partout.  Ce  qui  donna  tousjour  plus  de  subject  aux 
Messins  d'eslre  sur  leur  garde. 
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librairicr* 

Le  septiesmes  uoust  1638,  M'  Abraham  Fabert,  maîstre 
escbevin  de  Metz,  seigneur  de  Mollin  el  du  vieulx  cbasteaulx, 
mourut,  el  alla  de  ce  siècle  en  l'aulire,  où  il  fusl  regretlé 
de  plusieurs  à  cause  qu'il  esloit  bon  justicier  en  toute  pra- 
tique. Son  premier  meslier  esloit  libraire,  où  il  n'y  avoit  so 
pareil^;  cncour  d'aulcunes  Toys  en  passant  son  tempfs  il 
faisoit  quelques  beaulx  libvres.  C'est  luy  qui  flt  bastir,  de  ses 
deniers  et  mailles,  la  belle  maison  du  Saucy  qui  est  loat( 
seule  sur  l'eau  où  les  aultres  Toys  on  faisoit  justice  des  mal- 
faicteurs.  De  librairier  il  devint  treize  et  puis,  par  deulx  o\ 
trois  diverses  fois,  fut  maistre  escbevin  de  Metz  et  intendai 
des   abbayes   de    Saint- Vincent ,   Saint-Clément    et   Saini 
Symphorien,  de  monseigneur  Téminentissimc  cardinal 
la  Vallelle  qui  en  esloit  abbé  ';  il  mourut  en  ces  oQices-Ib 
Aussy  il  esloit  fort  aymé  du  roy  Louys  XUh;  lorsque  le  canr 
esloit  devanl  La  Rochelle,  le  roy  mesme  y  estant  en  pe 
sonne,  M.  de  Mollin  y  fui  mande  comme  eslant  un  homi 
de  bon  esprit  [lour  son  art.  Il  donna  l'advis  au  roy  de  mesl 
une  cliuisne  au  travers   de   la  mer  afTui  que  par   icelle  ^ 


*  Abraham  Faberl  était  à  la  fois  uq  liabile  imprioiear  el  oo  sérieojL 
laborieux  auteur.  On  trouvera  dans  VE»tai  philologique  de  lU.  Tessier 
renteignemeots  éteodus,  autaol  que  fidèles,  sur  ce  double  mérite.  Il 
également  certaio  qu*0D  avait  confiance  dans  sa  valeur  el  dans  soo  ÏDStroeS^' 
militaire;  il  remplit  à  Metz  l'emploi  de  commissaire  ordinaire  de  rarliller*^ 
pais  celui  de  commissaire  provincial  des  Trois-Évècbés,  tons  le  grand-maiC-  *"( 
Sully. 

'  Le  cardinal  de  Lavalette  exerçait,  en  effet,  ce  fructueux  cnmal.  Il  ^l^'l 
abbé  de  Saint-Clément  depuis  i624,  de  Sainl-Viocent  depuis  i628  et   ^^ 
Saint-Symphorieu  depuis  1035.  Il  jouit  des  importants  revenus  que  loi 
raient  ces  titres  jusqu'il  sa  mort,  en  lOô'J. 
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puisse  empescher  les  galléres  qui  v^noienl  d'Anglelerre 
d'entrer  avec  des  vivres  en  La  Rochelle  ;  mesrne  que  l'on 
pourroit,  avec  le  tempts»  faire  une  digue  avec  des  bateaulx 
contre  icelle  chaisne  ;  ce  qui  fust  trouvé  bon,  et  par  icelluy 
advis  le  roy  en  fist  faire  une  et  Ty  mellre,  ce  qui  empescha 
les  vivres  qui  ne  purent  plus  entrer,  dont  La  Rochelle  se 
rendit  en  la  protection  dudit  sire  my  par  ce  moyen  là. 
Voilà  à  son  retour  comme  le  roy  luy  promit  grande  ré- 
compense tant  qu'il  vivroit.  Il  luy  donna  une  grande  chaisne 
d'or  en  signe  d'amitié,  tellement  que  l'amitié  se  porte  pour 
le  présent  encour  auprès  de  ses  enfans,  comme  il  sera  en 
son  tempts  et  terme  plus  amplement  déclairé.  Dieu  luy 
fasse  mercy  et  a  nous  tous  ensemblement. 


Feu  de  Joje  de  la  nalSMinee  dn  Dauflftii  m  Hela. 

(iSS9). 

Le  cinquiesme  jour  de  septembre,  sur  la  nuict,  naquist  à 
Saint-Germain-en-Laye,  à  deulx  lieues  de  Parys,  Monseigneur 
Louys  de  Bourbon,  Dauffin  de  France,  chose  miraculeuse 
qui  avoit  esté  moult  souhaicté  par  tout  le  royaulme.  Il  y 
avoil  vingt-deulx  ans  et  plus  que  le  roy  el  la  royne  estoient 
mariés  cl  n'avoient  encoure  eu  aulcune  lignée;  dont  par  la 
graice  de  Dieu  ce  fut  un  (ilz  aussy  beaulx  et  d'aussy  belle 
apparence  qui  sestpeu  veoir  d'enfant.  Son  parrain  futNostre 
Saint  Père  le  pape  Urbain  huictiesme.il  futbaptizé  longtempts 
après  sa  naissance,  par  l'esvesqâc  d'Auxerre,  et  son  nom  fut 
donné  comme  à  son  père  :  Louys  de  Bourbon,  qualorziesme 
du  nom.  A  Metz,  on  fil  de  moult  beaulx  feux  de  joye  par 
toutes  les  rues,  en  chantant  le  Te  Deiinij  en  louant  Dieu  et 
ses  saints  de  nous  avoir  envoyé  un  petit  roy  pour  gouverner 
son  peuple.  On  sonna  Mutte  deulx  heures  durant;  on  tira 
tous  les  canons  de  Metz,  à  la  citadelle,  de  mesme^  en  signe 
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de  resjouyssance,  en  plusieurs  lieux  parmy  la  ville  on  faisoil 
courir  par  engin  des  fontaines  de  vin,  pour  boire  à  la  sanlé 
du  nouveau!  roy.  On  trouva  que  c'estoil  up  miraicle  divin  et 
que  l'avoil  esté  par  la  prière  de  son  père,  le  roy,  qnil  esloit 
venu  un  Dauffin ,  car  le  roy  avoil  mil  son  âme,  son  corps 
et  tout  son  royaulme  en  la  protection  de  la  noble  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  en  la  priant  tous  les  jours  trois  foys: 
au  matin,  à  midy  et  au  soir,  à  deulx  genoulx  devant  Tîmaige 
de  la  Sainte  Vierge,  le  plus  souvent  en  la  grande  esglisse  de 
Nostre-Dame  de  Paris,  pour  quil  luy  puisse  envoyer  un 
recomfort  après  sa  mort  pour  gouverner  son  peuple  et  tout 
son  royaulme.  Aussy,  grâce  au  ciel,  on  en  a  vu  rexpérience. 
Dieu  nous  le  conserve  et  luy  faisse  le  don  de  grâce  qu'estant 
en  aage  de  gouverner  son  royaulme,  il  le  puisse  sy  bien 
régir  et  gouverner  exactement  et  modestement  quMI  en  puisse 
tirer  de  la  gloire  devant  Dieu  et  tous  les  peuples  de  son 
royaulme.  Je  prie  Dieu  qu'il  luy  en  fasse  la  grâce.  Ainsi 
soit-il. 


lie  win  k  eompte  dhosie.  (ittSS). 

La  mesme  année  fut  par  le  maislre  eschevin  de  Metz» 
surnommé  Guichard  *,  et  les  treize,  le  vin  compté  à  compl 
d'hosle  qui  esloit  fort  bon,  meilleur  quil  n'y  avoit  eu  depui 
plus  de  six  ans  en  ça  et  sy  en  avoil  asscs  abondamment  qu'à 
Metz  il  fut  compté  à  cinquante  quatre  francs  le  cbaraulx,  e 
au  pays'à  cinquante  francs  messins. 


*  Âoloiae  Guicliard  succéda  a  Abraham  Faberl  dans  la  première  magi 
trature  de  la  cité,  mais  ne  la  conserva  que  peu  de  temps.  La  liste  des 
écbevins,  donnée  par  dom  Jean-François  à  la  suite  du  Vocabulaire  aHitraêie\ 
contient  sur  cette  époque  quelques  erreurs  faciles  à  relever. 
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lies  JHesalns  bmllent  Ijuttange. 

En  mesnie  tempts  les  garnissons  messaines  allèrent  bruller 
LuUange;  le  villaige  fut  entièrement  brullé,  les  grains 
perdus  qui  estoil  engraingé,  à  cause  qu'il  y  avoit  garnisson 
au  dict  chasteaulx  qui  y  venoienl  faire  de  mesme,  jour  sur 
aultres,  dans  le  pays  raessin.  Cest  maulvais  art  lut  le  sep- 
liesme  descembre.  Le  dixiesme  du  dict  moys  on  apporta  la 
nouvelle  de  la  prinse  et  reddition  de  la  ville  de  Brissac,  faite 
par  les  Suédois,  conduicts  par  le  duc  de  Weymar,  prince 
allemans  tenant  le  parti  du  roy  de  France. 


Reddllion  de  la  wllle  de  BriMNie  *• 

Le  duc  de  VVeymar  aieant  receu  advis  que  le  génci^l 
Oœtz  esloit  arresté  prisonnier  par  ordre  du  roy  deHongrye, 
el  le  commandement  de  son  armée  donné  au  comte  de 
Mansfeld  qui,  pour  signaler  ses  premiers  actes,  avoit  signalé 
de  faire  un  eflbrl  pour  le  secours  de  Brissac,  ou  du  moyns 
surprendre  quelqu'une  des  villes  forestières  :  son  altesse 
de  VVeymar  s'achemina  sur  le  commencement  de  descembre 
à  Reinfeld,  avec  pariye  de  son  armée,  aflin  de  prévenir  ce 
coup  et  chercher  à  tout  évesnement  l'occasion  de  combattre 
ses  ennemys  qui,  d'ailleurs,  se  consumoienl  par  la  faim  el 
le  maulvais  tempts.  Mais  il  est  arrivé  que  pendant  ce  voyaige 


*  H  est  p\u*  que  probable  que  celle  oarritioD  a  été  copiée  par  le  chrooi- 
q«eor  dans  od  rapport  imprimé,  plutôt  que  recoeillie  daof  des  récits  et  repro- 
ëeite  de  mémoire.  Le  style  est  beaucoup  plus  net  et  Torthographe  plus  régu- 
lière que  les  siens.  On  ne  peut  pas  hésiter  à  reconnaître  dans  ce  morceau  une 
autre  main  que  celle  qui  décrit  les  misères  du  pays  meuin. 
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ceulx  (Je  Brissac,  rétluicls  à  une  exlrémilé  effroyable,  sur  le 
point  de  mourir  de  malerage  rie  faim  et  hors  d*espoir 
d'aulcun  secours,  les  habilants  se  résolurent  de  se  joindre 
avecque  la  garnisson  pour  se  rendre  à  Son  Altesse  en  cas 
que  Reinac  n'y  vollusl  consentir.  De  faict,  ce  gouverneur  les 
aieanl  encoure  une  foys  remis  jusqu'à  ce  qu'il  auroil  envoyé 
vers  les  chefs  impériaulx,  sans  vouloir  plus  allendre  ils 
envoyèrent,  drès  le  neufviesroe  du  courant,  une  trompette 
au  camp  Weimarien  demandant  une  composition  honorable 
et  prompte.  Ce  qui  obligea  finalement  le  dict  Reinac  à  y 
condescendre  aussy  et,  des  le  douziesme,  il  fist  sortir  trois 
de  ses  députiez  à  sçavoir  :  un  lieulenanl-roulumneU  un  cap- 
pitaine  et  un  prevot  de  régiment,  lesquels  firent  cognoistre 
avoir  plus  haste  de  capituler  que  les  assiégeans  n'avoient  à 
les  y  recepvoir.  Mais  Son  Altesse  se  trouvant  à  Rheinfeld  *, 
le  général-major  Erlack ,  qui  commandoit  le  siège  en  son 
absence,  l'en  advertitaussytost  par  poste  et  néanmoyns  il  ne 
put  et  ne  vollut  se  rendre  devant  Brissac  que  trois  jours 
après,  pour  d'aultant  plus  les  mortifQer  et  rendre  leur  capi- 
tulation moins  advantageuse,  laquelle,  cependant,  ils  pour- 
suivirent si  instamment  que  dès  le  lendemain,  treiziesme  du 
moys,  Reinac  envoya  ses  ostaiges  et  le  quinziesme  on  com- 
mença à  Iraicter  en  bonne  escient,  pendant  que  Son  Altess 
arriva  au  camp  où  tout  fnl  conclud  et  arreslé  le  dix-septiesme 
dont  voici  les  principaux  articles  : 

Que  le  sieur  de  Reinac  et  tous  les  aultres,  coulomnels 
cappitaines  et  soldalz,  sortiront  de  Brissac,  le  dix-huictiesm 
décembre  1638,  tambour  battant,  balle  en  bouche,  enseign 
déployée,  avct  leurs  armes  et  bagaip^es,  deulx  pièces  d 
canon  tirant  huicl  livres  de  balles ,  vingt  boulletz  et  deul 
caques  de  pouidre.  El  seront  convoyez,  par  terre,  jusqu' 


*  ReÎDfeld  avait  été  quelques  mois  auparavant,  avec  d'autres  places ,  le  pi 
d*QDe  briliaDle  victoire  du  duc  de  Wevroar. 
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Oiïenboiirg  par  les  gens  de  Son  Altesse  de  Weymar.  El  leur 
sera  donné  du  pain  pour  deulx  jours. 

Toul  ce  faict  el  accordé,  M.  le  duc  de  Weymar,  lors  de 
ceste  sorlye,  ne  parul  oncques  sy  rempli  de  gloire  et  d'hon- 
neur que  ce  jour-la  ;  estant  monté  magnifiquement  sur  le 
cheval  de  Jean  de  Werth/  suivi  de  cinquante  seigneurs  gen- 
tilshommes et  haulls  officiers  de  son  armée,  et  à  la  teste  de 
sept  ou  huict  mil  hommes  de  pied,  tous  en  bastaille,  salué 
par  ce  gouverneur  Reinach  et  toute  sa  suile,  leurs  enseignes 
arborées  des  aigles  se  traînant  en  terre  soub  le  piedz  de  ce 
prince,  qui  pour  tant  de  gloire  et  de  sjubmission  ne  tesmoigna 
point  en  avoir  le  cœur  plus  enflez,  ains  au  contraire  il 
rendit,  sur  le  champ,  très  humbles  actions  de  grâces  ù  Dieu 
pour  un  sy  heureux  succès,  et,  dès  le  lundy  vingtiesmedudit 
moys,  fist  prester  le  serment  par  les  bourgeois,  au  roy  de 
France,  et  par  toute  la  garnisson  qu'on  estime  estre  resduicte 
presqu'à  la  moiltiéz  depuis  le  siège,  tant  ils  y  ont  souflerl 
par  la  famine. 

Le  vingt  sixiesme ,  Son  Altesse  fist  chanter  le  Te  Deum 

nvoc  force  musiciens  et  organistes  que  l'on  a  fait  venir  de 

toute  la  province.  On  trouva  dans  l'arsenal  et  les  magasins 

«!cnt  cinquante  pièces  de  canon  de  tout  calibre,  huict  cent 

quinlaulx  de  pouldre,six  cents  quintaulx  de  mesches,  quatre 

mil  grenades  tout  apprcstées  et  trois  mil  aultres  potz  à  feux, 

quelque  peu  de  vin,  mais  point  de  grains  ny  pain,  y  aieant 

trois  sepmaines  que  les  soldatz  n'en  avoicnt  point  veu. 

Au  reste,  le  sieur  de  Reinach  et  sa  femme,  comme  aussy 
le  cliancellier  Volmar  et  toute  la  garnisson  sortye  dudict 

Brissac  arrivèrent,  par  eau,  devant  Strasbourg  le  mardy, 

vingliesme   décembre,   et  se  rafraischirent   dans   la  ville 

jusqu'au  jeudy  suivant.  Où  le  beau-père  et  aultres  parents 


'  Le  doc  de  Weymar  avait  baUa  el  fait  prisonnier  Jean  de  Werth,  dont  il 
ivait  gardé  le  cheval,  comme  an  sooveoir  el  od  trophée  de  sa  victoire. 
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(ludicl  Reinac  Tonl  voulu  desloui  ner  traller  trouver  l'em- 
pereur dans  le  resscntimenl  d'une  (elle  perle  mais  il  sest 
résolu  de  luy  porter  sa  teste,  ne  sçayt-on  s'il  la  rapportera, 
car  ilz  luy  ont  allégué  que  la  ville  de  Reinfeld  tint  bon  vingt 
deulx  sepmaines,  il  y  a  quatre  ans,  et  que  celle-cy  n'en  avoil 
pas  tenu  dix  huict  et  qu'il  auroit  peine  a  justiffier  la  perte 
d'une  place  d'une  telle  importance.  Quelques-uns  escriveni 
que  le  coulomnel  Kanofky  y  commande  en  Tabience  de 
Monsieur  le  duc  de  Weymar. 


lies  fo»«és  AU  clolfttre  de  SiUfit-Syinphorieii. 

(leso). 

Sur  le  commencement  de  l'année  1639  fut  faict,  par 
ordre  du  Roy  et  de  M.  de  Roquepine,  commandant  à  Metz, 
un  grand  fossé  prenant  prosche  de  la  porte  d'Enfer  et  tra- 
versant dans  le  cloistre  de  Saincl-Symphorien  jusqu'au  jar- 
din ou  parterre  du  roy,  dont  il  y  eut  dudict  cloistre  de  la 
vigne  moult  bonne  gastée. 


Mi^m  vignes  engelléii  par  deulx  foys  en  qninxe 

Jours. 

Le  jour  du  grand  vendredy,  la  mesme  année,  la  moitié  des 
vignes  lust  [lartout  engellée,  quinze  jours  aprez,  deulx  sep- 
maines  avant  la  Penlecoste  furent  tout  à  faict  engcllées,  dont 
il  y  eust  moult  de  pleurs  et  de  crys  par  les  pauvres  vignerons, 
comme  aussy  par  les  laboureurs  du  costé  de  Magni,  Sablon, 
Blori,  Augni  et  tout  partout  entre  deulx  eaux.  Les  bledz  furent 
plus  de  la  moiltié  engellez,  le  vin  remonsta  de  deulx  foys  au 
double;  le  plus  gros  vigneron  de  Longeville,  de  D'vant-les- 
Ponts  et  allentour  de  Metz,  ne  iisl  receuille  en  sa  moislresse. 


4|iianil  elle  eusl  eslé  tie  vingl-cin(|  moiiées,  que  Irois 
lîolles  de  vin  ;  les  uultres  n*en  avoienl  pas  un  selier.  J'ay 
veu  moy-raesme  ceulx  de  Longeville  apporter  leur  vendange 
de  la  présente  année,  la  plus  grande  partie,  en  des  hottes 
d'ozier  •,  encore  n'esloienl-elles  pleines.  Enfin  tout  esloit 
{lerdu,  sinon  proche  des  costes  qu'il  y  avoit  encoure  quel- 
i|ue3  grappes  eschappées;  encoure  quand  on  les  vendangea 
esloient-rls  engelés  et  durs  comme  poiz.  Auparavant  ceste 
gelée  on  donnoit  la  hoUe  de  vin  pour  cinque  ou  six  francs, 
après  il  remonsta  jusqu'à  vingt  cinque  francs,  et  le  bled 
cy-devant  on  le  donnoit  pour  neuf  francs  et  il  remonsta 
jusqu'à  vingt  deulx  francs,  dont  cestoit  la  plus  grande  pittié 
qu'on  puisse  récitter.  Encoure  sur  cela,  à  la  mesme  nuict, 
Théonville  fus(  assiégé;  or  doncque, on  ne  sçavoit  de  quelle 
parly  tourner;  tout  malheur  sabordoit  en  un  tempts.  Le  bon 
Dieu  nous  préserve  de  lelz  accidents!  Plusieurs  vignerons 
niiandonnérent  tout  et  s'en  allèrent  en  la  guerre  et  aultres 
lieux,  pour  gningner  du  pain,  dont  plusieurs  en  perdirent 
la  vie. 


Tlié#iiTllle  assiégée  pmr  Hous'  de  Figuier,  général 
de  TariKée  de  nonseigneur  le  Daufln  de  Franee. 

Le  quinzicsme  jour  du  moys  de  maye  mil  six  cent  trente 
neuf,  la  mesme  nuictée  que  les  vignes  furent  engellées,  fusl 
Tbéonville  assiégé  par  lesFrançoys,conduicts  par  un  général 


*  La  Teodange  dans  le  pays  messin  se  fait  dans  de  grandes  boites  de  sapin, 
qo*OD  appelle  reds  oo  sapins  el  doni  la  contenance  est  d*an  demi  hectolitre 
esYiroD.  On  la  remplit  de  Tin  josqa^k  an  nifeau  déterminé  qui  loi  donne  la 
conlenaDce  de  quarante  litres  et  en  fait  ronilé  de  mesorage  osoelle. 

*  Voir  dans  Metz  lîUérair$,  Feaquières  derant  TtiionTÎlle^par  M.  Ch.  Abel. 

U 


nOEiimé  Mous'  de l-'iguier,  grand  gouveincur,  pour &i  MujcsCI 
deVei-dim.  Ce  général  aiennl  cy-Jevonl  faict  quelque  vallan- 
lisse  à  la  prinse  de  Danvillers,  comme  le  roy  le  Iroiiva  un 
homme  Bssés  vigilant  a  son  service,  comme  mesme  eslaiit 
lie  bonne  maison  de  France,  le  roy,  doncque,  l'enchairgea 
de  conduire  une  armée  de  sepl  à  huict  mil  bommes,  lunt 
ctievaulx  que  piélons,  et  nomma  cesle  armée  VarmêedeMon- 
seigneur  le  Daufjin  de  France. 

Aieanl  doncque  ledil  s^  de  Figuier  cesl  cliairge.prisl  son 
armée  à  Danvillers,  assislé  de  M.  le  comlc  de  Grand-Cez,  le 
raairqiiis  de  Prasiin,  Sainl-Paul  et  plusieurs  aulires  grands 
cappiUiincs,  coulomnels  et  seigneurs,  comme  aussy  de  M.  de 
Clioisy,  inlcndanl  de  la  justice  et  des  vivies  de  la  dicle 
armée,  et  s'en  vint  avaller  du  costé  de  Bassompierrc  et 
Sancy  de  lunt  d'un  Icmpls,  sçans  que  personne  de  Melz  le 
sfjciil,  investirThéonville.On  fut  tout  esbahys  qu'à  la  poinctc 
du  jour  on  ouyt  tirer,  du  coslc  de  Tliéonville ,  plusieurs 
voilées  de  canon  et  artillerie.  C'esloit  à  l'heure  que  les  ceulx 
do  dedans  apcrçeurenl  les  gens  du  roy  faire  des  tours  de 
defliance  tout  contre  leurs  bastions. 

Les  nouvellps,  vers  les  huict  heures  du  malin,  va  furent 
apportées  à  Mons""  de  Bocquepine ,  commandant  la  ville  de 
Melz,  pour  lors,  pour  Sa  Majesté,  en  l'absence  du  rarifinal 
de  la  Valelle,  et  en  un  mesme  instant  Monsf  de  Choisy, inten- 
dant de  la  dicte  année,  vint  à  Met7  pour  meltreordreà  toul, 
tant  pour  les  vivres  que  pour  la  justice,  dont  il  l'ullnl  ouvrir 
les  magasins  et  do  force  cuire  du  pain  par  les  boulangierw 
de  l'armée  en  altendani  celluy  qui  venorl  de  France.  Siesmc 
plusieurs  airtillerics  de  Melz  furent  menues  au  camp. 

Oii  en  mesme  lempls  furent  pris,  par  le  commandemcnl 
du  roy  et  diidict  &'  intendant,  le  tliiers  des  hommes,  tant 
de  la  ville  de  Metz  i]ue  du  pays  messin,  pour  pionniers  es 
lignes  et  tranchées  et  furent  menés  par  les  maires,  main- 
bonrgsdes  villaiges  en  la  maison  du  roy,  â  la  naulIc-Pierre. 
Tout  de  mesme  ponr  les  banneiol/  des  paroisses  de  Melz, 
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<~*l,  illcc  estant,  leur  fust  donné  du  pain  d'umunilion  pour 
«quatre  jours  et  aussy  de  l'argent,  par  jour  douze  soulz  de 
MToVy  par  personne.  Et  quand  ilz  y  avoient  esté  quatre  jours 
travaillant,  on  en  renvoyoit  aultanl  pour  les  remplacer.  Mais 
parmy  ses  tours  le  bruict  couroit  que  l'enneroy  montoit 
pour  faire  lever  le  camp.  Plusieurs  se  cachèrent  et  retour- 
jaèrent  à  Metz.  Et  entre  eulx  il  y  en  eust  des  foiettéz,  et  bien 
punis  et  leur  falut  retourner  à  leurs  dépens.  Tellement  que 
c^'estoit  la  plus  grande  pittié  d'ouyr  braire  les  femmes  quand 
elles  voyoient  y  aller  leur  mari  et  n'ouyoit  goutte  parmy  la 
ville  et  les  villaiges  du  pais. 


Miem  «oldats  en  volupté  et  déliiittelie. 

On  avoit  aussy  levé ,  parmy  la  ville,  quatre  ou  cinq  cent 
femmes  que  filles  pour  y  travailler  à  pourter  la  hotte,  qui 
(^agnoient  argent  par  jour  et  avoient  du  pain  d'amunition. 
Elles  n*estoient  obligées  à  y  aller  que  de  voUonté.  Aulcune 
gagnoient  bien  de  jour  et  encoure  mieulx  de  nuict,  car  toute 
la  nuict  ce  camp  n'estoil  qu*en  desbauchc  et  volupté.  Leurs 
gardes  et  sentinelles  estoient  allentour  dos  garses  et  con- 
cubines ;  les  menestriers  de  Metz  y  estoient  tous ,  on  ne 
dansoit  plus  à  Metz.  On  n'y  faisoit  que  souspiré  parce  que 
le  bled  remonstist,  le  vin  et  toutes  aultres  marchandises, 
de  telle  sorte  qu'on  n'en  pouvoit  recouvrir,  pour  or  ni  pour 
argent,  pour  cause  que  les  vivres  de  l'armée  n'estoient 
encoure  arrivés  au  camp  et  failloil  que  In  ville  fournisse 
tout. 

lies  vlirres  elier  k  IHetx*  lie  Uedl  taxé. 

De  mesme  lavarice  qui  estoit  sy  plaine  entre  les  bourgeois 
que  rien  plus,  ce  que  ne  valloit  qu'un  soulz  ils  les  vandoient 


trois  soulz.  Sur  les  (aulx  des  boullangers  on  ny  (rouvoit 
point  de  pain,  cause  du  taxe  que  Hons^  rinlcndant  nvoil 
faict.  Us  laissoient  leur  pain  en  leurs  logis  affin  qu'il  ne  les 
puisse  vendre  aux  vivandiers  de  l'armée  ce  qu'il  voulait. 
Le  bicdz  fut  taxé,  par  ledit  s^  intendant,  dedans  Metz  à  vingt 
sept  francs  la  quairte  de  froment,  le  moinlillon  vingt  cinq 
et  le  seigle  vingt  quatre,  encoure  falloil-il  rompre  aulcun 
grenier  pour  en  avoir  au  (axe.  Bon  Dieu!  ce  n'esloit  faulte 
de'bledz,  il  y  en  avoit  encore  assés  à  planté.  Le  vin,  cy* 
devani,  ne  se  vendoit  le  pot,  en  taverne  et  feuillaige,  qu'un 
soûl  et  (leulx  soulz  messins,  le  meilleur,  encoure  le  mé> 
prisoit-on  parce  qu'on  disoit  qu'il  estoit  piqué  et  aigre.  Fut 
après  à  neuf  soulz,  six  et  cinque.  Or,  à  ces(e  heure  on  ne 
le  trouvoit  aigre  ny  piqué  ;  il  estoit  trouvé  bon  parce  qu*il 
estoit  cher.  Peu  devant  la  gellée  et  le  camp  arrive  il  y  en 
avoit  qui  avoienl  vendu  plus  de  soixante  hottes  de  ce  vin  à 
des  braziers  vendeurs,  faiseurs  d'eaulx-de-vie, pour  en  user: 
les  braziers  ne  firent  aulcune  eau  mais  les  laissèrent  en  vin 
dont  ils  vendirenl  la  ho(te  encoure  dix  bons  francs.  Au  vray 
dire  il  y  en  avoit  la  plus  grande  partie  piqué  et  aigre  et 
si  la  fourtune  n'eust  escheu  comme  elle  fit,  il  en  eust  fallu 
lascher  en  proye;  les  pauvres  n'en  voulloient  point;  quand 
on  leur  en  donnoil  par  aulmosne  il  le  crachoienl  et  dis- 
soient :  si  vos  vins  estoient  bons  vous  n'auriez  gardes  de 
nous  en  donner. 


Ii«  vivre  vient  de  Franee.  Ijuxnre  an  eantp. 

Or  retournons  donc  à  nos  Françoys,  que  ch*af|ue  jour  à 
aullrc  leur  arrivoit  des  vivres  de  tous  costé,  tant  d'amu- 
ni(ions  de  guerre  que  de  bouche  qui  avalloient  devant  Metz 
sçans  cesse.  Les  Françoys  se  donnoient  du  bon  templs  à 
danser,  cabrioller  avec  les  pionnières  et  aultres  fllles  de 
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playsir  qui  salloienl  pourmeiier  de  Melz  au  camp  pour  avoir 

les  quairU  d'escus  des  Françoys,  faisant  mine  d'y  porter  des 

vivres.  Comme  mesme  il  y  avoit  aucun  jour  de  la  sepmaine 

qu'il  y  avoil  plus  d'officiers  du  camp  à  Metz  que  dans  le 

camp  ;  comme  aussy  sçans  doute  c'estoit  toute  la  fleur  de 

la  jeunesse  des  gentilzhommes  de  France,  en  cesie  armée, 

qui  avoient  offert  leurs  services  au   petit  Monseigneur  le 

Dauffin.  Voilà  comment  ils  estoient  tout  remply  de  volupté. 

Les  particuliers  alloient  visiter  ce  camp  dissant  :  je  crois 

que  les  Françoys  sont  venus  devant  Théonville  pour  tenir 

une  foyre  non  point  un  camp.  Tout  leur  canon  qu'ils  avoient 

au  quartier  du  roy  estoit  jeté  par  terre  et  les  feustes  de 

costé.  De  tout  le  canon  qui  y  estoit  mené  il  n'y  en  avoit  que 

(leulx  des  mis  sus  et  qui  soient  en  estât.  A  grand  peine  y 

»  voit-il  sentinelle  au  parque  où  estoit  la  munition  de  guerre. 

Toultefoys  huict  jours,  dix  jours  passés,  la  ligne  de  l'enlour 

iJe  la  ville  commençoil  forte  à  s'abréger  d'achever. 


Une  pauvre  femme  tes  averti  de  reiinemjr  ; 

Tuppi'lleiit  Boreière. 

Or,  comme  tout  se  passoit  au  camp  en  bien  et  en  mal, 
environ  le  denxiesme  de  juin,  arriva  une  pauvre  femme  au 
Ciimp,  qui  estoit  du  coslé  de  Lncembonrg,  qui  demanda  à 
parler  a  Mons*"  de  Figuier,  général  de  l'armée.  Dont  au 
mesme  instant  elle  fut  mené  au  quartier  du  roy  (|ui  estoit 
dans  le  chasteaulx  nommé  la  Vielle-Grange  ^  Où  estant  :  Mon- 
seigneur, dit-elle,  donnez-vous  de  garde  et  soyez-y;  car  je 
viens  d'auprès  de  Luxembourg  où  j*estois  sauvée  eu  un  boys, 
j'ai  veu .arriver  une  grosse  armée  avec  monll  haigaigcs,  (|ui 


*  Sans  doQle  le  cbâleau  de  Lagrange,  commune  de  Manom,  à  IroU  Lil.  oord 
de  TbiooTille,  sur  la  roolc  de  Loxemboarg. 
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sr  de  Figuier,  lu  es  bien  espouvanlé,  ds-lu  paœur  qu'on  ne 
toy  coupe  les  coulles?  Cella  s'éeoulant  toujours  de  petit  et 
d'heure  en  heure,  sçans  que  les  généraulx  de  notre  armée 
eussent  mis  leurs  gens  en  armes,  ny  braquer  leur  canon.  Au 
lieu  d'estre  sur  leur  garde  ils  se  descouchoient  du  camp 
pour  venir  fripper  et  jouer  à  Metz. 


I«e  conte  Plecolomini    sapreste  k    combattre. 

(teso). 

Piccolomini,  général  de  l'armée  impériale,  estant  pour 
lors  à  Basiogne  avec  son  armée,  lorsque  les  Françoys  assié- 
çrèrent  Théonville  ;  dès-lors  il  eust  ordre  avec  le  baron  de 
Soye  d'aller  secourir  celte  importante  pince  de  la  part  du 
roy  chatolique  et  de  l'empereur;  dont  le  troisiesme  jour  du 
moys  de  juin  ;  au  nom  de  Dieu  ,  comme  il  déclaire  en  sa 
lelire  envoyée  à  sa  sacrée  majesté  l'empereur,  partit  donc  de 
Bastogne,  le  mesme  jour  arriva  à  Martelange,  le  quatriesme 
à  Pesse,  guéres  loin  d'Arlon  ;  le  cinquiesme  à  Marenè  et  le 
sixiesme,  à  «jualre  heures,  près  de  Théonville  où  il  com- 
mença à  mettre  son  armée  en  bataille,  mais  d'aultant  plus 
que  la  province  de  Lucembourg  estoit  pleine  de  passaiges 
étroicis,  montagnes,  vallées  et  forcsis,  il  dressa  sa  marche 
de  telle  sorte  qu'il  jugea  nécessaire  de  la  tenir;  jusques  le 
mesme  jour  il  fit  venir  près  de  Iny  tout  les  cappilaines  des 
officiers  de  son  armée  pour  leur  faire  entendre  son  dessein, 
et  après  leur  avoir  recommandé  la  craincte  de  Dieu  et  le 
supplié  de  cœur  et  d'aiTeclion  de  les  assister  de  ses  graices 
et  de  son  assistance  favorable,  il  leur  ordonna  comment  ils 
avoient  à  se  gouverner,  leur  commandant  de  laisser  tout  leur 
baigaige  prés  la  ville  de  Lucembourg  et  de  ne  permettre  que 
pas  un  ne  s'éloigne  de  ses  drapeaulx,  sur  quoy  aieant  disposé 
son  canon   niunilion  et  anllres  choses;  ordonna  que  toutes 
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les  troupes  se  misscQt  en  campaigne  le  sopliesiiicjuin,  dciilx 
heures  avant  le  jour,  sçans  aucun  tumulte,  ce  que  loutcrovs 
ne  se  fit  que  sur  les  six  heures  du  matin. 

Cependant  en  présence  de  toute  Tarmée  le  dit  comte 
Piccolomini  fit  célébrer  la  sainte  messe  et  prier  sa  divine 
Majesté  de  luy  daigner  assister  en  ceste  occasion;  puis  il 
commença  à  marcher,  et  affin  que  les  François  ne  furent 
adverlys  de  son  arrivée  ou  en  cas  qu*ilz  eussent  quelqu'avis 
ils  ne  creurent  pas  qu'il  fut  sy  prés  d*eulx,  il  fil  ueiïense  de 
battre  le  tambour,  de  sonner  les  trompettes,  et  ordonna  de 
marcher  sçans  bruict  à  la  façon  qui  s'ensuit  ;  Premièrement 
poussa  devant  son  armée  mil  mousquetaires  commandés 
par  le  baron  de  Soye,  puis  marchoit  le  général-major  Beck 
conduisant  Tavant-garde,  le  comte  de  Suis  commandoit 
l'infanterie,  et  le  général-major  le  marquis  de  Gonsague  la 
cavalerie.  Le  'comte  Piccolomini  et  le  marquis  de  Careto 
estoient  auparavant  résolus,  avecque  les  aultres  trois  mari- 
chaulx  de  camps,  de  nous  secourir  l'un  à  l'autre  ciiascun  eu 
sa  chairge  en  cas  que  la  nécessité  leur  requist. 

Cependant  qu'il  marchoit  de  la  sorte,  a  deulx  heures  près 
de  Théonville,  il  eust  advis  que  les  Françoys  avoient  pris  le 
chasteaulx,  du  coslé  gauche  de  Théonville,  qui  est  assez 
fort,  nommé  Rodmach  ',  où  il  y  avoil  dedans  cinquante 
mousquetaires  et  cinquante  cavaliers,  où  lequelle  il  l'envoya 
bloquer  par  deulx  régiment ,  sçavoir  :  Florence  et  Lavars, 
jusqu'à  ce  que  toute  l'armée  et  le  canon  furent  passés;  où  il 
(it  sommer  tout  aussytost  de  se  rendre  promptementà  peine 
de  la  vie,  ce  qu^  les  Françoys  firent  incontinent  vcu  les 
lorces  qui  les  environnaient. 

Or,  estant  passé  une  lieue  [)lus  avant,  il  s'advança  avec  le 


*  Rodemak,  peUie  ville  fortifiée,  dominée  ptr  uo  vieux  manoir  féodal  do 
treizième  siècle,  sur  la  frontière  do  daché  de  Luxembourg,  à  15  kit.  nord- est 
de  Thionville.  (Voir  une  Élude  tur  Rodemack,  publiée  par  M.  Cli.  Aht\,  dau 
la  Revue  d'Amlrasie,  1861.) 
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frénérul-major  Betk  |>our  iccognoisire  les  postes  et  quartiers 
(les  Françoys  et  par  quel  endroit  il  pourroit  plus  commo- 
dément les  attaquer.  Il  recognut  qu'une  troupe  d'environ 
cent  chevaux  estoit  desjà  en  un  lieu,  lequel  il  avoit  résolu 
de  se  saisir  pour  son  advantaige  et  parce  que  ledit  Piccolomini 
s'estoit  aperçu  que  toute  Tarmée  françoyse  estoit  desjà  en 
allarme  en  ses  quartiers;  il  expédia  sur  l'heure  trente 
Crawaccs  pour  suivre  les  dicts  cavaliers  et  voir  où  ilsiroient, 
ordonnant  cinquante  mousquetaires  pour  les  seconder,  avec 
cent  chcvaulx  de  la  garde  dudit  comte  Piccolomini  sons 
le  coulomnel  Altiery  et  cent  dragons  du  régiment  dudit 
co:nle,  et  cinq  escadrons,  faisant  suivre  le  baron  de  Soye 
avec  les  mousquetaires  commandés  et  un  gros  de  mil  fan- 
tassins, qui  estoit  venu  de  Lucembourg,  soub  le  général 
Gérardini  pour  le  seconder;  surquoy  le  général-major  Beck 
commanda  aux  susdits  dragons  qui  esloient  soub  le  baron 
de  Beauregard,  de  se  saisir  d'une  maison  :  ce  qu'ils  firent 
avec  qnel(|ue  résistance.  Cependant  le  baron  de  Soye  eut 
lovsir  de  s'avancer  avec  les  deux  escadrons  de  son  avant- 

m 

garde  pour  s'asseurer  avec  l'un  diceulx  de  la  maison  et  susdit 
poste  et  de  pousser  oultre  iceulx  de  la  maison  et  du  susdit 
poste,  et  de  pousser  oullre  avec  l'aultre  escadron  contre  les 
PVançoys  qui  commençoient  à  marcher  pour  rechasser  les 
dragons  hors  de  crsle  maison. 

Mais  en  mesme  tempis,  le  dit  comte  ordonna  audit  Gérar- 
dini de  gaigner  un  hault  où  les  Françoys  alloicnt  pour  de- 
vancer les  Impériaulx,  là  se  commença  une  cruelle  bataille: 
enfin  les  Françoys,  après  avoir  fuit  qudque  résistance,  le 
baron  de  Soye  les  fit  reculer  jusque  en  leurs  tranchées  à  la 
couverte,  où  ils  estoient  bien  fortiffiés;  y  estant  deux  bons 
régiments  :  le  régiment  de  Navarre  et  celuy  de  Grandcey. 
Estant  donc  les  Françoys  retirés  comme  dict  est,  le  dit  Pic- 
colomini fil  avancer  sur  eulx  le  coulomnel  Âlthiérv  et  le  cou- 
lomncl  Bcck  avec  cinq  escadrons  de  cuirasses  du  nouveau 
régiment,  lequel  ils  firent  descen<lre  la  montagne  de  vignoble 
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(lu  coslé  Saint  Micher,  pour  rencontrer  les  Françoys  (jiii  cs- 
toienl  arrivés  fort  puissamment  pour  cicgaiger  leur  infanlerie 
qui  reculloil  et  laschoit  piedz.  D'aullre  costc  le  comte  envoya 
son  lieutenant  coulomnel  Cresps  avec  deulx  escadrons  de  cui- 
rasse à  Taullre  costé  de  la  moniaigne  *,  lesquels ,  notam- 
ment le  coulomnel  Altiéry,  vinrent  ensemblement  fondre 
impétueusement  sur  trois  escadrons  de  chevalerie,  com- 
mandés par  le  marquis  de  Brailly  et  les  mirent  en  totale 
déroutle,  dont  le  marquis  de  Brailly  y  fut  Liesse  à  mort  et 
mourust  tost  après. 

Or,  le  reste  de  la  cavallerie,  commandé  par  le  marquis  de 
Gonzacque  suivit  chaudement  les  Françoys.  A  la  parlln  il  lay 
fut  contrainct  de  se  retirer  avec  une  extrême  confusion  par 
le  canon  que  les  Françoys  avoient  blocqué  contre  eulx,  qui 
estoient  pozéau  quartier  du  roy.  Mais  ledit  Gonzacque  passant 
par  dessus  un  pont  au-dessoub  de  Thionville  avec  sept  ou 
huit  cents  cuirasses  et  six  ou  sept  pièces  de  batteries  et  trois 
ou  quatre  cents  fantassins»  rebroussant  chemin,  et  vint 
repasser  l'eau  de  Mozelle  au-dessus  de  Thionville,  coupant 
chemin  aux  Françoys  des  deux  costés;  repoussèrent  les 
Françoys  et  prindrenl  tous  leurs  bagaiges  qu'ils  avoient 
avec  eulx.  A  ce,  les  ceulx  de  dedans  Théonville  tiroient  le 
canon  sçans  cesse  sur  les  pauvres  Françoys  :  les  pauvres 
gens  du  pays  et  de  Metz  qui  estoient  à  pionnier  es  lignes 
des  tranchées  furent  enveloppés  plus  d'un  thiers  dans  cesle 
misérable  action  :  car  les  commandeurs  françoys  ne  les 
vouloient  laisser  abandonner;  jusqu'à  ce  que  les  ennemis 
impériaulx  eussenlffiis  quatre  ou  cinq  régiments  en  déroule, 
tellement  que  la  plus  grande  partie  furent  tués,  et  les 
aultres  pris  prisonniers. 


*  Ermilage  da  moDt  Saint-Michel  qui  domine  les  vignobles  dn  village  de 
Ueavaogc  (annexe  de  la  paroisse  de  Volcrange),  situé  h  7  kil.  ouest  dcTIiioo- 
ville. 

'  Gaentrange,  Sainte-Anne. 
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En  passant  (ousjours  à  mon  discours  je  touchéré  tous- 
jours  du  fait  et  vaillance  de  ce  comte  Piccolominî ,  estant 
lousjours  en  sa  rage  contre  les  Françoys,  aieant  doncque 
ouverture  d'un  coté  pour  faire  entrer  un  gouverneur  dans 
Tliionville,  il  y  fit  entrer  un  gentilhomme  coulomnel  nommé 
Mons^  de  Martuez  pour  commander  la  place.  Cy  devant  n'y 
avoit  qu'un  ca^vitaine  nommé  Le  Limosin  et  peu  de  gens 
avec  iiiy. 

Or  doncque  les  deux  régiments  de  Navarre  et  celuy.de 
tirancey  se  voyant  attacqués  par  ledit  Altiery  et  sa  suite  com- 
meaçoieiil  à  soy  retirer  en  raize  campaigne  proche  le  quar- 
tier du  Roy,  de  quoy  le  haron  de  Soye  s'en  donna  de  garde 
rie  bonne  heure  et  lui-mesme  avec  le  régiment  Releberg  et 
trois  troupes  du  vieux  régiment  Piccolomini,  commandé  par 
le  comte  Petezo,  descendirent  par  les  vignes  de  costé  de  la 
montaigne  pour  couper  chemin  aux  Françoys,  ce  qu'ils  firent 
et  les  taillèrent  en  pièces,  puis  se  jetèrent  sur  un  autre  quair- 
lier  bien  fortifiez  où  les  Françoys  se  trouvoient  attacqués 
contre  leur  opinion,  lesquelles  les  impériaux  prindrent  et  y 
vJeflirent  deulx  régiments  d'infanterie. 

Puis  les  impériaux  et  les  Bourguignons  assaillirent  le 
cbasteaulx  de  la  Vieille  Grange;  après  leur  avoir  sommé  de  se 
rendre  pur  le  feu  ou  bien  à  leur  discrétion,  ils  se  rendirent. 
Le  baron  de  Beauregard  que  demi-heure  auparavant  estoit 
fait  prisonnier  par  les  François  et  menné  audit  cbasteaulx, 
qui  était  cousin  au  comte  de  Saint-Julien,  fut  par  ce  moyen 
délivré  et  mena  prisonniers  les  officiers  français  qui  estoient 
en  garnison  au  cbasteaulx.  • 

Cependant  le  marquis  de  Careto  qui  estoit  et  qui  com- 
mandoit  l'arrièr-garde  de  l'armée  du  comte  Piccolominî 
qui  ne  s'estoit  encore  point  avancé  pour  combattre  fut  mandé 
de  s'avancer  en  diligence,  ce  qu'il  fit,  pour  poursuivre  par 
les  harquebuzicrs  de  Jacomc  de  Broul  et  mil  cinq  cent 
Crawales,  les  François  qui  s'estoient  mis  en  fuite. 

Fn  mesmc  tempts  l'armée  du  comte  Piccolomini  arriva  au 
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bcis  «le  lu  monlagnc  *  où  Piccolomini  les  mil  nussylosl  en  La- 
liiille  et  comme  les  Fronçoys  s'esloienl  ralliez  qui  à  la  pre- 
mière rencontre  avoienl  eslé  chassez  de  lai  reau,s'y  cfloieot 
rassemblés  et  retournés  par  dessus  un  pont  du  costé  Dapil' 
au  dessoub  de  Thionvillo,  pour  se  resjoindre  avec  une 
aullre  partie  de  l'armée  audit  quartier  nommé  le  quartier 
du  Hoy.  Ledit  comte  envoya  son  lieutenant  de  ses  gardes 
nommé  Hebroz  avec  cinquante  clievaulx  pour  recognoistre 
ce  que  les  Françoys  faisoient.  Lequel  incontinent  retourna 
et  dit  que  les  Françoys  estoient  passés  sur  le  pont  en  haultde 
la  Mozelle  pour  se  joindre  avec  le  corps  de  l'armée  derrière 
les  tranchées  qui  n'avoit  pas  combnllu  encoure.  Sur  quoy 
Piccolomini  passa  oultre  jusque  à  une  petite  chapelle  pour 
delà  recognoistre  mieulx  le  tout  et  aieanl  veu  Testât  des 
Françoys  et  son  avantaige  il  prit  la  résolution  de  les  attac- 
quer  et  donna  ordre  au  marquis  de  Grauue  d'amener  quatre 
pièces  de  canon;  et  cependant  toute  Tarmée  arrivoil  en 
bataille. 

Le  canon  lequel  fit  d'abord  tel  effet  que  Piccolomini  re- 
cogniît  à  veue  d'œille  l'avantaige  qu'il  avoitsur  les  Françoys 
(jiie  voyant  le  dliommage  fait  par  son  artillerie,  il  prit  résolu- 
tion de  s'avancer  sur  la  bataille  impériale  jusqu'à  un  large 
l'osséz  ^  (jui  estoil  entre  les  deux  conibalz.  Non  sçans  cause 
croyant  [)ar  ce  moyen  se  guaranlîr  de  l'artillerie  ennemie. 

Ensuite  do  quoy  le  dit  comte  ordonna  au  baron  de  Soye 
avec  deux  escadrons  pour  deschasser  les  Françoys  de  leur 
poste  ,  le(|uel  par  le  couverte  de  certaine  haye  arriva  sçans 
aucun  (iljommage  qi}e  bien  pou,  jusqu'au  bord  dudit  fosséz 
Puis  ledit  général  commenda  à  l'escadron  de  Luxembourg 
sous  le  général  Gérardini  d'aller  au  costé  droit  contre  un  fort 


'  Gueniraiige. 
'  Daspich. 
'  Fcnsch. 
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où  les  munitions  des  Françoys  esloicnt.  El  comme  le  posin 
(les  dils  Françoys  estoil  vaillamment  défendu  pareulx  et  que 
de  part  et  d'aullre  on  se  fut  battu  longtemps  et  que  tous  les 
soldalz  du  dit  baron  de  Soye  eurent  tiré  toute  leur  poudre 
de  leur  bandolière,  le  baron  de  Soye  se  résolut  d'y  faire 
avancer  le  régiment  de  Gallas  que  le  suivoil  et  cependant  le 
fnar(|uis  de  Carelo  amena  au  milieu  de  ses  escadrons  deux 
pièces  de  canon,  ses  régimenfs  de  Florence  et  de  Berch  soub 
Francipani,  celuy  de  Savelli  à  la  droite  et  celuy  de  la  Fessay 
soub  le  lieutenant  colomnel  furent  mis  à  la  gauche  et  avec  cinq 
baitaillons  de  gens  de  pieds  et  quelques  troupes  de  caval- 
lerie  pour  seconderiez  trouppes;  avec  le  régiment  de  Matlay 
de  Badez,  de  Feraucour,  Adiestoffe  et  celui  de  Xlatbay,  qui 
liroient  continuellement  avec  sy  bonne  ordre  contre  les  ceulx 
qui  estoient  devant  eulx,  ordonnant  leurs  mous(|uetaires  au 
lieu  là  où  ils  estoient  les  plus  nécessaires,  que  les  impérinulx 
recommencèrenl    la  chuirp:e  plus    que   devant   contre  les 
Françoys  qui  estoient  le  long  du  ruisseaulx  pour  tenir  teste 
à  l'cnnemis,  tant  que  après  un  long  combats  les  ennemis 
prinrent  la  résolution  de  passer  le  fossez.  Où  le  baron  de 
Soye  commença  le  premier  et  se  jeta  dedans  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  et  y  fut  suivy  des  aultres  officiers  et  soldats  avec  tant 
de  courage  et  d'impétuosité  que  les  baitaillons  satacquèrent 
avec  les  piques  et  espées.  Puis  finallement  Tinfanterie  fran- 
çoise  commença  à  quicter  en  désordre  ce  fossez,  voicant  que 
la  cavallerie  ennemys  passoit  à  leur  main  droite  sur  un  pont 
qui  estoit  là,  et  formoient  en  en  même  temps  leui*s  escadrons 
au  delà  de   Teau.  Sur  quoy  un  bataillon  françoys  qui  ne 
s'estoit  point  battu,  qui  faisoit  le  corps  de  baiiaille,  estoient 
soutenus  de  quelques  escadrons  de  leur  cavalerie  ottaqunnl 
avec  grande  impétuosité  le  régiment  deSavelly  qui  se  défen- 
dit avec  grand  courage  et  générosité.  El  le  baron  de  Soye 
commença  de  donner  sur  le  bataillon  françoys  ;  que  Piccolo- 
mini  avoit  desjà  fait  passer  le  marquis  de  Gonzaque  avec  le 
rt'piment  dudit  romie,  qui  passèrent  l'un  après  Taultri»  et 


882 

après  avoir  souslcnu  plusieurs  mousquetadcs  tanl  que  les 
six  baitaillons  firent  ferme  lors  le  général  Piccolomini  fit 
aUacquer  la  cavalerie  françoyse  par  son  lieutenant-colomnel 
Bcchamps,  ce  qu'il  fit  avec  une  telle  résolution  que  toute  la 
chevallerie  françoyse  fut  mize  en  déroute  et  en  fuile. 

Le  baron  de  Soye  voieanl  que  les  Françoys  vouloient  ral- 
lier leurs  troupes  prés  de  leur  canon,  fit  en  sorte  que  ledit 
lieutenant  coulonel  Béchamps  les  ratlacqua  plus  que  devant 
et  les  mit  tout  à  fait  en  déroute. 

Lors  Picolomini  voieant  les  Françoys  se  sauver  de  part  et 
d'aultre,  se  saisit  de  leurs  canons  amunition  tant  de  gueule 
que  de  guerre.  A  la  dernière  defaicte  et  attacque,  fut  pris 
prisonnier  M.  de  Figuier,  général  de  larmée  du  dauiQn  de 
France.  Où  il  fut  blessé  au  bras  d'un  coup  de  mousquelz  et 
fut  mené  à  Thionville  bien  dollent,  d'une  telle  perte  qu'il 
avoit  faicl  pour  son  roy  et,  sy  je  l'ossoy  dire,  par  sa  négli- 
gence en  partie  et  par  les  ceulx  qui  commandoient  avec  luy. 
Car  il  y  moulrul  partie  de  la  plus  honorable  penlilesse  de 
France,  tout  jeune  fils;  entre  aultres,  le  comte  Saint  Paul  y 
finit  ses  jours;  qu'estant  pris,  jamais  ne  voulut  point  quar- 
tier :  disoil  et  criant  avec  l'espée  nue  qu'il  vouloil  vivre  et 
mourir  pour  son  roy;  et  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  résis- 
ter (  t  que  son  régiment  esloit  lolalemeni  perdu ,  bailla  un 
coup  d'espée  à  un  coulonel  de  l'ennemi  qui  le  tenoit,  tout 
au  travers  du  corps  :  dont  un  autre  survint,  voieant  ce 
coup  qu'il  avoit  faicl,  lui  donna  un  coup  de  pistolet  à  la 
leste  et  mourut  sur  l'heure;  ce  qu*il  ail  esté  moult  regretté 
des  Françoys. 

Or  doncque  les  Françoys  perdirent  tous  leurs  drapcaulx, 
leurs  ormes  et  la  plus  grande  partie  de  leurs  munitions.  Ce 
qui  se  |>onva  sauver,  <o.   sauva  droicle  à  Uiohumont  *  pour 


*  Gros  village  situé  sur  un  contrefort  qui  domine  l'embouchure  de  POroe, 
dans  la  Moselle.  Au  pied  de  la  colline  la  route  de  Metz  h  Thionville  franchit 
rOrne  sur  un  pont  de   pierre   de  quatre  arches.  En  cet  endroit,  josqo'an 

seizième  siôcîe,  st-  voyait  un  chàleau-fort  qui  défendait  la  vallée  de  l'Orne. 
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gaigner  Melz.  Enfin  M.  de  Figuier  fut  mené  à  Thionvilli* 
par  le  lieulenanl  coulonel  du  vieux  régiment  de  Picolomini 
el  ainsy  s'en  moquant  les  ceulx  de  Thionville  en  se  ruflanl: 
Voilà  M.  de  Feuquier  qui  est  homme  vaillant,  il  a  satisfait 
la  promesse  qu'il  avoit  faict  à  son  roy  en  partant  de  Paris, 
disant  qu'il  entreroit  bientost  à  Thionville,  ce  qu'il  a  faict  : 
mais  il  ne  parle  que  Ton  chante  le  Te  Deum  pour  telle 
entrée. 

Oultre  tout  il  fut  trouvé  des  Françoys  morts  sur  le  champ 
proche  de  six  mil  hommes,  et  des  faict  prisonniers  trois 
mil,  entre  trois  cents  officiers;  et  du  costé  de  l'ennemys 
huit  cent  tant  morts  que  blessés.  Entre  aultre  le  marquis 
de  Gonzaque  y  a  reçeu  deulx  coups  de  pistolets,  non  sçans 
danger  de  sa  personne. 

Le  reste  des  Françoys  se  sauvèrent  devant  Metz  avec  telle 
terreur,  cry  et  bruicls  qu'on  n'eut  ouy  Dieu  tonnerre.  Dés 
que  la  bataille  commença  il  se  leva  un  tel  brouillard  en 
manière  de  poussière  que  les  Françoys  ne  sceurent  adviscr 
l'ennemis  plus  long  que  d'un  traist  de  mousquet.  Ce  mou- 
vement de  bruict  venoil  de  bas,  et  du  costé  haulf,  il  faisoit 
aussy  clair  qu'on  sceust  adviser  aussy  loing  que  l'œil  pou- 
voit  voir  aisément.  Et  avec  ce  le  vent  venoit  du  costé  de 
bas ,  lequel  chassoit  tout  la  fumée  des  arquebuzades  et 
canon  dans  la  veue  des  Françoys  et  oultre  la  poussière,  (|ui 
estoit  encoure  le  pis,  car  il  faisoit  beau  tempis  comme  on 
eut  peu  le  désirer:  c'estoit  volonté  de  Dieu,  il  n'estoit  moyens 
aultrement. 

En  passant  oultre,  les  ennemis  chaissèrent  les  fuyards 
jusqu'au  deçà  du  pont  de  Richemont,  d'aulcuns  coururent 
jusqu'à  Talange  ',  tuant,  extrapiant  tout  ce  qu'ils  recon- 
troient. 


*  Village  silné  sur  la  route  de  Blelz  à  Thionville,  à  14  kll.  de  Melz;  il  ne 
reoferme  aajoard^liai  de  remarquable  qu*one  tacrerie  éleTée  ror  les  raines 
d*«o  chàlrau  bâli  ao  moyen  ^fre  par  la  famille  de  Goornay. 
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Il  y  ulloil  plus  de  Jeu\  cents  chorcUcs  chargées  de  farine 
pain  et  biscuit  au  camp,  quand  ils  vindreni  au-delà  de 
Maiziéres,  ils  rencontrèrent  vers  les  dix  heures  iUi  malin 
desjà  du  bagaige  dudil  camp  qui  se  sauvoit,  disant  que  l'ar- 
fnée  du  roy  esloit  altacquée  par  les  ennemis  et  qu'ils  esloirnt 
deux  foys  autant  de  monde  que  les  Françoys.  E(  que  ce 
seroit  grande  adventure  s'il  ne  faudroit  lever  le  siège  el  que 
les  Françoys  n'estoienl  que  sept  mil  hommes,  bien  mal 
ordonnés,  la  pluspart  sans  armes,  ny  munitions  et  que 
Fennemis  comme  on  l'avoit  rapporté,  esloit  au  nombre  de 
quatorze  mil  combattants.  Ce  qui  estoit  vray. 

Aieant  une  heure  on  environ  fait  halle,  ils  voyent  que  la 
fuite  des  ba<>nip:es  et  plusieurs  autres  se  poursuivoient  tous- 
jours.  Ils  délallèrenl  leurs  chevaulx  d'après  leurs  cassions  et 
s'enfuyérenl  nu  galopt  à  Metz  :  mesme  quatre  pièces  de 
<:anon  que  Ton  y  nicnoit  qu'estoil  desjà  à  l'endroit  du  chas- 
^eaulx  de  Ladonchamp,  en  chemin  firent  halte  et  misses 
audit  chasleaulx. 

Pour  le  pain  d'amunilion  et  la  farine,  relia  vint  bien  à 
propos  pour  les  pauvres  paysans  de  Mézicres  el  de  Semé- 
courl  et  tout  en  tout,  qui  alloit  quérir  pour  eulx  manger; 
dinscun  y  courut  le  lendemain  de  la  chasse  donnée,  tlar 
c'csloit  grand  pitié  du  cher  lempls  qui  esloit  à  Metz  et  an 
pays  pour  lors.  Au  vray  dire  il  faisoit  meilleur  vivre  au 
camp  qu'à  Melz,  les  vignes  csloient  gelées,  il  falloit  aller  le 
pauvre  menu  peuple  gaijrner  où  il  pouvoil. 

A  la  parfin  ce  que  disoil  Grancey,  Tun  des  commandeurs 
du  caujp  estant  sauvé  l'un  des  premiers,  rintendanl  de 
Tarmce,  le  deuxième:  saufve  que  peut!  (|uand  Monseij^neur 
de  Roqucpino  commandant  en  la  ville  de  Metz,  lui  demanda 
(|uellc  nouvelle  esloil-ce  de  vcoir  tout  mis  en  (iéroule.  Drès 
les  dix  heures  du  malin,  les  hault  clieniin  de  Ladonchamp 
et  par  toute  voyes,  liault  el  bas  et  toute  au  iarjre  des  champs 
jusqu'à  minuil  furent  tout  pleins  de  fuyards.  Et  sy  le  sieur 
de  IlM(]iio[Mne  oi  le  sieur  de   CampoK   major  de  la  cité. 
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n'eussent  faicl  fermer  les  portes  pour  lasseurer,  ils  les  eussent 
forcés  de  la  frayeur  que  les  pauvres  Prançoys  avoient  reçeu. 
Car  de  d'aucun  régiment  de  pied,  comme  celui  de  Navarre, 
de  Rambure,  Normandie,  et  celuy  du  comte  de  Grancey,  il 
n'yavoit  resté  que  deux  hommes,  d'aulires  cinq  ou  six:  en- 
cour  y  avoit-il  beaucoup  des  blessés. 

Ce  n'estoit  sçans  cause  s'ils  avoient  pris  paœur  :  dont  les 
portes  de  Metz  leur  furent  fermées ,  synôn  que  pour  le» 
blessés  qui  sans  6n  arrivoient  d'heure  en  heure:  Kun  avoit 
la  teste  fendue,  l'autre  le  bras,  le  nez,  les  oreilles  coupées, 
l'autre  les  jambes  emportées  de  coup  d'artillerie  :  c'estoit  la 
plus  grande  pitlié  de  veoîr  ces  faicts  si  exécrables  que  tout 
le  monde  en  gémissoit  et  pleuroit,  de  veoir  tant  de  bons  cap* 
pîtaines  gentilshommes  de  bonnes  maisons  mouri  de  jour 
à  aultre  en  hostellerîe. 

Entre  y  mourut  le  brave  marquis  de  Brallin  qui  fut  amené 
à  Metz;  en  mourant  gémissant  disant:  mauldite  guerre  qui 
es  moult  la  cause  qu'il  moy  faut  mourir  à  la  fleur  de  mon 
âge  sçans  plus  veoir  ma  femme  ny  mes  pauvres  enfants  ! 
et  plusieurs  seigneurs  et  aultres  qui  tirent  en  mourant  de 
mesme  pour  ce  qu'ils  estoient  envoyés  à  la  guerre  malgrez 
leurs  deniz. 

Finablement  tout  le  reste  de  l'armée  qui  s'estoit  sauvé 
demeurèrent  devant  les  portes  du  Ponlifroidz  et  du  Pont-des- 
Morts*.  La  nuit  passèrent  l'eau  et  se  mirent  dans  les  champs 
de  bled  prest  à  ciller  entre  les  deux  ponts  et  illec  y  firent  des 
hottes  de  bled  qu'ils  cillèrent,  etjusque  contre  le  pont  faulse 
porte,  tout  sy  estoit  massé  doubtant  (|ue  lennemis  ne  les  vien- 
nent achever  de  les  mettre  en  déroute;  et  ceulx  qui  n'y  purent 
avoir  place  se  mirent  au prez  de  l'hospital,  auSaulcy  le  bour- 
reaulx,  et  tout  contrebas  le  maisowage  haut  et  bas,  où  ils  y 


'  Ost-à-dire  sar  ta  rive  gaaebe  de  la  Uoselle  oà  Ton  a  élevé,  aa  dix- 
kaitiène  siëde,  an  nooTeaa  qaartier  appelé  le  Fort-Moselle. 
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Turent  deux  nuicls  auivamment  à  faire  tel  déjj^asl  lant  è^  niai- 
sowages  qu'es  bleds  pour  plus  de  soixante-mil  libvres  de  roy. 
lis  coqroieot  jusqu'au  ban  de  Plappeville  ciller  le  froment, 
qui  estoii  en  laict  et  partout  les  orges ,  dont  les  Messieurs 
de  Metz,  considérant  que  sy  on  les  laissoit  coucher  encore 
une  nuict  dehors  des  portes  qu'ils  ne  laisseroieni  hled  ay 
aveine  devant  les  portes  ni  ailleurs  qu'ils  ne  gasteot,  dont 
qu'il  fut  résolu  avec  Mons^  de  Choisy,  h  conle  de  Grancey 
et  le  conte  de  Pas,  fils  audit  sieur  de  Figuier,  avi^c  les  éials, 
de  faire  entrer  et  loger  en  la  ville  parmy  les  rues  et  en 
Cbampasaille.  Mesme  le  bruit  courut  que  le  comte  Picco- 
lomini  estoit  résolu  de  venir  assiéger  Meiz.  Ce  qu'il  envoya 
In  troisiesme  journée  après  la  défaicte  trois  ou  quatre 
cents  chevaliers  courir  jusque  devers  les  portes  de  Metz 
pour  tout  recognoistre,  ce  que  voieant  ils  pensoienl  desjà 
avoir  l'avant-gorde  du  camp.  L'on  donna  l'alarme  par 
l'orloge  dessus  la  grande  esglise  dont  tout  fut  sy  espouvanté 
et  esperdu  que  les  merciers  et  aullres  fermèrent  leurs 
portes  de  boutiques,  doubtant  de  leurs  bources,  on  courut 
aux  armes  et  fit-on  prendre  à  tous  les  paysans  redugiez 
on  la  ville  les  armes.  Ce  n'estoit  qu'une  courcée  que  les 
ennemis  fuisoient  pour  recognoistre  les  choses  comme  elles 
alloient. 

En  oullre  le  dixiesme  dudit  moys  de  juin  les  fuyards 
délogèrent  enlliièrement  hors  de  Metz,  avec  ce  qu'ils  avoient 
de  ba^aige,  sinon  les  ceulx  qui  csloient  malades  et  blecés. 
M.  de  Choisy  intendant  de  l'armé,  le  comte  de  Grancey  el 
le  jeune  Fcuquier  comte  de  Pas  les  emmenèrent,  la  main 
en  leur  poche,  sçans  espêes  ni  aultres  armes  que  des  basions 
en  leurs  mains,  passant  par  la  porte  Sainl-Thiébaull  comme 
une  bande  de  vandangeurs,  environ  trois  mil,  toute  fri- 
ponnailles,  et  allèrent  droite  au  Pont  à  Mouzon  avecque  ce 
qu'ils  avoient  de  poison. 

Au  vray  dire  il  est  bien  meschante  besle  qui  desnigre  son 
nidz,  mais  tout  le   malheur  qui  leur  est  arrivé  c'est  qu'ils 
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n'ont  esté,  durant  le  siège  qu'ils  ont  tenu  devant  Thionvillc 
pendant  vingt-deulx  lours,  bons  serviteurs  de  Dion  ny  de 
leur  roy.  Car  le  durant  dudit  icnne  il  y  en  avoit  à  Melz  en 
taverne,  au  bordeau,  au  jeu  de  paulme,  bref  à  se  donner  du 
bon  tempts.  Au  camp,  c'estoit  tout  de  mesme;  ne  faisoient 
que  cabrioler,  danser  e^ jouer;  ne  faisoient  sentinel  ny  demy 
quen  manière  d'acquis:  leurs  canons  esloient  jetés  par  terre 
comme  en  se  mocquanl.  Les  ceulx  de  Melz  qui  alloient 
Teoir  ce  camps  disoient  n'aveoir  veu  la  plus  belle  foire  en 
toute  la  France.  Il  est  vray  ausay,  s'ils  eussent  eu  la  crainte 
de  Dieu  devant  les  yeulx  et  le  service  de  leur  roy  parfaict, 
cela  ne  leur  eust  advenu.  C'est  assés  parler  des  chapeaqx 
poinlus  qu'ils  avoient  apporté  de  France  en  ce  pays  qu'on 
les  nomma  plus  de  six  ans  après  à  la  mode  des  fuyards. 

Or,  quand  Picolomini  eust  mis  tout  en  déroutle  il  mil  en 
l'esglise  de  Richement  *  une  bonne  garnisson  de  Crawaccs 
pires  que  diable  et  lanl  ceulx  de  Thionville  que  ceulx  de  son 
armée  despouilloient  les  pauvres  Françoys  de  leurs  grands 
manteaulx  qui  leur  couvroient  jusqu'au  talon,  lanl  rouge 
que  gris,  passemenié  d'or  et  d'argent,  pillant  leurs  pisloUes 
que  tanl  en  avoient;  pensez  c'esloit  la  pluspart  des  enfants 
de  bonne  maison  :  l'un  y  venoit  pour  acquérir  honneur, 
estre  volontaires;  les  aultres  avoient  acheplés  des  chairges 
d'ofCciers. 

Enfin,  quand  tout  fut  pillé,  tant  boutique  de  marchand 
que  vivandier,  Picolomini  se  campa  devant  la  porte  dudict 
Thionville  puis  s'en  alla  dedans  la  ville  pour  faire  chanter 
le  Te  Deum  et  se  resjouyr  de  la  victoire  par  luy  obtenue 
sur  les  Françoys.  Deuîx  jour$  après  la  défaicte  en  la  grande 
esglisse  de  la  ville  et  en  sa  présence,  dont  fust  chante  le 
Te  Deum.  Il-  fut  tiré  plus  de  quarante  coups  d'artillerie  en 


'  L*église  de  Ricbemool,  da  style  ogival  da  qoiazième  siècle,  eiisle  encore  ; 
elle  TÎeol  d*élre  resUorée  arec  beaucoup  dlntelligeoce  trchileelurale.  Go  y 
rentrqoe  ob  rétable  d*aatel  et  aoe  piscine  très  bien  scalptés. 
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signe  (le  resjouissance,  se  menant  les  Allemands  ensemble^ 
Dieu  sçait  si  Bachus  manquoil  !  Et  parmi  cest  joye  ils  firom 
vœu  à  Dieu  de  faire  fesle  solennelle  et  procession  générale 
tous  les  ans  le  septiesme  de  juin  pour  louange  à  Dieu  de  les 
avoir  délivrés  des  mains  de  leurs  ennemis  :  ce  qu'ils  obser- 
vèrent trois  ou  quatre  années,  quand  on  venoir  au  septième 
juin  on  ouyoit  tiré  tout  le  canon  de  Melz. 

Ils  faîsoient  la  solennité  par  eulx  vouée,  mais  quatre  ans 
î^près  leur  kalendrier  fut  anéanty  par  Jean  Louys,  prince 
du  sang,  duc  d*Anguien  et  pair  de  France,  comme  il  sera 
l>lus  amplement  desclaké  en  son  lieu. 

Piccolomini  doncque  aieanl  fait  bonne  chère  avec  ces 
Messieurs  de  Théonville  et  les  aieanl  mis  en  paix  pour  jamais, 
comme  ils  pensoient,  sedUani  Tun  à  Taultre  :  les  Françoys 
n-apporteront  phjs  leurs  chausses  devant  Thionville,  car 
Ton 'y  taille  de  rouges  chaperons,  leurs  testes  sont  la  nour- 
riture des  loups,  des  chiens  et  diverses  bestes  sauvaiges.  Ce 
qn'estoit  vray,  car  j'^i  ouy  ceriif&er  des  gens  qui  avoient 
esté  prisonniers  à  Thionville  depuis  plus  d'un  demi  an  après, 
qu'on  ne  se  rencontroil  que  dans  les  corps  morts  trainés 
|iî>r  boys,  haycs  et  buissons. 

Ledict  comie  mil  son   armée  en  raze  campaijrne,  tout 
ordonné    pour    marcher  en    gros   le   propre  jour   de   la 
Penlecosle,  six  jours  après  la  bataille  faicle,  s'en  vint  cim- 
per  en  la  campaîgne  pi^ochc  Richemont.  Bien  esbahys  ceulx 
de  Melz  de  les  voir  pixîudre  ce  chemin  ;  tout  chacun  mur- 
muixîit:  Il  vient  assiéger  Melz  ;  son  bcii  et  son  dessein  n'cs- 
loH  à  aldcquer  Melz;  car  il  fiil  deulx  jours  illec  campé  en 
nllendant  deux  régim^ns  qui  conduisoient  les  prisonniers 
de  France,  <:omme  à  Trêves,  Luxembourp:,  Bastogne  el  à 
Bruxelles,  que  chacun  savoit  sa  part,  lant  les  Impériaulx, 
Tresviens  que  Bourguignons.  Or  doncque  aieanl  rallié  ses 
jifcns,  il  les  fil  filer  parmy  les  boys  el  monlaigne  el  s'en 
idia  dernier  fcsle  de  Penlecosle,  assiéger  le  fort  et  ancien 
chasteau  de  Sansv,  à  irois  lieues  dislanl  de  Thionville. 
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l*iccol»iialnl  aMilé0e  flaiicy*. 

Ce  chasleaulx  est  i!e  Lorraine,  mais  par  Monseigneur  de 
Condé,  les  Lorrains  en  furent  destitués  comme  il  en  est  fait 
mention  cy  devant.  De  garnison  à  aultres  fut  capitaine  dudit 
chasleaulx,  le  nommé  de  Campel,  major  en  Ip  ville  et  cité 
de  Meiz,  !ei|uel  sergent  major  y  mit  trente  hommes  en  gar- 
nison, commandes  par  un  sergent  nommé  Passanay,  homme 
de  fort  hon  et  liault  couraige.  Le  comte  Piccolomini  arrivé 
devant  avec  son  armée,  fit  tout  aussytost  sommer  à  ceulx  de 
dedans  de  se  rendre  à  peine  de  la  vie.  Ledit  s^  Passanay, 
fort  robuste  pour  petit  nomme,  luy  répondit  :  Monsieur,  je 
je  n'ay  point  dWdre  de  rendre  la  place  pour  Theure.  Quand 
Piccolomini  entendit  telle  response,  il  creva  de  dépit  et 
commença  à-  dresser  gabions  et  autres  appareilles  pour 
braquer  cinq  canons  et  tourtout  gros.  Aussy  les  falloit-il, 
autrement,  il  ne  sceust  endommager  la  muraille,  car  elle 
avoit  en  aulcuns  lieux  douze  à  quinze  pieds  de  large.  Aieanl 
donc  ledit  général  fait  ses  appareils  le  canon  prest  à  jouer. 
il  le  fist  encoure  sommer  par  Tune  de  ses  trompettes  qu'H 
se  rende  a  sa  discrétion.  Ledict  Passanay  lui  respfiqua  tou- 
jours qu*il  n*avoit  point  d*ordre  de  le  faire  et  qu*il  attendoit 
ce  qu'A  debvoit  faire.  La  nouvelle  rapportée  à  Piccolomini, 
il  fit  meAtte  toute  son  armée  en  bataille  autour  dudict  chas- 
teaulx  et  aux  maisons  du  village  :  luy  y  cstoit  logé  avec  ses 
seigneurs.  Commença  à  ^ouer  le  canon  deux  jours  durant  : 
fe  deuxiesme  sur  qiiatre  heures  du  soir,  toute  la  plus  grande 
partie  du  grand  donjon  tomba  dans  le  chasleaulx  en  danger 


'  Voir  (taas  les  Mémoira  de  la  Sociéié  tfhiêtoire  de  ta  ètoêeUe  (anoée 
ÎS67)  VÈludc  êur  Vég*iêe  et  le  château  fori  de  Sancy,  par  Bl.  Victor 
Preschac. 
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de  tuer  plusieurs.  Aieant  ledit  sergent  receu  deux  cent 
soixante  coups  d'artillerie  et  n'estimant  plus  de  secours, 
demanda  composition.  Ce  qui  luy  fut  accepté  par  ledict 
comte  bien  malgrez  luy,  mais  doubtant  de  trop  séjourner 
alentour  de  rien,  cela  luy  fut  octroyé;  dont  Passanay  sortit, 
sa  femme  et  tous  ses  soldatz,  leurs  femmes  avec  ce  qu'ils 
pouvoient  emporter.  Or  doncque  Piccolomini  luy  demanda 
en  sortant  qu'il  estoit,  s'il  estoit  capitaine  ou  gentilhomme. 
Monsieur,  dit  le  sergent,  je  suis  sergent,  pauvre  soldatz  de 
fourlune  que  Monsieur  le  major  de  Metz  a  mis  pour  garder 
ce  chasteaulx,  il  m'avoit  deffendu  de  le  rendre  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  mon  sang.  Piccolomini  le  regarde:  pour, 
dit-il,  un  petit  homme,  tu  es  de  grande  hardiesse  de  tenir 
bon  dans  un  chasteaulx  contre  une  armée.  Je  te  promets, 
dit-il ,  que  sy  tu  estoys  le  capitaine  de  ce  lieu,  je  le  feroys 
pendre  à  la  porte ,  mais  puisque  tu  n'as  faict  que  ce  qui 
t'estoit  commandé,  va,  dit-il,  à  la  garde  de  Dieu.  Passanay 
avec  ses  bouriques  et  avec  ses  hottes  ne  fut  guères  éloigné 
dudit  comte  qu'il  vendit  sans  en  rien  recepvoir  et  fut  des- 
pouiilé  de  tous  ses  bagaiges  et  armes.  Dont  de  ceste  vail- 
Ianc3  celluy  sergent  en  fut  moult  estime  tant  envers  le  roy 
que  son  capitaine,  tellement  qu'il  en  acquiesit  une  lieu- 
tenance  de  compaignie  en  la  garnison  de  Metz. 


Piccolomini  ooolége  IUouboii  ^  Il  est  rcpouooé. 

Quand  l'armée  ennemie  eusl  séjournée  à  s'amuser  à  la 
moutarde  environ  trois  ou  quatre  jours,  Picolomini  marcha 
oultre  et  en  passant  il  prit  le  chasteaulx  de  Gondrecourt  et 
celluy  de  Bouvigny,  puis  alla  assiéger  la  fort  et  belle  esglise 
de  Billy  :  Taleanl  prise  il  la  pilla  du  tout  :  puis  de  là,  tout 
d'une  route  s'en  va  se  camper  devant  Mozon,  où  il  avoit 
s^eulemenl  dedans  un  régiment  françoys  en  garnison,  nommé 
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le  régiment  d'Aubterrc,  Appliquant  ses  canons  tout  contre 
les  murailles  de  la  ville,  il  la  battit  trois  jours  Jurant  sy 
iiiipétuetisement  qu'ils  firent  brèche  plus  de  la  largeur  de 
viii<:l  piedz.  Se  présentant  à  Tassault  ils  furent  sy  bien  re- 
repoussés  que  le  régiment  Gallas  y  penlit  presque  son  nom. 
Le  répriment  d'Aubterre  avec  les  bourgeois  de  la  ville 
se  portèrent  si  vaillament  à  la  défense  de  Tassaull  que 
Pîci:oloraiQi  enragea  presque  de  fureur  et  commanda  que 
la  ville  fusl  battue  en  une  aultre  place.  Pendant  que  Ten- 
nemi  s'amusoit,  Monsieur  le  marîchai  de  Chaslillon  qui 
estoit  en  Picardie  avec  une  armée  s'advança  sy  bien  à  propos 
que  lorsque  Piccolomini  voulut  donner  le  dernier  assauJt  à 
ville  de  Nozon,  le  marichal  de  Cbastillon  parut  avec  son 
armée  sur  une  montagne  au-dessus  de  Mouson  et  en 
signe  de  resjonissance  de  donner  secours  aux  nosires ,  tira 
vingt  pièces  de  canon  tant  petite  que  grosse,  ce  qui  res- 
jouissait  moult  lesFrançoys  de  la  ville  ei  aussy  les  bourgeois 
qui  commencèrent  à  faire  des  sorties  sur  l'ennemi.  Picco- 
lomini entend  ce  bruict,  il  sonne  les  trompettes  et  tambour, 
rallie  ses  gens  et  canon  et  tout  d'un  tempts  se  forme  en 
bataille  sur  une  petile  monlaigne  au-dessoub  de  Mouzon,  se 
regardant  les  uns  aux  aullres  sçans  s'émouvoir,  que  par  cara- 
colles  que  les  chevaliers  avant-coureurs  se  présentoient  les 
uns  aux  autres.  S'estant  très  tous  bien  regardé  on  retourna 
au  Bays-Bas  et  les  aultres  en  Champaigne.  Piccolomini  e:<toit 
bien  fin,  mais  encore  ne  jua-t-il  de  ses  ruses  à  son  propos 
ce  coup  là.  Car  il  s'amusa  au  battre  Sancy  et  à  piller  les 
aullres  lieux  en  passant,  ce  qui  estargea  l'afTaire  de  son 
ordre  et  s'il  eut  passé  oullre  tout  d'un  temps  sans  s'entour- 
tiller  à  ces  petites  places  là,  il  eut  eu  la  place  de  Mouzon, 
car  Hons  de  Cbastillon  ne  les  sceust  secourir  à  tempts,  c«'ir 
il  estoit  trop  éloigné  :  enfm  pour  accomplir  mon  discours, 
le  sergent  Passanay  valut  cela  aux  Mouzonnoys  de  tenir  bon 
à  Sancy.  Or,  laissons  de  parler  dudit  comte  Piccolomini  qui 
s'en  retourne  au  pays  bien  lâché  de  ce  qu'il  n'avoit  encoure 
emporte  Mozon  cl  les  pistolcs  de  dedans. 
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JLes  gens  réfu||iès  mis  li^iii  de  illels*  (tllS9)« 

En  roesme  lempts  furent  mis  hors  de  Metz  tous  ceux  qui 
s'esloienl  reffugiés  à  mesme  d'estrange  lieu,  sinon  il  falloit 
des  bonnets  de  nuict  jaunâtres.  Fut  ordonné  a  tous  les 
paysans  du  pays  de  s*en  retourner  chascun  en  son  viliaige 
et  de  faire  meilleure  garde  et  sentinelle  qu'il  n'avoit  faicl 
auparavant,  parce  que  les  ceulx  de  Thionville  et  de  Luxem- 
bourg couroient  à  pillerie  plus  qu'ils  n'avoient  fait  cy- 
devant:  En  mesme  jour  la  sepmaine  de  Pentecoste,  M.  de 
Choisy,  intendant  de  Tarmée  défaicte  devant  Thionville, 
ayant  conduit  ses  fuyards  un  peu  loin ,  retourna  à  lleli 
faisant  faire  plusieurs  gabions  au  Saulcy  :  disoit  on  que 
Tarmée  de  M,  le  marichal  de  Chastillon  que  les  fuyards 
alloient  joindre  revenoit  assiéger  Thionville,  mais  ce  n'esloit 
que  bruicl  de  ville. 


On  ruine  len  iniiisons  de  eosié  Sainle  Glowiine*. 

En  mesme  tempts  on  abaltist  plusieurs  maisons  rez  a  rez 
de  terre  entre  la  citadelle  et  Sainte  Glossine  pour  faire  une 
belle  plaine  descouverle  à  Tenlour  de  la  citadelle,  où  le  roy 
achepla  les  maisons  bien  cher  et  le  gouverneur  les  prenoit 
à  bon  prix  ;  dont  il  y  fut  faict  bien  du  dhommaige  au  grand 
regretz  de  plusieurs  à  qui  les  maisons  estoient.  Partie  du 
moillon  et  de  la  pierre  lurent  portée  à  crowécs  par  dessus 


'  Abbaye  de  Sainle-Glossinde,  do  des  plus  aociens  et  des  plus  ioiporUiib 
conveois  de  femmes  de  la  ville,  dool  les  bàtimeats,  voisins  de  la  porte 
Serpenoise,  sont  actuellement  occupes  par  TÉvéché.  L*cmplacemcot  des  mai- 
ions  ainsi  détruites  se  trouve  compris  dans  la  place  Royale. 
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un  pont  de  bt/ys  qui  |»reiu)it  à  Tendroit  de  rcsglisse  ut  con* 
▼ent  Sainte  Glossioe  jusque  sur  les  remparts  de  la  citadelle; 
chose  magnifique^  (luan*  y  pouvoir  aller  aussy  aisément  que 
sur  terre. 


MiefÊ  tmmi  «ne  de  redteCr 

En  la  mesnie  année,  au  moys  de  juin,  le  dix  neufviesme, 
fut  par  Bt.  de  Choisy,  intendant,  et  les  maislre  eschevin  et 
treize  et  conseillers ,  taxé  les  bledz  et  la  taxe  affiché  par 
escript  au  prlier  royal  devant  Ta  grande  esghsse  de  Metz, 
sçavoir  r  le  seigle  à  vingt  quatre  francs,  le  métillon  à  vingt 
cinq  francs  six  gros,  et  le  froment  à  vingt  sept  Irancs, 
encour  cy  devant  auparavant  le  taxe  on  n'en  vouloit  point 
vendre  au  menu  peuple.  Le  taxe  estant  faict  on  en  faisoit 
vendre  par  chacun  marché  quatre  ou  cinq  greniers  Tung 
après  Taullre  :  c'estoit  la  plus  grande  pitié  du  monde  que 
d'eslre  à  Metz,  que  homme  vit  en  jour  de  sa  vie.  Le  vin, 
en  mesme  lempts  aussy,  fut  taxé  à  douze  soulz  messins  le 
meilleur,  et  l'aultre  à  neuf  ou  dix  soulz  à  l'éqnipollent  de 
meilleur  en  meillenr,  il  y  en  avoit  'à  six  soulz  et  a  quatre 
soulz;  le  vin  que  vers  le  caresme  on  n'en  vouloit  point 
seulement  pour  faire  de  l'eau  de  vie,  et  alloit  on  prier  des 
faiseurs  de  ceste  eau  de  l'aller  quérir  pour  Dieu ,  doublant 
que  les  tonneaulx  se  gastoient  cause  qu'il  estoit  la  plus 
grande  partie  piqué  et  devenu  gras. 


Mjm  kerde  ûm  Théenvllle  priM  par  les  II 

L'onziesme  jour  du  moys  de  septembre  16S9,  fut  par 
un  cappitaine,  nommé  M.  de  Bonne  Casse,  lieutenant  de  la 
compaignie  des  chcvaulx-légers  de  M.  de  Roquepine,  prise 
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la  lierde  de  bestiauh  de  Thionville.  Celuy  s'  de  Bonne  Casse 
avec  sa  connpaignîe,  un  jour  tout  au  matin,  s'en  alla  droici 
à  Théonville,  où  alors  la  compaignie  crawalle  avec  le» 
aullres  chevaliers  estoient  hors  de  Théonville,  qui  estoieet 
allés  sur  le  chemin  de  Verdun,  qui  vient  à  Metz,  pour  at- 
tendre quelque  proye. 

Ceulx  de  Théonville  donnent  le  toxin,  comme  ils  avoieni 
couslume  quand  ils  advisoient  quelques  partis  venir  quelque 
pari,  fussent  des  leurs  ou  auUres.  Les  soldatz  s'advancent 
sur  les  remparts  et  virent  qu'ils  en  venoient  en  deulx  ou 
trois  escadrons,  le  petit  pas,  droict  à  la  porte  de  Metz  avec 
des  escharpes  rouges.  Firent  les  soldatz  et  aultres  bour- 
geois: sy  sont  nos  Crawattes  et  chevauh  légers;  ils  n*ont 
guéres  fait  de  butin,  ils  s'en  viennent  moult  laschemeDt. 


Cmii  à  l««ne  pour  les  ll#ur0iilgiioiMi« 

La  horde  découchoit  tousjours  peu  plus  long  de  la  ville  ; 
quand  le  s^  de  Bonne  Casse  eut  advisé  quil  estoil  du  darier 
il  tourne  bride  après  les  vaches,  et  chasse  et  rechasse  de 
part  et  d'aultre  devant  eulx  les  dits  bestailles.  Voilà  Talarme 
parmy  Théonville  que  les  Françoys  emmenoient  la  herde  : 
les  enfants  y  couroient,  mais  auparavant  qu'ils  fussent  prests 
ils  estoient  desjà  une  lieue  long.  La  moitié  des  chevaliers 
et  leur  guersons  chassoient  les  besles  et  les  aultres  se  bat- 
toient  en  retraicle;  enfin  il  y  eusl  quatre  ou  cinque  pauvres 
femmes  tuées  en  voullant  reprendre  leurs  vaches;  n'y  avoit 
que  dix  ou  douze  cavaliers  sortis  de  Théonville,  encour 
esloient-ce  des  bourgeois  et  aulcun  d'officiers  de  la  garni- 
son (pii  n'avoient  (envie)  de  se  faire  tuer  pour  une  vache.  Et 
mesme  nos  gens  estoient  trois  fois  aultant  de  monde  qu'eulx 
et  tous  bons  soldalz. 

Ils  chassèrent  tant  par  monts  et  vallées  qu'ils  amenèrent 
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la  herde  au  ciiasleaiilx  d*Enncry  ou  csloil  leur  garnison,  el 
du  jour  au  lendemain  de  bon  matin  es  prairies  dessoub  la 
citadelle'  où  que  sen  fisl  le  marchez  à  son  de  Irompeile,  en 
ces  prairies  ils  les  vendoieni  à  qui  plus  ;  mais  bien  assu- 
rément  plus  cher  qu'en  plein  marchez  ;  plusieurs  paysans  y 
recognoissoient  des  leurs  qui  avoient  esté  prises  par  les 
Bourguignons ,  ils  les  racheptoient  sçaichani  la  bonté  des 
bestes.  Le  nombre  estoit  de  trois  cent  seize  vaches,  cent 
chèvres  et  quarante  chevaulz.  Pensez  l'or  et  Tairgeni  qu'ils 
eurent.  Monsieur  de  Roquepine  en  prit  quinze  ou  seize  des 
plus  belles  pour  sa  part  et  en  fist  une  herde  avec  des  bœuis 
qu'il  avoit  desjà. 


I<e«  ii«iivelle0  de  la  m«rt  du  eiirdliiiil  de  la  Valette 

en  Pledmoiit.  (1«S9). 

Au  moys  d'octobre  en  ladicte  année  1639,  de  Parys  furent 
appourtées  les  nouvelles  que  Monseigneur  l'éminentissime 
cardinal  de  la  Valette  estoit  mort,  vers  le  Piedmont,en  con- 
duisant une  armée.  Dont  les  magistratz,  maistre  escbevin, 
conseillers  et  treize  de  la  ville  en  furent  bien  marrys  d'avoir 
perdu  un  tel  seigneur  pogr  les  gouverner,  car  il  y  avoit 
plus  de  cinquante  à  soixante  ans  que  cette  maison  d'Es- 
pernon  les  avoit  tousjours  gouvernez  en  toute  modestie, 
sçans  avoir  jamais  inover  aucun  monopole  sur  le  populaire; 
au  lieu  d'inover  choses  contre  eulz  estoit  de  les  soulager, 
à  rencontre  de  tous,  comme  leur  propre  sang.  Le  septiesme 


*  Celte  Ttste  prairie ,  baigoée  par  la  Moselle ,  qae  Ton  doniae  do  baol 
de  l'Efpleeade,  était  le  propriété  de  l'abbaye  ToiiîM  de  Saiol-Syapborien, 
et  eo  e  gardé  le  bob  de  pré  SaiDt-Sympborien.  Od  t'y  rendait  de  Ifctx  par  aa 
pont  de  boit  jeté  aindeitot  da  bru  aort  de  la  Moselle,  ^i  t'appelait  le 
pont  au  Vatsieni. 
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JudrcC  mays,  les  nouvelles  en  furent  fuioles  el  descriptes  à 
h  vérité.  Ses  charges  furent  en  après  changées  entre  mains 
»le  plusieurs.  H  estoit  grand  gouverneur  de  Tesvesché  de 
Metz  et  du  pays  messin  et  des  vilfes  de  resvesché ,  abbé 
estoit  des  abbayes  Saint-Vincent,  Saint-Clément  et  de  Saint- 
Symphorien  dont  fut  institué  en  sa  place  de  Saint-Sym- 
pborien,  pour  estre  abbé,  Messire  Glande  de  Bruillard, 
conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d*estat  privés,  directions  de 
finances  de  la  maison  de  Coursant  ;  et  en  sa  place  de  Saint* 
Vincent  et  Saint-Clément  fusl  nommé  abbé  Monseigneur  Henri 
de  Bourbon,  abbé  de  Saint-Germain  de  Parys  et  frère  du  feu 
roy  Louis,  treiziesme  du  nom,  et  évesque  de  Metz  et  seigneur 
de  Verneuille  ' .  Dont  fut  faict  son  service  et  célébré  ses 
obsèques  et  funérailles  tant  en  la  grande  esglize  qu'en  ses 
susdites  abbayes  et  par  toutes  les  paroisses  tant  de  la  ville 
que  du  pays;  comme  aussy  partout  les  monastères  de  la 
ville  de  Metz. 


Ijesvey  pillée  par  le»  Boiirguignoiis* 

Au  mesme  moys,  le  sepliesme  jour  d'octobre,  un  cappi- 
taine  lorrain,  appelé  le  Cadet  de  Molin,  menant  un  parti  des 
ennemys  Bourguignons,  la  nuit  du  propre  jour  de  la  feste 
à  Lessey,  se  vint  aborder  dans  ledict  villaige  avec  cent  ou 
six  vingt  hommes  et  se  mit  à  forcer  les  maisons,  à  rompre 
les  portes;  tellement  les  pauvres  gens  esloient  surpris  et 
enr.oure  tout  endormis,  ne  sçavoient  où  courir.  D*aulcuns 
gaignèrenl  la  tour  de  leur  esglisse,  pour  estre  en  seureté,  les 


*  Oa  sait  assez  combien  fot  préjadiciable  i  TÉglise  de  Melz  le  Idag  épis- 
copal  de  cet  évèqae,  qai  ne  dépassa  pas  les  ordres  mioeiirs,  négligea  cinq  ans 
de  poarvoir  au  choix  da  soffraganl  qui  tenait  sa  place,  et  ne  résigna  sa  dignité 
que  pour  fiire  un  mariage  scandaleux,  déjà  parvenu  au  déclin  d«  Tige. 
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aiiUf-cs  sur  leurs  toicts,  ià  où  ils  purent.  Enfin  les  Bourguî- 
çnuns  pillèrent  quelques  maisons  et  tuèrent  deux  hommes  : 
l'un  nommé  le  bon  David,  Taullre  nommé  Jean  Fiat,  lieu- 
tenant du  maire»  au  Ban-FÉvesque,  audit  Lessy.  Ils  sortoient 
4iors  de  leur  logis  pensant  veoir  ceulx  du  villaige  dessoub 
IfeTillof*.  Cesloil  l  ennemi,  il  lui  rencrie  :  qui  vive!  dite 
baultement  :  vive  le  roy  de  France  !  Aussytost  quatre  ou  cinq 
coups  furent  tirés  sur  sa  personne  et  fut  blécé  de  telle  sorte 
qu'au  bonlt  de  trois  heures  il  mourut  sur  son  liot.  Enfin, 
les  gardes  qui  estaient  en  l'esglisse  se  défendoient  vaillam- 
ment, et  sur  cela  empeschèreni  que  les  maisons  d'alentour 
fussent  pillées.  Ils  sonnent  le  toxin.  Les  villaiges  du  Vaulx 
ouieant  le  bruict,  donnent  l'alarme  aussy  et  crient:  aux 
armes!  Après  avoir  perdu  les  dits  ennemis  deulx  de  leurs 
hommes  qui  demeurèrent  morts  sur  la  place,  ils  s'en 
allèrent  seulement  avec  àeuh  vaches  et  ung  homme  pour 
leur  buttin.  En  mesme  lempts  et  mesme  moys,  le  vingt 
quatriesme  suivant,  fut  Louvigny  pillée  et  la  berdede 
Woippy  piinse  par  les  Bourguignons.  Tous  les  bcstailles 
iurent  prises  en  tous  lieux,  sçans  nul  réserver. 


Ii«  ¥lii  taxé* 


En  cestc  année  1639  fut  le  vin  pris  à  compte  d'hoste, 
sçavoir  :  au  pays  quatre-vingt  el  dix  francs,  et  à  Metz  cent 


*  Le  Tiilot,  c'est-à-dire  le  petit  tilleal,  arbre  qui  était  généralemeot  piaolé 
êmr  la  place  pobliqoe,  près  de  Téglise,  dans  chsqne  TÎllage  du  psys  bessia, 
et  à  Tonbre  daqoel  afàieot  lien  les  réaitODs  pobliqaet,  les  daaset,  les  plaies 
aoDaox.  Dans  les  aotres  parties  de  la  France  ces  réanioDs  pobliques  se  tenaient 
sons  on  ormeao,  de  là  les  dictons  :  danser  sons  Tormesa,  attendre  sons  rorme, 
el  Rabelais  a  parlé  des  avocals  dessoos  rorme.  Metz,  jofqo'à  la  Réfolation, 
avait  an  Itllot  près  de  Téglise  Saint- Victor,  non  loin  du  narcbé  aox  poissons 
actsel. 
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francs  messuis..  En  mesme  lempls  le  vieulx  vin  ravala  de 
prii  parce  que  le  nouveaulx  esloii  meilleur. 


H.  de  Bequepiiie  ««rt  du  gonwcnteHieMt  de  Heis* 

Le  dix-septiesme  jour  du  moys  de  janvier  mil  six  cent 
quarante  M.  de  Roquepine,  lieutenant  pour  Sa  Majesté,  au 
régime  et  gouvernement  de  la  ville  et  citadelle  de  Mets  et 
pays  messain  soub  Monseigneur  le  cardinal  de  la  Vatetle, 
sortit  dudit  gouvernement  et  fust  envoyé  pour  estre  gouver- 
neur pour  Sa  Majesté  en  une  petite  ville  nommé  La  Capelle, 
en  Picardie ,  parce  qu'il  esloit  homme  assés  guerrier  en 
faict  d'armes  et  de  hardiesse.  Voilà  pourquoy  il  fust  mis 
sur  les  frontières  du  pays  d'Artoys,  pays  de  l'ennemi. 
Gascon  estoit  de  nation,  dont  il  y  avoit  plus  de  soixante 
ans  que  les  Gascons  avoient  eu  en  gouvernation  Metz  et 
le  pays  messin,  dont  Roquepine  fut  le  dernier  qui  en  sortit. 

Le  mesme  jour  fut  envoyée  Melz,  pour  grand  gouverneur 
de  la  part  de  Sa  Majesté,  Monsieur  de  Lambert,  marichal 
de  camps.  Il  vint  a  Metz  en  poste,  seulement  assisté  de  trois 
de  ses  nepveux,  et  s*en  alla  loger  en  la  maison  du  roy,  à  la 
Haulte-Pierre*,sçans  qu'aulcun  bourgeois  de  la  ville  sçaiche 
sa  venue  ny  son  entrée.  Aussy  ny  fust  faicte  cérimonie  quel- 
conque pour  son  entrée,  sinon  pensez  qu'elle  deut  se  faire 
comme  il  est  de  coustume.  Sa  compagnie  qui  l'amena,  s*en 
alla  loger  au  villaige  de  Magny  et  de  Magny  à  Pleppeville, 
ce  qui  ne  fut  trouvé  moult  de  bon  pour  premier  de  fuzée, 
car  il  commençoil  desjà  de  bon  à  l'embrouiller.  Les  quelles 


'  Voir  dans  la  Revue  de  V Union  des  Arts,  one  élade  historique  de  la 
Maison  de  la  Haute-Pierre,  par  M.  Ch.  Abel. 
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le>  dits  pauvres  villageois  eurent  assé  de  peine  à  les  en  faire 
sortir,  se  faisant  craindre  ei  traictcr  en  nouveaulx  venus. 


(Jean  Bauchet  continue  sa  Chronique  par  le  récit  de  laits  géné- 
raux complètement  étrangers  à  Tbistoire  de  Metx,  tels  que  :  les 
incidents  du  siège  d'Arras  par  le  maréchal  de  la  Meilieraye ,  en 
1640,  la  prise  de  cette  ville  par  capitulation.  Comme  ces  rensei- 
gnements ne  sont  pas  originaux,  mais  ont  dû  être  copiés  par  lui 
dans  quelque  gazette  du  temps,  ils  semblent  ne  pas  appartenir  à  sa 
chronique  personnelle  ei  par  cosséqotnt  ne  pas  devoir  être  repro- 
duits ici.  Ils  occupent  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Metz 
les  folios  25i,  255  et  256). 


JLm  mÊmuwmkÊm  EwM'  plll6c< 


Arras  estant  prise  Monsieur  de  Hallier  retourna  avec  son 
arnnée  en  Lorraine,  et  luy  il  retourna  en  son  gouvernement 
à  Nancy.  Il  despartit  son  armée  en  garnisons  comme  à  Vie, 
Moyenvic ,  Harsal ,  Le  Pont,  Nancy,  Toul,  Nommeny  et  à 
Metz.  Le  régiment  Strefif  vint  à  Metz,  qui  fit  durant  son 
quartier  d*hiver  bien  des  alguarades  et  menus  Dieu  à  ceiilx 
d'alentour  de  Thionville  et  Luxembourg.  Encoure  pillérent- 
ils  et  brulcrent-ils  le  bourg  de  la  mauvaise  H  (Esch),  au  delà 
de  Thionville,  où  ils  reschellèrent  de  jour.  Sçans  cesse  ils 
faisoicnt  des  partis  sur  les  ennemis.  La  plus  grande  partie 
estoit  de  ce  régiment  Allemands,  conduicts  par  un  Allemanii 
gouverneur  de  Salborg*,  petite  ville  du  costé  de  Szereguc- 


*  Oa  peut  cootolC«r  atee  fniil,  tinr  cette  pecila  loeaUté  laienlKNirgeoise, 
VHiiioire  tCEieh  tur  VÂlzette,  par  M.  WorUi-Paqoet. 

>  U  semble  qoe  ce  soit  Sarrebruck  (Prasse),  aocieDoe  forteresse  allemande 
sitaée  près  de  Sarreguemines.  Cependant  Salborg  est  la  vieille  forme  do  nom 
de  Sarreboorg,  forteresse  élcTée  aox  sources  de  la  Sarre,  qai  des  mains  des 
évèques  de  Metz  a  psssé  en  celles  des  ducs  de  Lorraine,  aa  seizième  siècle. 


tmines.  Un  cnpilaine  nommé  le  sieur  d'Aubarel,  capîtnine 
d'une  compagnie  en  la  garnison  de  Metz  fut  luie  foys  en 
la  pelile  guerre  avec  lesdils  Allemands  :  fut  rencontré  de 
l'ennemis  proche  Haumecourt  sur  Orne  et  poursuivant  les 
ennemis  fut  tiré  en  hi  jambe  ot  il  Peust  cassée  en  trois 
«ndroits.  Cela  fut  le  onziesme  d'apvril  1641.  Il  fut  extrapié; 
â  ^rand  peine  pouvoit-il  on  marcher  par  a{u*és. 


Un  de  Wâ^rry  tmé. 

En  mesme  tempts  au  moys  de  febvrier  en  la  tiite  année  fut 
tué  à  Lorry  devant  Metz ,  un  nommé  Daniel  Jemy  par  un 
cordonnier  de  Metz  qui  estoit  deschassé  auparavant  de  la 
ville  pour  cause  qu'il  a\t)it  blasphémé  contre  la  sainte  Vierge 
Marie,  de  quoy  avec  un  grand  coup  d'arquebuze  il  tua  ce 
Jeune  homme:  fut  pris  en  mesme  tempts  et  en  prison  mis. 
Ignorant  toujours  avoir  baillé  ce  coup  par  nnéprise,  la  sen- 
tence des  seigneurs  de  Lorry  fut  faicte  contre  luy  qu'il  fut 
condamné  seulement  d^avoir  le  fouelz  à  l'entour  du  Tillot 
en  Taitre*  et  en  sortant  de  la  prison  delà  Forte-Maison,  ses 
biens  enthièrement  contisqués  :  il  debvoil  pour  bien  faire 
mourir,  mais  les  seigneurs  estant  de  la  religion  et  luy  aussy 
vi  celuy  (|ui  estoit  tué,  tout  en  fut  apaisé  comme  cela.  Estant 
ba^ni  il  s'en  alla  demeurer  à  Sedcnl,  l'une  des  villes  capi- 
tales de  leur  religion. 


Peli00«nt  lient  à  Uletas  pour  j  establir  un  balllnge. 

La  ntôsm«  année  1641,  le  vingi-uniesme  de  mars,  vint  un 


'  Il  y  a  à  Lorry,  devtDl  le  cimetière,  des  tilleals  admirables,  à  Tombre  des- 
quels était  placée,  il  a  deux  ans  encore,  la  (abU  des  piaidi-anneaux ,  qui 
ponrrai«Dt  avoir  été  les  témoio5  de  celte  exécalion. 
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Françoys  à  Melz  nommé  le  sieur  (1(3  Pélissanl  pour  eslablir 
un  bailliage  en  la  ville  de  Melz,  eslant  assisté  de  Mon- 
sieur Domengin,  conseiller  en  la  cour  de  Parlement  de  Metz 
estant  pour  lors  à  Toul,  de  ({uoy  Messieurs  les  maislre-escbe- 
vÎDy  conseillers,  et  Messieurs  les  Treize  de  la  justice  se  refTu- 
sérent  et  ne  voulurent  à  ce  condescendre  et  leur  fermèrenl  le 
palays.  De  quoy  fut  défendu  au  mesme  instant  de  la  part  du 
Roy,  aux  susdits  maistre  escbevin,  treize  et  conseillers  de 
ne  plus  tenir  cause  ny  audience  au  palays  ny  ailleurs  et 
mettre  tout  papiers,  registres  et  procès  es  mains  dudît  sieur 
de  Pelissant  et  de  ses  assistants  à  peine  de  deux  mil  libvrcs 
d'amende  contre  chascun  contrevenant.  En  oultre  aussy 
défendu  aux  sergents  et  huissiers  de  ne  plus  assigner  ny 
exploicter,  sur  les  mesmes  peines.  Ledit  sieur  de  Pelissant 
cstoit  logé  auprès  de  la  Cour  TEsvesque  chez  un  chanoine 
nommé  Monsieur  de  Lagoielle.  Quand  quelques  conseillers 
vuidoient  toujours  quelques  petits  procès  et  différends,  en 
attendant  des  pistoles  et  des  aultres  présents'. 


On  pmje  iieaf  soûls  pour  uiouMre  une  quorte  de 

bled  AU  meliln. 

A  Metz  en  ce  tempts  estoit  maistre-escbevin  Âdrian  de 
Bonnefoy  qui  fit  et  cousta  une  monopole  en  la  ville  '  sur  les 
bledz  qu'on  iroit  mouidre  aux  mollins  de  la  ville;  à  sçavoir 
tous  les  quartes  de  bledz  qu'on  mouidroit  en  seroit  pour 
buil  solz  messins,  celuy  à  quy  seroit  sien  pour  dei^  liards 


*  L*bUloire  des  difficultés  qui  se  prodoisireot  entre  le  corps  aonicipal  de 
Melx  et  raatorité  jadiciaire,  est  racontée  d'ane  manière  très  iotéresstote  dana 
V Histoire  du  Parlement  de  Metz,  de  M.  Emin.  Michel. 

-  On  trouvera  dans  les  Uimoires  de  l' Académie  de  Metz  (année  1848), 
one  histoire  complète  des  moulins  de  la  ville  de  Metz,  par  M.  Aug.  Prost. 

Î6 


402 

au  musnier,  el  pour  un  aultre  homme  c(»mmis  pour  1rs 
pczer  eslanl  en  bledz  el  on  farine  deux  linnls,  mesrae  pour 
recepvoir  le  billet.  Sçavoir  pour  mieulx  apliquer  au  lecteur 
la  liste  de  cest  monopole,  une  personne  qui  vouloil  mouidre 
une  quarte  de  bledz,  premier  que  de  la  porter  au  mollin 
il  falloit  aller  en  la  chambre  de  saufvetlé  au  palays,  donner 
huict  soulz  à   un  homme  commis  pour  le  recepvoir.  Ledit 
commis  vous  bailloit  un  billet  qui  disoil  le  nom  du  mollin 
où  on  vouloit  aller,  qui  portoil  la  quictance  des  huîcl  soulz 
receus  :  estant  au  mollin  on  délivroil  ledit  billet  es  mains 
d'un  homme  commis  audit  mollin  pour  les  recepvoir  et  lui 
donnoit-on  deulx  liards  pour  la  peza4ion  de  leur  somme. 
Il  avoit  une  balance  là  pendue  dans  la  maison  du  mollin, 
avant  que  de  mouidre  le  bled  il  le  pezoit  et  quand  il  e^toil 
en  farine  il  la  repezoit  et  falloit  que  la  farine  pèze  aultanl 
quç  le  bled  et  sy  elle  ne  pesoit  aultant  il  falloit  que  le  mus- 
nier luy  mette.  Si  aussy  le  livreur  ou  peseur  trouvoit  du  bled 
davantaige  que  ce  quy  estoit  porté  audit  billet  donné  au 
palays  il  le  prenoit  pour  luy  et  estoit  confisqué.  Oultre  tout 
cela   le   musnier  prenoit  ses  copillons  de   bledz  et  avoit 
encoure  partie  du  son  et  (rois  liards  de  la  quarte.  Tout  le 
monde  estoit  ravy  de  veoir  une  telle  gabelle  et  disoit  on  que 
c'esloit  rapine  :  tellement  qu'il  y  eust  plusieurs  querelles 
el  débalz  jusque   entre  ledit  maislre   eschevin  et   le  sieur 
Daubaret,  capitaine,  parce  que  les  soldalz  ne  vouloient  point 
payer  :  dont  le  maistre  eschevin  receupt  en  la  place  un  coup 
de  [»oingl  bien  serrez:  et  en  cusl  plusieurs  blasmes  et  plu- 
sieurs débalz  parniy  la  ville.  De  quoi  doublant  les  seijiueurs 
mirent  des  avertissements  partout  les  piliers  et  carrefours 
de  la  ville,  disant  que  cesle  gabelle  esloil  pour  lâcher  d'ac- 
quitter et  payer  les  debtes  que  la  ville  de  Metz  debvoit  et 
qu'elle  estoit  sy  engagée  qu'il  n'y  avoit  aulcun  moyen  de  la 
dégager  si  ce  n'estoit  par  ce  moyen  là.  Au  boult  de  quelque 
temps  que  cela  (ramoit  il  fui  ordonné  du  Roy  que  la  gabelle 
subsisleroil,  évoquée  par  ledict  sieur  Adrian  el  son  conseil 
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ei  que  Targent  en  provenant  seroil  appliqué  aux  deble$  el 
fortifications  de  la  ville,  sçans  qui  que  ce  soit,  soldats  et 
aultres  en  puisse  estre  exempts. 


les  qiuupdeacus  et  «filtres  plicee  lé^enu 


En  mesme  tempts  les  quarJescus  el  aultres  pièces  légers, 
comme  ducaton,  lestons  de  France  et  aultres  pièces  appelées 
les  pièces  de  Roy  furent  comme  décriées,  sçavoir  :  celles 
qui  estoient  trouvées  légères  on  n'en  vouloit  point  qu'à 
Tonxe  et  les  falloit  pourter  à  la  fonte  de  la  monnaye. 


On  pkMite  le  audl  entre  les  pente. 

Au  moys  de  mars  1641  fut  par  la  sotte  teste  et  méchant 
advis  de  quel  flatteur  tonnelier,  nommé  Abraham  Jolaisse, 
une  ordonnance  envoyée  par  messager  partout  le  pays  mes- 
sin de  la  part  de  Monsieur  de  Lambert ,  grand  gouverneur 
de  la  ville  et  citadelle  de  Uetz,  partout  l'ordre  que  chacun 
villaige  fourniroit  d'ormes  et  tillotn-  pour  planter  entre  les 
Pont  dos  Mortel  et  Ponliefroid  entre  la  rivière  et  les  fosséz 
de  la  ville  pour  faire  un  mail'  ;  de  quoy  on  eut  moult  de 
mal  à  en  trouver.  Il  fallut  bien  de  l'argent  aux  pauvres 


*  CmI  tiir  l'emplaeemeit  de  ea  nul  q«e  t'élèTe,  en  la  préseale  taoée, 
1867,  le  nauviau  front  Saini' Vincent f  porté  en  eTtot  par  le  génie  po«r 
•néliorer  la  place  el  en  nène  Icnpt  euribïier  à  la  Tille  le  terrain  nécettaire 
à  la  nanafactare  des  tabacs. 

Ckaqne  grande  fille  de  gamiion  avait,  en  France,  ion  mail,  et  coanie  on 
et  terrait  pour  ce  jea  d*nne  palette,  d*an  pal,  on  appelait  remplacenent 
consacré  k  cet  exercicet  corporels  on  pal-mailU.  Nons  a?ons  encore  one  me 
afoiainant  cet  ancien  je«,  que  Ton  appelle  la  me  Paille-Maille,  tont  cobbm  à 
Londres. 


loi 


^ay^ns  poar  irouvcr  de  ces  ormeaux  ;  don?  il  (alloil  enooare 
avec  cela  louer  ou  envoyer  gens  pour  les  planter;  lellement 
que  ledit  Jolaisse  en  fui  mauldil  du  monde,  el  disoit-on  qu'il 
y  viendroit  un  tempts  que  cela  devenant  gros,  qu'il  feroit 
grande  nuissance  à  la  ville. 


lin  IleuteiMiiit  du  1^7  venu  à  Heim. 

Le  neuviesme  jour  du  moys  d'apvril  1641 ,  Monsieur  de 
'Serignan  vint  a  Metz  pour  esire  lieutenant  du  roy  el  se  logea 
en  la  maison  d'un  chanoine  darrière  Saint-Sauveur'.  Estoit 
pour  communiquer  tous  les  paquets  du  roy  ensemble  le 
.gouverneur. 


.4Hi  parie  dfie#ff«l« 

Au  moys  de  maye,  en  ladite  année  1641,  on  parloit  d'un 
accord  qui  se  vouloit  entreprendre  entre  le  roy  Louis  Xllh 
et  Charles,  duc  de  Lorraine,  dont  en  ce  moys  sensuivit  de 
telle  façon  la  nouvelle,  qui  en  devint  le  vray  comme  par 
acquit  ;  «|noyque  ce  ne  soit  de  mon  subjcct  toulefoys  j'en 
toucherez  inï  mol  ea  passant. 


lie  dite  de  Tiorralne  wm  m  Parla. 

Pour  en  parler  un  peulx  plus  amplement  le  duc  Charles 
estant  du  tout  fruslé  de  la  Lorraine,  sinon  de  Longouv  et 


*  La  rot  où  il  habiuit,  qui  sVppelle  maiDlenaol  la  rue  du  Petit-Parit, 
avant  de  porter  ce  nom,  portait  celai  de  rue  de  Sirignan. 
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aullrcs  peliles  places  de  peu  de  conséquence,  il  Irania  tant 
par  ambassadeur  que  par  lettre,  de  faire  paix  avec  les 
Françoys:  lellement  renvoyé  lettre  de  part  et  d'aultres  qu'il 
fut  arresté  que  le  duc  Charles  se  rcndroil  dans  Parys  en 
toute  asseurance  et  q^u'illecq  seroit  accordé  et  traicté  toute 
accord  et  paix  envers  luy;  ce  qu'il  exécuta  en  peu  de  jours. 
Estant  vers  Deux-Ponts,  il  monta  à  cheval  avec  sept  cents  ou 
huit  cents  cavaliers  et  s'en  alla  faisant  le  plan  de  paix  et  de 
toutes  amiiiés.  Le  roy  sçachant  sa  venue  en  France,  comme 
aussy  tous  les  princes  de  la  Cour  et  aullres  seigneurs,  en 
furent  du  tout  aises  ot  pacifiez,  dont  envoya  le  dit  sire  Boy- 
au devant  de  luy  pour  le  reeepvoir  plusieurs  noblesses  cou* 
duicts  par  Monsieur  le  comte  d^Hareourt,  qui*  furent' plus  de 
sept  lieues  de  Paris  en  chemin  pour  le  rencontrer.  Arieant 
doncque  ledit  comte  d'IIarcourt  rencontré  Son  Altesse  ils  se 
Grent  mil^  accolades  et  carresses,  se  resjouissant  de  Taccord 
quil  s'alloit  faire  entre  luy  et  les  Françoys.  Estant  donc  ledit 
comte,  remmena  en  carrosse  jusques  dans  Parys,  dont  on 
né  sçauroil  expérimenter  le  recueil  et  l'honneur  que  les 
Françoys  luy  firent  dans  Parys,  sinon  Madame  la  duchesse 
de  Lorraine  sa  femme,  q^ui  estoit  prisonnière  *  à  la  cour. 


liA  ducltesve  mm  temàmte  le  Itiiy. 

Sçaicbanl  la  venue  de  son  mari,  la  duchesse  sortit  de  Parys 
et  s'en  alla  en  ung  aultre  lieu  pour  estre  du  tout  hors  de  sa 
présence.  Pour  cause  estoit  que  ledict  duc  de  Lorraine,  son 
Hiary,  avoit  espousé,  outre  elle,  une  aultre  femme  qui  s'iip- 
peloit  la  duchesse  de  Cancroy,  que  l'on  disoit  la  plus  belle 


*  C'est  là  an  mol  très  ioexact;  la  dacbesse  Nicole  élail  eoloarée  des  plus 
gfaods  égards  ri  fivail  à  Paris  comne  il  lui  cooveoan,  taoi  subir  dbcooe 
pressioo. 
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femme  de  la  Germanie  *.  Voilà  pourquoy  ell«i  Fa  voit  pris  en 
haine  sur  toutes. 


C9iiclii«l«ii  de  la  paix. 

Estant  doncque  ladite  son  Altesse  trouvé  le  Roy,  ils 
commencèrent  à  conclure  accord.  Mais  cest  accord  estoit 
d'une  façon  demandé  par  ledit  duc  au  roy  que  le  roy 
ne  sy  pouvoit  accorder.  Le  duc  demandoît,  en  premier 
lieu,  de  rentrer  en  sa  ville  capitale  de  Nancy  pour  y  faire 
sa  demeure  comme  auparavant  :  demandoit  de  ravoir 
la  Motte,  Marsal  et  toutes  les  ajiltres  petites  places,  villes 
et  cbasteaulx  à  Teoiour  d'icelle,  laissant  seulement  au 
roy  :  Clermont ,  Maiziéres  et  quelques  aultres  lieux  en- 
delà  ;  ce  que  le  roy,  son  conseil,  ny  la  cour  ne  peult  per- 
mettre. Car  se  doubtant  et  imaginant  les  Françoys  que  sy 
le  duc  resloit  en  ses  places  il  s'y  fortiiieroit  plus  que 
jamais,  et  que  possible  feroit  plus  de  trouble  et  d'ennuy  aux 
Françoys  que  la  première  foys.  Par  quoy  le  roy  lui  répliqua 
que  cela  ne  luy  pouvoit  accorder  de  luy  rendre  Nancy,  mais 
en  première  instance  s'il  vouloit  reprendre  Madame  sa 
femme,  la  duchesse  de  Lorraine,  et  quitter  son  aullre 
femme,  qu'il  luy  rendroit  la  Motle,  le  Pont  à  Mousson , 
Nommeni,  Dieusse,  Hombourg,  S*  Mihiel,  S*  Avolx,  Bollas 
et  le  fort  cbasteaulx  de  Bilche ,  et  que  en  l'une  des  places 


*  Béalrix  de  Casance,  avec  laquelle  le  dsc  avait  eDlreteoo  aoe  liabeo 
fHibliqae  k  Besaoçoo,  avait  été  mariée  ao  prince  de  Caolecroix  par  la  prn- 
cetse  de  Pbaisboarg,  poor  empêcher  Charles  IV  de  Tépoiiser,  en  faisant  pro- 
noncer la  nullité  de  son  premier  mariage.  Mais  le  prince  de  Cantecroix  était 
mort  en  1637.  La  duchesse  Nicole  fil  les  protestations  nécessaires  et  attendit, 
avec  la  résignation  qui^était  le  fonds  de  son  admirable  caractère.  Le  mariage 
de  Béafrlx,  qni  avait  été  déclaré  nul,  fut  renonvelé  presque  in  exirtmU  en 
1663,  six  ans  après  la  norl  de  la  duchesse  Nicole. 
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il  y  feroil  sa  résidence  et  qu'en  bien  faisant  il  pourroit 
estre  marichal  de  France.  Quand  ils  eurent  tant  dissimulé 
ensemble,  l'accord,  comme  j'ai  parlé  par  acquist,  en  fust 
accordé. 

Plus  fin  esloit  le  duc  que  les  Frangoys',  caj^il  demande 
cent  ou  deulx  cent  mil  libvres  pour  payer  la  solde  de  ses 
gens,  requérant  aussy  que  toutes  les  garnisons  françoyses 
qui  estoient  dans  la  Mothe  et  aultres  lieux  desnommés, 
sortissent  pour  y  entrer  ses  gens  et  garnissons.  Ce  que  tout 
liiy  fut  accepté  en  preslant  le  serment  de  lidélité  au  roy^ 
sur  rEsvangile,  et  fut  scellé  en  la  présence  de  toute  la  cour 
et  les  pairs  de  France.  Faisant  tousjours  ladicte  Altesse  la 
bonne  mine  parmy  les  Françoys  environ  six  sepmaines,  quand 
il  sçeust  (\ue  ses  gens  estoient  rentrés  en  ces  places  susdites 
et  qu'il  eust  l'argent  du  roy  en  ses  bahuts,  enrageant  de 
despit  qu'il  ne  ravoit  sa  bonne  ville  de  Nanci,  il  (ist  escouler 
son  or  et  son  argent  et  son  bagaige  hors  de  Paris  et  leur  fit 
gaigner  chemin  en  la  Motte,  en  Loi*raine,  et  ledict  Altesse 
se  voyant  persuadée  de  reprendre  sa  première  femme,  il  fit 
à  un  matin  mention  de  l'aller  veoir,  qui  estoit  sortye  de 
Parys  par  la  haine  qu'elle  luy  concevoit.  Au  lieu  de  ce  faire, 
il  rebrousse  son  chemin  en  Lorraine,  se  mocquaol  de  noz: 
Françoys. 

Quand  il  vint  en  Lorraine  il  s'en  alla  en  I»  chappolle  de 


*  Od  poivait  bien  penser  qoe  Charlet  IT  oe  se  résignerait  pas  k  tontes  les 
conditions  onéreuses  et  méine  bnmiliantes  que  contenait  ce  traité.  (Le  traité,  les 
arUdefl  secrets  et  le  procèt-Terbal  de  prestation  de  sèment,  sont  imprimés 
dans  D.  Calnet,  H.  de  L.  111.  Pr.  Cd.u— duif .)  Le  roi  et  set  conseillers 
n^avaieM  pat  été  sana  le  pressentir,  car  ils  Ini  avaient  fait  signer  «ne  eon- 
▼ention  par  laquelle  il  était  dit  qne  m  la  Lorraine  et  le  Barroia  reateraieni 
à  la  France  «  s*il  arrivait  an  dnc  d'enfreindre  ancnne  danse  dn  traité.  Maia 
cela  n'enpécha  paa  le  dnc,  en  quittant  Paria,  d'aller  à  Éiiinal  faire  rédiger 
nne  protestation  notariée  contre  la  plupart  des  conditions  qui  lui  avaient  été 
impotées,  protcslalion  qu'il  garda  du  rettc  tecrèle. 
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Bon-Secoiirs  '  faire  son  bonjour,  demandanl  à  M.da  Hallier, 
gouverneur  pour  le  roy  dans  Nanci\  da  s'y  loger  el  que  cela 
luy  eslôit  permis  du  roy.  Le  sieur  du  Hallier,  comme  sai^^e, 
luy  respond  quil  ne  luy  esloit  permis  ny  ordonné  de  ce  pcr- 
mellre  jusqu'à  nouvel  ordre  de  Sa  Majesté.  Dieu  sçayt  s'il  y 
eusl  pu  enlrer  qoe  les  Françoys  eurent  eu  bien  delà  presse; 
il  n'en  ncul  sorty  qu'à  bonne  escient. 


lie  duc  C^iirle  appelle  les  hmur^e^km  de  IMmm^j 

tralfttres.  (I«41). 

Dont  les  bourgeois  de  Nancy  sçaichant  les  nouvelles  de  la 
venue  de  leur  prince  aussy  prés  abordé  de  la  ville,  à  demi* 
lieue,  ils  y  accoururent  tous,  petits  et  grands,  à  grande  joye 
le  saluant,  honorant  comme  un  Dieu  nouveaulx  venu.  Lors 
les  plus  riches  de  Nancy  leur  allèrent  faire  mil  accolades 
tant  audit  Son  Altesse  qu'à  sa  suite,  où  il  y  avoit  plusieurs 
gentilshommes  lorrains.  Les  accolades  faites,  pour  rescom- 
pense  de  cette  salutation  il  leur  crie  tout  hault:  Vous  voilà 
donc  Messieurs  les  thraistres  bourgeois  de  Nancy  1  vous 
m*avez  lousjours  esté  contraires;  si  Dieu,  dit-il,  me  fait  ccst 
grâce  de  rentrer  dans  la  ville,  libre,  je  vous  en  ferai  rcpen- 
lir.  Les  pauvres  bourgeois  s'excusoient  du  tout  comme  ils 
pouvoient  ;  mais  rien  ne  lui  adoucist  le  cœur.  Ce  voieanf, 
s'ils  s'ovoient  bien  haslé  à  le  vcoir,  ils  se  hasloienl  encore 
plus  de  retourner  '. 


*  La  chapelle  de  BoD-Secoars,  ^iii  eal  on  lieu  de  pèlerinage  célèbre  ci 
Lorraine,  contient  une  vierge  miracalense  à  laquelle  René  II  aUribaait  aa 
victoire  à  la  bataille  de  Nancy.  Le  roi  Stanislas  el  la  reine  Marie  Lekxinska,  ta 
llle»  y  ont  leur  sépulture.  C'est  un  sanctuaire  aussi  intéressant  que  vénérable. 

'  Il  y  a  un  désaccord  complet  entre  la  conclusion  de  Jean  Baucliez  et  celle 
du  chronii|4ieur  lorrain,  Conrard  de  MaUévIlle,  qui  raconte  les  même:»  faits. 
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Aîeaut  (loiicque  la  dicte  Allesse  séjournée  alentour   âer 
Nanci ,  sept  ou   huict  jours  au  plus,  voieant  que  tous  sc$^ 
(lîscoars  ne  luy  pouvoient  valoir  ny  rien  servir  pour  y  rentrer 
sraon  que  le  sieur  du  Haliier  eust  receu  ordre  de  Sa  Majesté 
pour  ly  laisser  entrer.  Se  doublant  du   refus,  il  broussa 
chemin  au  Pont  à  Mousson  et  à  Théaucourt,  el  en  aultres 
petites  places  où  il  y  fut  moult  faict  d'honneur  aux  entrées 
des  places,  et  au  sortyr  il  fut  maaidit  plus  que  Caïyn  qui 
tua  sou  frère.  On  alla  jusqu'à  lui  baiser  les  piedz,  les  bottes, 
ils  luy  tiroient  ses  habitz  jusqu'à  les  deschirer.  Ils  en  pre- 
noient  des  morceaux,  en  disant  :  Oh  !  nostre  bon  prince,  que 
serez  qii  »  vô  reuwo  n6  motte  hor  de  la  main  des  Franco  '  ! 
El,  ce  faisant,  prenoient  le  fiente  de  son  chevalz  qu'il  estoit 
dessus,  et  mcttoient  en  des  mouchoirs  ces  reliques,  puis  se 
dîsoient  qu'ils  auroient  teusjours  souvena4ice  de  luy,  toutes 
et  qnanlcs  foys  qu'ils  regarderoient  cet  estron  de  chevaulx, 
(sauf  néanmoins  au  lecteur  tout  respect).  Oh  !  les  pourcs 
ignorantes  gens  l  depuis  il  kur  a  fait  bien  oublier  leur 
e^t^on  !  Aux  entrant  en  leur  ville  il  les  flattoit,  mais  au 
sortyr,  Ihrnislres  les  appeloit.  Estant  doncques  ledit  duc 
Charles  en  ces  lieux  bien  rcçeu,  au  boult  de  trois  jours 
passés,  il  m.indit  tous  les  plus  apparants  l>iurgeois  et  leur 
somma  de  luy  trouver  de  Targcnl  el  de  l'or  pour  payer  ses 
gens:  De  ce  qu*il  estoit  venu  en  Lorraine,  ce  n'estoit  point 
pour  leur  en  apporter,  mais  bien   pluslost  pour  leur  en 
demander.  Alors  pour  les  pauvres  bourgeois  luy  fallut  trou- 


(voir  dans  Lionnois,  I,  p.  011).  Le  commeDcemeoi  da  récit  est  bieo  le  même, 
■laif  ce  récit  garde  chex  le  second  narrateor,  d'oo  bout  à  l'aatre,  son  caractère 
d'eallioasiasine  saos  mélange.  Il  se  termine  par  ces  paroles  qui  le  résameni 
expressivement  :  m  Le  bon  doc  souriait  saos  cesse  et  coosolait  bien  le  paof  re 
people.  n  , 

*  Jeao  Baochez  a  oo  peu  écorcbé  le  patois  lorraio.  Oo  compreod  cepeodaot 
à  travers  deux  oo  trois  barbarismes  le  sens  de  l*exclamatioa  :  m  Qoaod  sera-ce 
que  vous  reviendrez  nous  meUre  bor»  de  la  main  àt»  Français?  n 
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ver  de  telle  somme  de  deniers ^  qu'ils  n*£i voient  plus  cœur 
de  boire  à  la  santé  du  duc  sur  i'cslron  de  son  cheval?.  Le 
duc  rançonna  et  pilla  tous  les  pauvres  paysans  d'alentour 
des  villes,  de  rage  qu'il  avoit  de  ne  pas  ravoir  sa  belle  capi- 
tale ville  de  Nancy.  Après  avoir  tout  ce  faict  de  ce  costé-là 
et  aieant  mis  bonne  garnisson  lorraine  en  ces  lieux,  il  se 
lira  avec  ses  gens  vers  Dieusse  et  le  beau  et  riche  chas- 
teaiilx  de  Vivier  *.  Il  envoya  garnisson  au  chasteautx  de 
Moyen  et  à  la  Motte.  Et  s'eslant  retiré  audict  Vivier,  il 
envoya  partye  de  son  armée  vers  Sainct-Avoix ,  Longwy, 
audit  Dieusse,  pour  les  rançonner  aussy  et  aieant  tout  ce 
faict  et  amassé  plusieurs  deniers  et  avec  ce  que  le  roy  lui 
avoit  donné  il  fil  plus  le  rebelle  qu'auparavant.  Il  envoya 
vers  le  roy  luy  desnoncer  que- s'il  ne  luy  rendoit  sa  ville  de 
Nancy,  l'accord  fuit  entre  le  roy  et  luy  il  le  tenoil  de  nullité, 
quoyqu'il  eust  donné  sa  foy.  Et  avecque  trois  ou  (|uatre  mil 
hommes  il  s'hesbergea  quelque  espace  audict  Vivier.  Or, 
laissons  à  parler  dudit  duc  et  revenons  loucher  sur  ce  qui 
se  passoit  en  ce  lempls  à  Metz. 


lie  Partisant  rechassé 


Après  avoir  encour  dicl  du  sieur  du  Hallier,  gouverneur 
pour  Sa  Majesté  royale  en  la  ville  de  Nancy;  voieant  toutes  les 
menées  du  duc  il  s'en  alla  en  France  quérir  une  armée  et 
assisté  du  comte  de  Grancey,  ils  s'en  vindrenl  se  loger  à  Nancy 


*  Le  cliiiteta  de  Vivier  (trrondissscment  de  Ctiàteta-Salins  »  cantoo  de 
Delme)  était  te  liége  d*aoe  aaliqae  baronoie ,  qoi  avait  apparteoo  à  la  mahoo 
de  Sain  josqn'eD  1597,  époque  oà  elle  entra  dans  le  domaine  dncal  de 
Lorraine,  par  le  mariage  de  François  de  Vaudémoot,  avec  Christine  de  Salm. 
Le  ch&teau  était  vaste,  fortifié  de  sept  bastions,  défendu  par  des  fossés  pleins 
d*eanx  vives.  Sun  plan  existe  dans  le  recueil  de  Beaolieu. 

Le  château  de  Vivier  fut  ruiné  en  16i2,  par  le  maréchal  du  Hallier. 
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el  alentour  pour  double  de  quelque  Ihrabisoa  possiUe  qui 
s*eusi  peut  tramer.  Or  doncques ,  en  ee  mesme  tempts ,  un 
Parisien  venant  de  France,  nommé  le  Partissant,  qui  vouloil 
mettre  des  impôts  sur  les  viiis  et  bledz,  de  quoy  ne  vint  que 
josques  à  Jouy-aux-Arcbes;  et  fut  recbàssé,  luy  et  ceulx  qui 
le  convoyoient,  en  danger  d*y  faisser  le  plus  beaulx  de  leur 
parage.  Il  retourna  en  France  par  le  Pont-à-Monson  avec 
ce  qu'il  avoil  de  poison. 


lie  bAlllfoye  mt  slésc  wwyml  emUMîm  k  Mets,  lev 
IVeiM  «t  MitfleUlcM  aaéantjr.  (i-'  Juin  i««i). 


Le  premier  jour  du  moys  de  juin  mil  six  cent  quarante 
et  un,  fut,  de  la  part  du  ri>y  de  France,  Louys  treiziesme, 
e^labli  un  bailliage  et  siège  royal  à  Uelz,  et  dès-lors  fut 
anéantie  la  justice  des  treize  et  des  conseillers  du  maisire- 
eschevin,  qui  se  souloient  bien  souvent  renouveler  par  les 
grands  gouverneurs  de  la  ville,  qui  en  tiroient  moult  de 
deniers  par  présents,  car  cest  cbairges  leur  apparienoient 
de  mettre  tel  bomme  de  la  ville  qu'ilz  voulloient  pour 
roaistre-esclievin,  treize  ou  conseillers,  dont  tout  cela  leur 
fut  osté.  Qui  en  fut  bien  fasché,  ce  fut  M.  de  Lambert, 
grand  gouverneur  pour  Sa  Majesté  en  la  dicte  ville  '  disant 
que  cela  ne  se  seroit  jamais  conclu  du  tempts  des  aultres 
gouverneurs,  dont  pour  le  pensant  apaiser  d'une  prune  verte 
il  fut  mis  grand  bailly  dudict  bailliage. 


*  L'éUbliMemeDl  dv  baijljafe  fol  l'exéoitioB  de  redit  du  noit  d'aoèt  1634, 
relatif  à  ta  soppretsioa  de  tomes  les  joridietiottt  inférieQres  do  ressort,  sevi 
Moyea  de  faire  cesser  lenr  résislanee  eontittiielle  contre  ce  iMrleneat  et  d*as- 
sorer  la  narche  régulière  de  la  Justice.  Les  Messiis  opposèrent  les  pins  mes 
objf  étions  à  PexécQUoD  de  cette  mesare  et  mnltiplièrent  les  dénarclies  pour 
qn*il  y  fât  sarsis.M.de  Lambert  appuyait  les  Trois-Ordres  dans  lenrs  sollidu- 
tions.  Mais  la  dernière  dépnUtion  éuni  refenne  avec  an  refas  fnrael,  il  fallut 
bien  qu'on  se  sonmit. 
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lie  0el9iieiir  Domangin  cède  lejt  offlecs  pour 

de  l'argent. 

Le  seigneur  Domengin,  ebnseiller  en  la  cour  du  parle- 
ment de  Melz,  pour  lois  séant  en  la  ville  de  Toull,  avec 
(|uelques  aullres  '  fut  estant  à  Afetz,  au  logis  cy-devanl  parlé 
de  M.  de  Lagoielle,  l'un  d'iceulx,  qui  accepta  les  charges 
d'offices,  tant  de  lieulenances,  conseillers,  advocols  et  pro- 
cureur dant  homme  ne  sçauroit  presque  estimer  si  cher 
qu'elles  se  vendoient,  dont  je  n'ai  voulu  manquer  de  des- 
clairer  les  noms  des  conseillers  dudict  balliaige  et  les  lieu- 
tenants: 

M.  de  Lambert,  bailli; 

M.  Phelippe  Praillon,  lieutenant-général; 

M.  de  Paulo,  lieutenant  particulier; 

M.  Jeofiroid ,  lieutenant  criminel  ; 

M.  Panlaléon  y  advocat  du  roy; 

M.  Conrard,  procureur  du  roy; 

MM.  André  Gauvain,  Estienne  Rozior,  Mons^  rofficial,  dit 
Marti^ny,  et  quelques  aullres  ne  sçaichant  leurs  noms,  tous 
conseillers  ; 

Pour  greffier  fut  tousjours  entretenu  M.  de  llauconcour!, 
comme  cy-dcvanl; 

M.  Janson,  son  commis  greffier. 

Dont  tous  les  bourgeois  furent  bien  esbabys  de  voir  tel 
rescbongemenl  de  tontes  choses,  fut  descriplures  qu'ancien 
droit,  tellement  que  plusieurs  murmures,  querelles,  et  dis- 
putes en  provindrent  depuis  entre  les  bourgeois. 


*  Le  président  Cauchon  élail  chargé  avec  M.  Doumengio  de  l'ctablissemeBl 
du  bailliage.  Ce  fui  le  second  de  ces  deux  magislrals  qui  publia,  cinq  ans  plas 
lard,  le  Style  et  Règlement  près  des  nouveaux  tribunaux,  règle  ouirorme  «t 
définitive  de  la  procédure. 
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lien  maistrc-eBclieTlii  et  llllir.  de  la  police  unis  à 

Ifffeiz  pour  la  première  toym. 

LedK  bailtiape  accoroply  il  fut  eslably  neuf  hommes  de  la 
ville  pour  mettre  police  à  ce  qui  concerne  pour  la  gabelle, 
pour  les  mestîers,  les  roollias  et  tous  les  revenus  de  la  ville, 
el  toutes  aultres  chosses,  hormis  en  ce  qui  concerne  les 
affaires  de  pi*océdure.  Premièrement  fut  eslabli  pour  maistre- 
escfaevin  de  la  dicte  police  '  M.  de  Gornaix,  l'un  des  pre- 
miers «gentilshommes  de  la  ville  ;  les  aultres ,  ses  eschevins , 
estoient  des  principaulx  bourgeois  de  la  ville,  de  trois  en 
trois  années  choisis  en  paroisse  et  rescbangés.  En  mesme 
templs  fut  la  chambre  et  le  greffe  de  saufvetté,  qui  estoit 
une  justice  particulière  establi  pour  les  orphelins,  fut  mise  à 
néant.  Tout  fut  mis  en  un,  audict  bailliage.  Au  reste  on 
n'en  sçdvoil  que  dire  de  telle  nouveaulté  ;  falloit ,  pour  en 
bien  dire,  garder  bouche  coussue. 


lica  Franf  07a  aaaié^e  JLaedent* 

Au  commencement  du  moys  de  juillet  en  l'année  1641, 
les  nouvelles  furent  apportées  à  Metz  que  le  roy  de  France 
avoit  assiégé  la  ville  de  Sedent  oà  le  duc  de  Boullon  estoit 
dedans,  et  le  comte  de  Soissons  aussy  qui  s'y  estoit  retiré 
cause  de  quelque  dispute  que  le  comte  avoit  envers  Sa  Ma- 
jesté* ou  quelques-uns  de  ses  alliez:  dont  le  roy  la  fit  assié- 


*  11  ne  ftat  pat  ?oir  tons  ce  litre  aolre  chose  qae  le  premier  migîitrtt  mani- 
cipal ,  le  maître 'échevin.  Henry  de  Gonniay,  seigneur  de  Ttlsnge  et  Coin- 
snr-Seille,  éla  le  16  jain  16i1,  resta  en  fonctioDS  jfuqa'aa  S5  mai  1648. 

>  Sedan,  domaine  d*an  prince  amphibie,  moitié  sojet,  moitié  soaveraîn,  était 
derenn  le  centre  de  tontes  les  conspirations  contre  le  goufernement  de  la 
France,  depuis  que  le  dac  de  Boissons  y  avait  cherché  no  refage. 
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gor  do  sy  près  que  ledit  dite  ne  peult  sortir;  sioon  que  le 
<:ardinal  Infante  y  vint  à  son  secours  avec  une  puissante  armée. 
Le  régiment  Streff-Chavalerie  allemande  estant  à  Metz  en  gar. 
nisson,  le  Irenliesroe  juillet  ils  partirent  de  Metz  pour  aller 
joindre  les  Françoys  devant  Asedent.  Dont  le  duc  de  Boullon 
sortit  et  ledict  comte  de  Soissons  de  la  ville  avec  leurs  gens. 
Ils  se  joignirent  avec  ledit  cardinal  Infante  espagnol  qui  gou- 
vemoittouslesPays-Basetensemblement,  tant  ledict  duc,  comte 
etcardinaly  se  ruèrent  si  irapélueusementsur  l'armée  françoyse 
4]u'il  y  demeura  sur  la  place  plusieurs  seigneurs  françoys , 
"sçavoir  entr'aultres  :  le  duc  de  Chausnes  et  le  marquis  de 
Prallin  qui  furent  moult  regrettés,  mesme  le  bon  comte  de 
Soissons  qui  estoit,  l'un  des  premiers  delà  maison  de  France, 
pour  je  ne  sçay  quejque  petite  querelle  qu'il  avoit  conçeue 
ti  rencontre  de  Monseigneur  le  cardinal  de  Richelieu,  s'esloit 
retirés  avecque  les  ennemys,  en  ceste  bataille  fut,  tué  tout 
roide  mort  d'une  voilée  de  canon  '.  Et  que  fut  regrettée  sa 
mon  ce  fui  de  Madame  sa  femme  et  ses  amis  qui  estoientdans 
Paris  et  mesmement  du  rpy  qui  avoit  deflfendu  qu'où  garde 
sa  personne  de  mort;  mais  on  vouloit  brulter  que  l'on 
attentoit  par  le  conseille  de  quelle  personne  plustost  à  le  tuer 
qu'à  luy  sauver  la  vie.  Enfin,  les  Françoys  y  perdirent  beau- 
<:oup  de  monde  n)^is  de  (oui  qnoy  ils  eurent  sy  bon  couraige 
•que  desjà  le  camp  ne  levèrent  de  devant  la  ville,  pur  quoy 
rcnnemy  espagnol  se  relira,  car  les  forces  des  Françoys  se 
renforçoit  journellement  dans  le  camp.  Enfin  finable,  ledit 
duc  de  Bouillon  fit  paix  avec  le  roy,  peu  après,  mais  parce 
i\ue  cela  n'est  de  mon  extraie!,  je  n'y  ai  louché  qu'en  ce 
que  j'ay  appris  en  passant  par  les  gazettes  qui  en  ont  esté 
apportées  en  ville. 


^  Lt  btUitle  de  la  ll«rfée  élail  bieo  ane  défaite,  et  le  maréchal  de  Ghàlillon, 
^ni  avait  compté  sur  le  tecoars  da  dac  de  Lorraioe,  y  fat  complètement  batta, 
par  laite  sartoot  de  Tévidente  trahison  d*ane  partie  de  sk  cavalerie.  Biais  la 
mort  du  comte  de  Soissons  frappait  an  cœur  Tinsurrection  et  ane  pacification 
oe  se  fit  pas  attendre. 
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ViMi  larron  ^ui  déroba  le  bacon  cbea  nn  ebanolac 

Au  mesme  moys  de  juillet,  un  chanoine  de  la  grande  esglisse 
de  Melz,  estant  un  jour  au  souper  (je  ne  veux  celler  son  nom, 
il  se  nornmoit  M.  Prélor).  Il  résidoit  en  la  grande  maison 
des  prebtres,  darrier  resglisse  Saint-Sauveur:  et  après  avoir 
bien  beu  et  mangé  (comme  vous  savez  que  de  telles  gens 
ne  sont  apprenliez  de  jeusner  et  que  bien  souvent  ils  sont 
saoulz)  ;  après  souper  estant  assis  en  une  chaise  auprès  d'une 
table,  en  une  chambre  tout  contre  sa  cuisine;  il  estoit  proche 
de  deulx  heures  de  la  nuit.  Il  ouït  du  bruict  en  sa  cuisine, 
se  lève  de  sa  chaise  et  va  veoir  ce  que  c'estoit.  Estant  donc 
entré  en  la  dicte  cuisine,  il  advisa  un  grand  homme  noir 
comme  diable,  en  des  habitz  incognus,  habillé  comme  un 
mmfoneur  de  chaminées,  qui  luy  jettoit  un  regard  sy  hideux 
que  le  chanoine  fut  plus  habile  à  reculer  qu*à  s*advancer. 
Il  commença  à  crier  :  Oh  !  mon  Dieu  !  quest  cela  qui  est  arrivé 
céans?  je  croy  que  c'est  l'ennemy  d'enfer!  El,  sur  ce,  il  ciie 
après  sa  servante  et  luy  conte  de  l'homme  qu'il  avoit  veu  en 
sa  cuisine.  Sy  ledit  sieur  Pretor  fut  bien  espouvanlé,  sa  ser- 
vante le  fut  encore  davantaige,  et  elle  ne  sçavoit  pas  où  elle 
se  vouloit  enfnyr. 


Sa  AncMOt  il  eontrelaii  le  diable. 

Le  chanoine  dit  à  la  servante  :  Arreste  et  ne  bouge,  sy 
c'est  un  diable  je  le  vais  conjurer  et  il  moy  dira  pourquoy  il 
est  icy  venu.  Alors  il  rencria  haullement  :  Je  toy  conjure  par 
le  Dieu  du  ciel  de  moy  dire  pourquoy  es-tu  venu  icy!  Par 
trois  diverses  foys,  il  renchargea  à  luy  desclairer  cest  parolles. 
Geste  vision  ne  Iny  respondit  roolz  jusques  à  la  troiziesnie  foys 


^lue  lors  comme  au  puiier  ea  un  bourcher  ^  :  Je  suis  icy 
venu,  dit-il,  pour  mal  faire,  mais  ma  puissance  ne  s'esleml 
-plus  sur  toy,  puisque  tu  parles  de  Dieu,  mais  il  fauli  que 
j'emporte  quelque  chose  de  la  maison.  Le  chanoine  res- 
pliqua  :  Je  le  desfend  de  par  le  Dieu  vivant  que  lu  n'aies  a 
faire  tort  à  ma  personne  ni  à  celle  de  ma  servante.  Ou  bien, 
dit  ce  fantosme,  puisque  tu  desfends  (|ue  je  ne  touche  à  loy, 
ny  à  personne  de  la  maison,  donne-moy  aultre  chose.  Bien, 
dit  le  prebstre,  demande  ce  que  lu  voudras,  prends-le  et 
emporte-le  hors.  Ouvre  tes  portes  donc,  dit  le  bon  larr.on. 
La  servante,  en  n'oubliant  les  paroles,  court  et  va  ouvrir  les 
portes  de  la  cour,  mil  tonl  au  large  les  portes.  L'esprit  prinl 
<iualre  ou  cinq  bandes  de  lard  sur  ses  espaulles  et  sortit  du  logis 
•du  sieur  Prétor  et  emportil  son  lard  et  jambon  à  telle  heure 
que  jamais  on  ne  le  revist.  Qui  demeura  bien  espouvanté? 
ce  fut  le  chanoine  qui  en  prist  telle  espouvanté  qu'il  se  mil 
au  lict  à  telle  heure,  qu'il  en  perdit  son  bocon  et  la  vie;  il 
moirust  quinze  jours  après.  On  dict  que  s'estoit  un  soldai 
qui  s'estoil  avallé  par  la  cheminée  de  la  cuisine  pour  prendre 
le  bocon  du  sieur  Prélor.  Mais  se  voieanl  écusé  il  trouva 
celle  invention  pour  l'emporter.  A  la  parfin,  on  en  menna 
de  grande  rizée  parmy  Metz  et  le  pays,  du  bocon  Prétor  qui 
estoil  ainsy  pris.  Mais  de  tout  cela  la   rizée  ne  vint  point 
pour  hiy  ;  après  quinze  jours  passés  il  en  fusl  enterre  dedans 
le  grand  mouslier. 


lie  curé  de  Ijessey  tue  un  homme  de  la  religion  s 

l'accord  faii. 

Le  dix-neuvicsnie  du  moys  de  juillet  mil  six  conl  qua- 


*  Bourcher,  Byurchier,  broc,  griod  ftse  d^étaio  dios  lequel  on  cherchait 
de  l'eaa  k  la  footaÎDe.  —  Parler  comme  dam  un  broc,  etpressioo  popalaire 
measine  qai  signifie  parler  d'one  voix  cafemeuse. 
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ranle  el  un,  parlye  des  beslailles  de  la  herde  de  Lorri  fut 
prinse  par  les  Bourguignons.  ,, 

Le  vingl-neuviesmc  dudict  moys,  fut  tué  un  nommé  Thomas 
Toussaint,  habitant  de  Lessey,  d'un  coup  de  pierre  proche 
la  croix  de  Scey,  qui  est  entre  les  deuU  villaiges,  par  le  sieur 
Claude  Frémion  curédudit  Lessyet  vicaire  à  Pleppevilie,  par 
quelque  querelle  qu'ils  eurent  eux  deulx  en  revenant  de  Metz 
playdcr  et  disputer  pour  du  vin  que  ledit  Toussaint  debvoit 
donner,  par  année,  aux  communians  à  Pasques.  Luy  qui  estoit 
de  la  religion  prit  querelle  contre  ledit  curé,  tant  contre 
l'esglise  chatolique  qu'autres  chosses,  jusqu'après  l'avoir 
blasmé,  le  battit  à  coups  de  housse  '  et  à  coup  de  poincls. 
Il  rua  par  terre  ledict  prebstrc,  lequel,  se  relevant  de  terre, 
haussa  une  pierre  non  plus  grosse  qu'un  œuf  de  canne  et 
la  jeta  contre  la  teste  dudict  Thomas  d'une  telle  roîdeur 
qu'il  le  renversa  mort  sçans  plus  s'esmouvoir  par  terre.  Le 
curé  se  sauva  et  s'enfuiite  comme  ausFy  un  nommé  Jean 
Morot  et  Jérémi  Aubertin  estant  avecque  ledict  prebstrfe,  qui 
s'enfuyrent,  estant  en  bien  grand  peine  et  n'en  pouvoient 
mays.  Dont  les  parents  dudict  Toussaint  s'en  furent  plaindre 
au  prevost  de  la  mareschaussée  ou  à  son  lieutenant  qui 
aussytost  firent  inquisition  dudict  faict.  La  justice  du  Ban- 
l'Évesque  à  Scey,  où  le  coup  s'estoit  faict  firent  aultre  en- 
queste,  de  tout  ce  faict,  après  avoir  faict  perdre  tout  ce  que 
le  pauvre  curé  avoit,  ils  firent  accord  de  quelque  somme 
d'argent  qu'il  donneroit  à  la  veuve  dudit  Toussaint,  à  deux 
termes.  L'accord  faict,  Monseigneur  Meurisse,  évesque  de 
Madaure,  sufiragant  et  lieutenant-général  de  Monseigneur 
Henri  de  Bourbon,  évesque  de  Metz,  le  mist  en  la  cure  de 
Juville,  proche  la  côte  de  Desmc,  qui  fut  changé  à  ren- 
contre de  maistre  Nicolas  Drouvot  qui  fut  après  curé  dudit 


'  Cowpê  de  bcnêsê:  de  boUiê9r,  vieux  BOI  qii  tigniie  hêurter  eote  vio* 
Un€ê.  (Dict.  Ben.  Wal). 
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Lcssey  et  vicaire  à  Pieppenlie.  Néanmoins  les  Messieurs 
de  la  religion  rourmuroienl  contre  les  cbatoliques,  se  disant 
l'un  à  l'aultre:  sy  c'esloit  un  de  nous  aultres  qui  eusl  tué 
un  prebstre,  il  fauldroit  nous  faire  bouillir  en  l'huile  ;  leurs 
dires  et  leurs  mutmures  ne  fut  que  fumée^  et  les  poursuites 
qu'ils  y  firent,  le  curé  fut  restauré  en  ses  premiers  grades 
et  eust  meilleures  renies  et  revenus  qu'auparavant  dans 
Jeuville. 


Porcession  génémlle  me  fait  à  Meta  et  pour  cause* 

Le  qninziesme  jour  d'aoust  mil  six  cent  quarante  et  an,  le 
jour  de  la  fesle  de  l'Assomption  Nostre-Darae,  fut  par  Mon- 
seigneur Martin  Meurisse,  évesque  de  Madaure  et  suiïragant, 
lieutenant  général  de  l'évesché  de  Mclz  et  ville  de  la  dicte 
évescbé  sous  Monseigneur  Henri  de  Bourbon,  évesque  dudict 
Metz,  et  par  son  ordre,  iaict  la  porcession  généralle  parmy 
Metz  et  partout  les  villaiges  dudict  pays,  pour  la  santé  du 
roy.  Mesme  pour  cause  que  ce  jonr-là  ledict  sire  roy  s'esloit 
mis  son  corps,  ses  biens  et  loul  son  royaulme  à  la  proleclion 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  qu'il  luy  plust  estre  son 
advocat  envers  son  filz  bien-aimé  Jésus-Chrisl.  Il  v  avoil 
environ  trois  ans  en  ça  qu'il  fil  ce  vœu  à  Nosire-Dame,  cause 
qu'il  ne  pouvoit  avoir  lignée  ;  depuis  ce  vœu  il  eust  deux  (ilz 
uniques,  comme  je  Tay  récité,  en  la  naissance  de  Mon- 
seigneur le  dauffîn  Louis  Xlllle,  qui  estoit  un  miracle  venu 
de  la  divine  Providence.  De  quoy  le  roy  ordonna  que  por- 
cession généralle  se  feroit  ce  jour-là  en  la  grande  esglise  de 
Nostre-Dame  de  Paris,  par  loul  les  ans  et  mesme  partout  son 
royaulme  de  France,  tant  en  villes  que  bourgades  et  villaiges. 
Affin  que  Dieu  soit  remercié  et  loué  des  biens  et  soulage- 
ments qu'il  avoil  envoyé  à  Testât  de  son  royaulme  de  luy 
avoir  envoyé  un  Daufin,  mesme  drés  le  jour  mesme  qu'il 
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cusl  faict  son  vœu  à  Noslre-Dame.  Il  ordonna  quen  toutes 
les  esglises  de  son  royaulme  et  despendauccs  tant  es  pays 
de  conquestes  que  conlributaires,  ils  eussent  à  faire  mettre 
en  escripi,  fut  en  tableaux  ou  contre  les  paroys,  à  l'endroict 
de  l'autel  où  Tymaige  Nostre-Dame  posera,  et  au  plus  hault  : 


JB,  MOI,  LOUIS  DE  BOURBON  XIII«,  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 
JE  METS  MON  AME,  MON  CORPS,  MES  BIENS  ET  TOUT  MON  ROYAULME 
ET  ARMES,  GÉNÉRALEMENT  QUELCONQUE,  ENTRE  LES  MAINS  DE  VOUS, 

Ô  SAINCTE  VIERGE  MARIE,  MÈRE  DE  DIEU  TOUT  PUISSANT, 
SOYEZ,  ô  SAINCTE  MÈRE,  MON  ADVOCAT  ENVERS  VOTRE  CHER  FILS  J.-C. 

AMEN. 


Mém  guerre  reneuvellée  contre  le  due  de  Iiurmiae. 

Le  inesme  jour  que  dessus ,  après  la  porcession  faite, 
vint  ordre  de  France  de  crier  la  guerre  contre  le  duc  de 
LfOrraine,  plus  qu'elle  n'avoit  jamais  esté.  La  publication 
ne  fut  point  presque  affichée,  ni  le  paquet  destourtillé  que 
le  capitaine  Bonnecasse  avec  sa  compagnie  montèrent  à 
cheval  et  sans  detaller  s'en  allèrent  saisir  la  herde  de 
Nomeny,  et  amenèrent  les  vaches  devant  la  porte  à  Mazelle, 
et  illecq  du  jour  au  lendemain  furent  vendues  à  qui  plus  à 
son  de  trompette.  Le  duc  Charles  de  Lorraine  estoit  pour 
lors  en  son  magniffiiiue  chasteau  de  Vivier  qui  se  donnoit 
du  bon  tempts  avec  l'argent  qu'il  avoit  receu  du  roy  et  de 
ses  pauvres  subjets.  Néanmoings  aieant  eu  advis  que  la 
guerre  estoit  déclairée  par  les  Françoys,  pire  que  jamais, 
il  rassembla  parties  de  son  armée  qu'il  avoit  dispersée  es 
ville,  que  le  rey  lui  avoit  rendue  et  les  aieant  tous  assem- 
blés alentour  dudit  Vivier,  il  alla  assiéger  le  chasteau 
d*Anserville,  le  print  et  pilla  les  vivres  que  les  pauvres 
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gens  d*alentour  avoient  mis  dedans  où  il  y  en  avoit  en  grande 
quantité  :  s'estant  un  peu  estargé  à  manger  les  vivres,  de 
ce  costé;  nous  toucherons  un  motz  de  ce  qui  se  passoil 
en  la  ville,  car  m'estant  trop  mis  sur  le  faicl  des  gestes 
d'aultruy,  j*a.vois  laissé  le  taxe  du  vin  qui  se  fit  on  ladite 
année  1641. 


Vin  à  compte  d^liosie» 

En  Tan  1641,  le  vin  nouveaux  fut  à  compte  d'hoste,  pris 
aux  villaiges  le  clianaux  quinze  escus  et  ung  franc,  et  à 
Metz  quatre-vingts  francs,  qui  est  quatre  francs  plus  compté 
qu'aux  villaiges  cause  des  charroys.  Les  raisins  quatre  ou 
cinq  jours  auparavant  les  vendanges,  furent  gelés  comme 
pierre  dure.  Au  vray  dire,  ceulx  qui  n*estoicnt  mûrs  avant 
que  la  gelée  vienne,  on  n'en  sceust  manger  une  graine 
de  saveur,  principalement  au  ban  de  Metz  tellement  que 
les  vins  ne  furent  guère  bons  en  aulcuns  lieux  et  princi- 
palement pour  le  raisin  blanc,  on  n'en  fit  point  de  proflit 
que  pour  de  la  piquette. 


lie  flieur  du  Onllier  et  Grandcé  me  eampe  à  Déiue. 

Au  moys  d'aoust  1G41,  poursuivant  mon  discours  du 
duc  de  Lorraine  qui  estoil  vers  Anserville,  Bacourt  et  par 
tous  ses  quartiers,  le  dit  sieur  du  Ilallier  ne  s'oublianl  eo 
France  *,  assemble  gens  en  grande  quantité  pour  le  venir 


*  M.  du  Hillier  avail  éié  obligé  d'aller  s'excuser  à  Paris  d^une  iodiscrélioa 
très  grave  commise  par  sa  femme,  k  laquelle  le  duc  de  Lorraine  avait  dû 
de  coDoaitre  les  instrucUoos  secrètes  du  cardinal ,  fort  menaçantes  pour  sa 
sûreté. 
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chasser,  tellement  qu'il  poursuivit  sy  bien  son  estuict  que 
luy  assisté  de  M.  le  comte  de  Grandsey,  s'en  vint  avec 
une  armée  de  dix  à  douze  mil  homtnes  et  sçans  halte  ni 
arrest,  il  s'en  vint  camper  sur  la  coste  de  Delme,  à  demi 
lieue  de  Charles  de  Lorraine,  qui  mesme  schaichant  leur 
venue ,  s'estoi  campé  en  une  plaine  tout  contre  et  s'estant 
les  armées  vcues  et  rcveues  sçans  s'esmouvoir  pour  se 
bailre  l'une  à  l'autre,  l'espace  de  huit  journées  après  avoir 
scillé,  ruyné*  tous  les  bleds  tant  de  part  que  d'aultres  et  mis 
tout  en  dessarroys  et  exille,  ladite  Altesse  de  Lorraine  leva 
le  pied  et  s'achemina  de  vers  Salbric,  du  coslé  de  la  tezastre 
et  se  rendit  le  maistre  de  la  campagne  en  celluy  pays. 


Jean  Beauchez  raconte  ensuite  la  prise  de  la  ville  d'Aire,  en 
Artois,  par  les  Français,  qui  y  furent  ensuite  assiégés  par  les  Espa- 
gnols. Les  Français,  de  leur  côté,  assiègent  Bapaume  et  Labassée  : 
la  garnison  capitule  et  sort  de  la  forteresse.  Le  g.ouverneur  d*Arras, 
Saint-Preuil,  se  jette  sur  ces  troupes,  en  dépit  de  la  capitulation, 
et  les  pille.  Le  cardinal  Infant,  menace  de  passer  au  fil  de  Tépée  la 
population  d'Aire  si  le  gouverneur  d'Arras  n'est  pas  puni.  Louis  XIII 
lui  fait  couper  la  tète  en  présence  de  toute  l'armée.  C'était  un 
militaire  très  brave,  très  hardi  et  qui  fut  très  regretté. 

Ce  sont  là  encore  évidemment  des  renseignements  de  seconde 
main^  et  que  pour  cette  raison  nous  nous  dispensons  de  publier. 


On  pèse  les  moiiBaies* 

En  ceste  saison  et  mesme  année,  il  fut  ordonné  de  pezer 
l'argent  et  l'or  monnoyés  et  on  eut  moult  de  peine  à  encou- 
rir les  monnoyés.  On  rabattoit  par  grains  ce  qui  n'estoit 
pas  assés  pezant.  Apres  tout  ce  encouru  on  n'en  vouloit 
plus  qu'à  l'onze  et  l'argent  non  pesant,  il  le  failloit  porter 
à  la  fondre  à  la  monnoye.  Cela  lit  qu'il  y  en  avoil  plusieurs 
qui  rognoient  et  coupoient  les  pièces  d'argent  pour  en  faire 


leur  proffity  que  les  pièces  devenoicnt  sy  petites  qu'on  en 
estoit  honteux.  De  quoy  estant  à  la  fondre,  on  en  faisoit 
de  neuf  quairls  d'escus,  vallant  alors  trente-trois  soulz 
messains. 


Dieuse  iMMié^ée  par  les  Wrmufojm»  (ittii)* 

Le  sieur  du  Hallier  et  le  comte  de  Grandssez'sur  la  coslc 
de  Delme,  après  que  Tarmée  lorraine  alla  vers  Salbrich,  le 
roy  manda  d'aller  au  secours  de  la  ville  d'Aire,  mais  ils  n'y 
vinrent  sy.tost  que  ceulx  d'Aire  s'estoient  desjà  remis  es 
mains  des  Espaignolz.  Voieant  doncque  cela  retournèrent 
en  Lorraine  et  environ  vers  la  sainct  Martin  d'hiver  s'en 
vindrenl  assiéger  Dieusse  avec  sept  ou  huit  mil  hommes 
faisant  venir  des  garnisons  des  villes  comme  de  Metz, 
Marsal ,  Nancy ,  Toult  et  Verdun ,  plusieurs  gens  pour 
engrosser  leurs  armées,  pour  doubtance  de  l'armée  lorraine 
qui  estoit  pour  lors  à  Saint-Avold  et  Salbrich ,  qui  avoient 
en  délibérationnle  secourir  leurs  gens  et  alliez  qui  estoient 
dans  Dienze.  Aieant  doncque  les  Françoys  esté  quelque 
tempts  devant  la  ville  à  la  battre  de  furie,  les  Lorrains 
montant  haut  forcèrent  le  quartier  qui  gardoit  le  vcntauk 
de  l'estang  et  après  avoir  gaigné  la  victoire  seulement  sur 
le  corps-de-garde  de  Testang,  ils  lâchèrent  l'eau  dudil 
estang  que  l'on  dit  avoir  place  et  eslendue  de  sept  lieues 
de  tour  laquelle  s'épancha  parmy  les  prairies  d'alentour, 
de  telle  sorte  et  de  sy  grand  abondance  vint  parmy  le  cain|) 
qu'il  y  eut  plus  de  trois  cents  Françoys  de  noyés,  tel  fut 
le  désordre  et  avec  le  froidz  qu'il  fallut  lever  le  siège  de 
devant  la  ville  et  remettre  la  partie  jusques  à  aultre  foys  *. 


*  L'armée  roytle  avait  élé  1res  réduite  par  la  nécessite  d'établir  des  garui- 
sont  dans  toutes  les  petites  places  lorraines  qa*c!le  avait  facilement  reprises. 
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Que  pour  cela  n'en  perdit  que  Taltente,  et  fut  prisse  par  la 
mesme  armée  l'année  suivante  et  remise  entre  les  mains 
du  roy. 


lies  Bourguignonui  menne  les  vaeliesy  numfOBs 
ei  dctalle  les  cliars  en  liUe. 

La  roesme  année  1641 ,  tout  parmy  ce  qu'on  charrioit  le 
vin  par  charaulx  à  Metz,  trois  cents  Boui^uignons  les  aval- 
lant  le  grand  chemin  don  Chesne  du  côté  de  Saulny  et  Lorry 
en  s'équartanl  parmy  les  champs  devant  Metz  et  en  l'Ile , 
détallèrent  un  char  attalé  de  six  bons  chevaulx,  proche  du 
Ray  de  Muzelle  prindrent  deux  cents  moutons  en  l'Ile  et  seize 
ou  dix-sept  vaches  qu'appartenoient  au  sieur  Françoys 
Jeoffroid  de  Saint- Vincent,  qui  estoient  aux  Neufs-Preiz.  Ils 
les  chassèrent  devant  eulx  par  derrière  la  maison  la  Ronde, 
prindrent  plusieurs  prisonniers  avec  cela.  Le  reloi!e  donne 
le  toxin  à  Metz,  les  villaiges  donnent  les  alarmes.  On  court 
aux  armes.  Auparavant  que  ceulx  de  Metz  fussent  prests,  les 
Bourguignons  estoient  desjà  avec  leur  butin  proche  de 
Maizière.  EnGn  Monsieur  de  Lambert  y  courust  luy-mesme 
avec  sa  compagnie  et  avec  plusieurs  bourgeois,  estant  en 
nombre  de  plus  de  douze  cents,  sçans  et  non  compris  les 
villageois  qui  estoient  plus  de  deux  cents.  Ceulx  de  Metz 
faisant  tousjours  guenée  longue,  les  ennemis  gaignant  tous- 
jours  pays  galoppèrent  tant,  qu'ils  gaignèrent  avec  leur 
butin  le  pont  de  Richemonl.  Ce  que  les  Messins  n'osèrent 
les  poursuivre  plus  loing ,  car  ils  se  fortifièrent  illecq  et 
tindrent  bon.  A  la  parfin,  il  faillut  quitter  la  chasse  et  la 
herde  aux  ennemis  qui  l'avoient  prise. 


I«es  Fraiifojrs  iront  en  Catalogne*  (i049). 

En  Tan  1642,  le  roy  Louis  XIII,  roy  de  France  cl  de 
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Navarre  y  fut  mandé  par  le  vice  roy  de  Catalogne  pour 
eller  à  son  secours. 


Le  chroniqueur  raconte,  d'après  les  gazettes  contemporaines,  la 
campagne  de  Roussillon,  dirigée  par  les  maréchaux  de  Schoroberg, 
LameiUeraye,  Lamothe-Houdancourt  ;  rcxpédilion  d'Artois ,  par  le 
comte  de  Guiche,  et  celle  du  Rhin ,  par  le  comte  de  Guébriant. 
Celui-ci  remporta  une  grande  victoire  au-dessus  de  Cologne,  et  fit 
prisonnier  le  général  en  chef  Lamboy  et  le  baron  de  Hercy ,  son 
lieutenant.  De  son  côté ,  Guiche  fut  battu  et  chansonné  par  le 
pont-neuf  suivant  : 

0  roy  Looys  de  BonrboOi 
O  roy  Loayt  de  renom 
Ne  prêtiez  ptas  toz  cidods, 
Ne  donnez  plnt  toz  canons 
A  ce  mtreschal  de  Goiche» 
Qui  t'enfoit  comme  nne  biche. 

Lanpoa,  Ltmpoa, 

Camarade  Lampon. 


Clifirles  de  liorralne  flans  le  pajm  m^mnïn. 

C'est  assés  parler  des  Françoys,  parlons  des  Lorrains  qui 
sont  en  la  Lézasirc,  faisant  les  chiens  conchans,  voulant 
presque  dire  n'eslre  ennemis  aux  Messains.  Au  moys  de 
juin  t6A2,  environ  huicl  jours  avant  la  Ponlescolc  ' ,  le  duc 
Charles  de  Lorraine  estant  donc  que  sorti  de  son  (juarlicr 


*  Le  dac  de  Lorraine  s*ctail  réconcilié  avec  Pcmpereur  el  le  roi  d^E^pa^rnc, 
mais  il  élait  forl  préoccupé  des  suites  de  son  inaria;;e  avec  Béalrix  de  Ctisancc, 
que  le  pape  refusait  de  confirmer.  Il  avail  même  fini  par  êlrc  e.xcommiiiiié  le 
23  avril  1642,  par  une  bulle  conîre  I;iquelle  il  u'oblinl  de  faire  rcrevoir  son 
appel  qu'en  se  séparanl  de  sa  msiiresse.  Il  fdul  î«jouler  que  ce  ne  fut  pa>  pi.ur 
longtemps. 
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d'hiver  en  la  Lézastre  et  s'eslant  desjà  escheminé  vers  Saint- 
Avoix  et  Wadrowange;  le  restant  de  l'armée  du  général 
Lambays  qui  avoit  esté  delTaicte,  se  joignit  avec  son  armée 
et  s'épanchant  partout,  pillèrent  les  bestiaulx,  tant  du 
dit  pays  de  Lorraine,  que  celuy  du  pays  Messin.  Pour  les 
ceulx  des  Messains  ils  faisoient  mine  de  les  rendre,  disant 
par  lettre  à  Monsieur  de  Lambert  que  c'estoit  sçans  leur 
sceu  qu'ils  faisoient  du  mal  au  pays  et  qu'il  vouloit  entre- 
tenir la  promesse  faicte  entre  eulx  deux,  sçavoir  que  les 
paysans  ne  seroicnt  de  prise,  ny  de  corps,  ny  de  biens, 
tanl  lorrains ,  que  messins.  Mais  pour  lettre,  ny  pour  ses 
belles  promesses,  toutefoys  le  sieur  de  Lambert  ny  les 
Messins  ne  s'y  fioient,  car  s'il  ne  faisoit,  ses  gens  faisoient 
et  sçans  cesse  pilloient  au  pays  et  faisoient  riblerie.  Le 
dimange  huicticsme  juin,  jour  de  la  Pcntescote,  il  mit  son 
armée  en  bataille,  proche  des  portes  de  Vaudrowange  et 
aieant  faint  la  rcllevce  de  tous  ses  gens  de  ladite  armée,  il 
se  trouva  cinq  mil  cavaliers  et  trois  mil  hommes  de  piedz, 
deux  pièces  de  canon  et  cinq  cents  charriots  de  bagaiges. 
Le  bruict  courroit  qu'il  avoit  envyc  de  aller  camper  devant 
la  ville  de  Toull,  les  autres  disoienl  Verdun.  A  ce  bruict, 
les  présidents  conseillers  du  Parlement  sortirent  dudit  Tout 
et  se  sauvèrent  à  Metz,  Nancy  et  en  France,  doubtant 
estre  pris  prisonniers  par  un  assault*.  Enfin  on  ne  se  pou- 


*  Ce  ne  farent  pas  tous  les  membres  de  la  Cour  qui  mootrèreol  fi  peu  de 
résolatioo,  le  premier  présideol,  CiaodA  de  Bretagne,  et  plusieurs  eooseillers 
rcftlèreDt  à  leur  posle  et  se  firent,  aa  contraire,  remarquer  dans  ces  eircons- 
lances  périlleuses  par  une  énergie  et  une  fermeté  qui  eontibucrent  à  écarter  le 
danger  et  à  conserver  Toul  à  U  France. 

Le  récit  de  ces  éfénements  est  retracé  de  la  manière  la  pins  intéreisaolt 
dans  Vliiêtoire  du  Parlement  de  Uel:,  p.  50  et  !>uir. 

L*arrèt  du  Parlement  concernant  les  précautions  à  prendre  pour  la  conser- 
▼ation  de  la  ville  de  Toul,  menacée  d*uii  siège,  du  9  juin  I6i2,  et  le  journal 
du  Parlement,  pendant  ce  temp»,  sont  imprimés  d^ns  le  Recueil  det  éditg 
i^Emm^ry^  I.  V\  p.  559. 
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voit  penser  quel  dessein  il  avoit  envye  de  faire.  Les  Messins 
doubtoienl  le  ravaige  dans  le  pays,  tout  le  monde  et  bes*> 
tiaulx  se  sauva  dedans  Metz  en  forts  et  chasteaulx.  Pour  la 
Jéfence  du  pays»  il  n'y  avoit  seulement  qu'environ  soixante 
chevaulx  conduicts  par  le  capitaine  de  Bonnecasse»  lieutenant 
dudit  sieur  de  Lambert  et  environ  cent  cinquante  fantassins 
qu'estoient  en  garnison  es  chasteaulx ,  comme  à  Ennery, 
Burtoncourt»  Warixe,  Berlixe,  Pange  et  Les  Étangs,  conduit3 
par  un  nommé  Paul  Lepayen,  natif  de  Rouzérieulle  et  le 
sieur  Biracque  qui  bien  empeschés  estoient  de  garder 
seulement  leur  roture.  DuJit  Waudrewange  dont  ledit  Son 
Altesse  et  ses  gens  broussèrent  à  Sierçque,  pour  passer  la 
rivière  auprès  de  Thionville,  ils  passèrent  en  des  basteaulx 
et  sur  un  pont  de  boys ,  le  onziesme  juin ,  le  jour  de  la 
feste  saint  Barnabe  et  sçans  faire  aucune  halte  ni  arrest, 
ils  s'en  vinrent  se  camper  au  pont  de  Richemont  es  prairies 
emmis  les  champs. 


lie  camp  de  Rlclieiitoiit* 

Les  bledz  estant  grands  et  en  Qeur  ils  se  prindrent  à 
rherbe,  deflense  leur  fut  faicte  de  ne  gasler  ny  sciller  les 
bledz,  aussy  ils  ne  firent  pour  lors  grand  desgast,  estant 
là  ledit  son  Allesse.  Elle  envoya  dire  à  Monsieur  de  Lambert 
qu'il  luy  envoyé  deux  queues  de  bon  vin  vieux  et  six  hobitz, 
ou  bien  l'étofle  de  drap  jaune  pour  revestir  ses  pages  et 
laquais.  Ce  que  ne  luy  fust  refusé.  On  ne  se  pouvoit  ima- 
giner quelle  intention  il  avoit  à  faire  et  sy  on  ne  l'ossoil 
fascher.  On  doubtoit  les  trahisons,  par  quoy  toute  la  ville 
fut  en  armes  le  durant  de  son  séjournement.  Et  srans 
branle  ny  courir,  ny  s'écarler,  ils  furent  là  campes  jus- 
qu'au treiziesme  jour  qu'il  se  leva  et  repassa  la  rivière  de 
Moselle,  au  gué  de  Bletlonge,  Logne  ol  à  celui  de  Mancourl. 
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Et  sçans  plus  long  traicl  faire,,  se  recampa  entre  Treumery, 
Ayy,  Montréqiiienne ,  es  prairies  en  tiranl  à  Mancourt,  où 
l^it  duc  logea  en  la  forte  maison  dudit  Mancourt,  où  illccq 
le  sieur  de  Mancourt  lui  envoya  quelques  barilz  de  vin 
du  meilleur  de  sa  cauwe,  pour  tascher  de  luy  faire  con- 
server son  logis.  Le  bruict  couroit  que  du  jour  au  len- 
demain Son  Altesse  assiégeroil  le  chasteauh  d'Ennery» 
où  il  y  avoit  une  garnison  de  Messins  qui  esloient  résolus 
s'ils  estoient  allacqués  de  tenir  bon  jusqu'au  dernier  coup. 
On  fit  aussy  courir  un  bruict  de  nouvelle  qu'il  avoit  demandé 
à  ceux  de  Thionville,  deux  canons  et  la  munition  quant  à 
soy,  pour  battre  ledit  chasteaulx  et  des  vivres  pour  son 
armée,  pain,  vin,  et  chair*.  Mais  je  me  double  qu'ils  n'es- 
toienl  point  sy  sotz  :  bien  luy  envoyèrent-ils  dire  que  lieu 
leur  faisoit  grande  nuissance,  cause  des  garnisons  qui 
estant  audit  chasteaulx,  couroient  leurs  terres  sçans  cesse 
et  qu'ils  luy  envoyerroient  deux  pièces  et  gens  avec  pour  le 
battre  s'il  vouloit  ce  entreprendre,  mais  pour  des  vivres 
qu'il  en  estoit  peu  audit  Thionville,  qu'ils  n'en  sçauroient 
fournir  pour  ses  gens.  Ledit  Son  Altesse  ouyant  cela  leur 
envoya  dire  qu'ils  aille  se  faire  griller  eux,  leur  canon  et 
que  s'ils  vouloient  attaquer  le  chasteaulx  qu'ils  le  prennent 
eux-mesmes.  Deux  jours  après,  leva  ses  compagnies  qui 
estoient  campés  non  à  Ay,  ni  à  Treumery,  mais  au  beaux 
milieux  des  champs  où  qu'il  n'y  avoit  guères  de  grain  semé. 
Encoure  n'y  firent  ils  grand  mal  qu'en  passant.  Les  villages 
estoient  sy  ruynés  des  guerres  qu'il  n'y  résidoit  personne, 
il  y  avoit  plus  de  dix  ans  passé;  où  que  les  autres  foys  que 
Messieurs  de  la  Caihédralle  en  tiroient  leurs  plus  grosses 
pensions  et  revenus.  Passant  doncque  ledit  duc  à  un  coup 
de  fauconneaulx,  proche  d'Ennery,  prinl  sa  route  droicle  à 


'  Les  dépêches  de  If.  de  Lamliert,  adressées  sa  Parlemeot  séaol  h  TûuI, 
doniieBl  les  délails  les  pivs  circonlaDciés  sur  les  iDoa?emeoU  de  l'armée 
lomiie. 
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fiurloncouit.  Le  capitaine  Louys  y  cstoit  en  garnison  qui 
Icnoit  pour  le  roy.  Aussy  il  esloit  messin,  fils  d'un  vigneron, 
qui  pour  ses  vaillantises  on  luy  avoit  donné  une  compagnie 
de  cavallerie  à  conduire  et  en  ei^toit  capitaine.  Ouyeant  par 
rapport  que  ce  dit  capilaine  Taisoit  plusieurs  voiles  et  bou- 
cherie sur  ses  gens,  pensant  Tallraper  audil  Burloncourl, 
Son  Altesse  passa  parmy  les  villaigcs ,  mais  ledit  Louys 
n'csloil  sy  mal  avisé  que  de  rallendrc.  II  gaigna  le  bois 
pour  son  refuge,  pour  y  mieulx  trouver  son  compte.  En 
ce  dépit,  ils  mirent  le  feu  audit  Burtoncourt,  de  la  delTaicte 
y  eut  plusieurs  beaulx  logis  brusiés,  et  de  là  ledit  s^"  duc 
s'en  alla  à  Bollas,  et  campa  ses  gens  allentour.  Il  se  lenoit 
bien  seur,  car  le  roy  en  personne.  Monseigneur  le  cardinal 
de  Richelieux ,  Mons<'  Legrand ,  dit  d'Effiate,  Mons^  Gaston, 
frère  du  roy,  Mons»"  de  Boullon,  M.  de  Thoull,  tout  le 
plus  grand,  faut-il  dire  de  France,  cstoient  en  la  Catalogne 
et  TAragon  et  au  pays  de  Roussillon  avec  deux  ou  trois 
armées  f|ui  prenoient  plusieurs  places.  Enfin  ledit  duc  .fut 
plusieurs  jours  sans  branller,  jusqu'à  sept  où  huict,  aieant 
nécessité.  L'un  de  ses  maisires  de  camp,  nommé  Maillard, 
luy  demanda  une  parlic  pour  chercher  à  vivres  ce  qui  Iny 
fusl  octroyé.  Or,  ce  Maillard  par  longue  moin  avoit  envie  de 
faire  du  desgast  dans  le  pays  messin ,  son  lustre  vint  sy 
bien  à  son  dessein  qu'il  print  avec  lui  douze  cents  ou  quinze 
cents  cavalliers  et  le  propre  jour  de  la  feste  de  Metz,  la 
dédicace  dudit  lieu,  vingl-septiesme  juin,  il  s'en  vint  deux 
heures  avant  le  jour  à  S-iinle-Barbc  cl  le  pilla.  Et  à  la 
pointe  du  jour  il  élargea  ses  gens  partout  jusquos  au  bord 
et  en  chaufonr  ramassant  besles  cl  gens  par  toute  la  contrée 
du  haull  chemin,  Gras,  Méy,  Villers-L'Orme ,  Anlly,  Src- 
vigny,  ne  laissant  à  Méy  que  deux  hommes,  encour  se 
cachércnt-ils,  (in'ils  prirent  tons  [irisonnirrs  retournant  à 
Sainlc-Burbe  vers  les  Miiillards  avec  plus  de  quatre-vingt 
paysans  qu'ils  rançonnèrent.  Après  qu'ils  se  lurent  tous 
ramasses,  illecq  amassèrent  leur  butin  :    après    cpie  ledit 


4-29 

Maillard  eust  faicl  célébrer  la  sainte  Messe  el  qu'il  leusl 
enteodu,  il  tourna  bride  vers  la  forteresse  d*Antely  et  celle 
du  village  de  But.  Les  paysans  s'y  estoient  sauvés  de 
par-delà  avec  leurs  bestes  el  biens  qui  (indrent  bon  contre 
euh.  Enûn  après  que  les  pauvres  gens  eurent  enduré  la 
fumière  du  feu  qu'ils  avoient  mis  en  plusieurs  maisons  el 
granges  d'alentour  des  forteresses,  ils  se  rendirent  prison- 
niers. Après  les  avoir  liez  et  garottéz  en  sortant  des  forts, 
les  Lorrains  pillèrent  tout  ce  qui  esloit  dedans,  par  compte 
ils  ramassèrent  quinze  cents  bestiaulx  et  seize  prisonniers, 
sçans  Taultre  butin  dont  ils  estoient  si  chargés,  qu'à 
grand'peine  pouvoient-ils  marcher.  Ces  courses  faictes  ils 
passèrent  la  Moselle,  en  deçà  au  guetz  de  Ruzey  *  et  s'en 
allèrent  en  Bourgogne,  en  un  village  nommé  Hoange'  el 
illecq  partirent  leurs  prisonniers,  butin  el  bestiaulx:  et 
partie  de  ses  avant-coureurs  s'en  allèrent  à  Lonouys,  autres 
parties  à  Cierque,  el  l'autre  partie  à  Waudrouvangc  et  à 
Dieuse.  D'aultant  que  faisoit  ce  ravage  le  bruict  courut  en 
l'armée  de  sa  dite  Altesse  que  Monsieur  du  Hallier  avalloil 
du  costé  de  Saint-Nicolas  en  Lorraine,  pour  l'empescher  de 
courir  plus  loing  et  pour  le  battre  s'il  pouvoit.  Voilà  com- 
ment il  renvoya  en  ses  petites  places  les  garnisons  qu'il 
avoil  prises  sy-devant  pour  grossir  son  armée ,  se  doub- 
lant qu'on  ne  les  assiège. 


Clierté  du  Med  à  nets. 

C'est  assés  parlé  des  Lorrains  et  de  leurs  gestes  qui  ne 


'  Rofry,  liameto  voisin  de  la  Moselle,  à  10  kil.  de  MeUy  anoexe  de  la  com- 
muoe  d*Argaocy. 

'  Havaoge,  gros  village  important  par  ses  magnifiques  usines  mctallur- 
giqne«,  canton  de  Tliionfille.  Le  chroniqueur  dit  qu'il  était  en  Bourgogne, 
parce  qu*il  faisait  partie  comme  Thionville  de  cette  ptriie  du  ducké  de  Laxen- 
lK>Drg,  qui  ne  devait  pu  tarder  à  devenir  fraaçaiie. 
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sont  belles  ny  louables,  encour  moins  profitable;  quant 
M.  de  Laràbert  luy  escripvoit  et  qu'il  ne  faisoit  pas  un  tour 
de  voisin,  de  brusler^  de  prendre  ses  gens  prisonniers , 
il  s*excusoit  disant  qu'il  ne  sçavoit  venir  au  boult  de  ses 
gens,  et  que  s'i!z  avoient  faict  quelque  maulx  que  c'estoit 
sçans  son  sçeu  ny  veu.  Mais  de  telles  gens  font  comme 
Ton  dit  :  il  ny  a  si  maulvais  sourds  que  ceulx-là  qui  ne 
veulent  point  ouyr.  Touttefoys  quoyqu'il  faisse  le  bon  voi- 
sin, sy  est,  ce  qu'il  ne  laissa  de  rançonner  tous  les  paysans 
que  ses  gens  avoient  pris.  Or,  revenons  à  ce  qui  s'est  passé 
parmy  ce  tempts  en  la  ville.  Sept  ou  huict  jours  avant  la 
moisson  de  cest  année,  1642,  parmy  ces  ravaiges  à  Helz, 
on  ne  pouvoit  recouvrir  ny  pour  or,  ny  pour  argent,  bled 
ny  aveinne,  de  lous  les  greniers  qui  en  estoient  fournis 
à  quantité ,  mais  l'avarice  et  la  meschancelé  d'aulcuns 
bourgeois  est  si  grande  qu'il  se  songe  avoir  des  bichets 
d'argent  au  lieu  de  bichet  de  bledz.  En  oullre  on  menoit 
tel  bruict  parmy  Metz»  qu'il  en  vint  presque  grand  tomoltei 
jusqu'à  jurer,  le  menu  peuple,  que  si  on  ne  mettoit  des 
greniers  à  prix  boneste  qu'on  forceroit  les  maisons  et 
greniers  où  il  y  en  avoit.  Les  plaintes  en  furent  faictes 
à  Monsieur  de  Lambert,  gouverneur,  qui  ordonna  à  Mes- 
sieurs de  la  police  d'y  mettre  telle  ordre  qu'il  n'ouye 
plus  de  plaincles  du  peuple  et  qu'il  aille  faire  la  vue  de 
lieu  de  tous  les  grains  qu'il  y  pouvoit  avoir  en  la  ville, 
pour  mettre  un  prix  raisonnable.  Ce  que  aussytost  vue  de 
lieu  en  fut  faicte  par  Messieurs  les  maislre-eschevin  et  ses 
eschevins  de  la  police,  que  comme  aussytost  le  bledz  fut  taxé, 
sçavoir  :  le  froment  pur  à  dix-neuf  francs,  le  moittange  à 
dix-sept  et  le  seigle  à  quinze  francs.  Le  prix  faict,  personne 
ne  vonloit  mettre  en  vente  les  bledz  des  greniers,  de  quoy 
s'il  y  avoit  eu  bien  du  bruict,  il  y  en  eust  encore  plus  de  la 
deuxiesme  foys  lorsque,  de  rechef,  fut  ordonné  de  la  part 
de  mondit  sieur  de  Lambert  de  contraindre  aux  ceulx  qui 
avoient  des  greniers  de  bledz  d'en  mettre  en  vente,  sçavoir: 


\3i 

par  jour  de  marché  quatre  greniers.  Ce  que  fui  exécuté 
tout  au  grand  regretz  des  vendeurs;  quand  ilsavoient  vendu 
trente  ou  quarante  quartes  de  bled,  ils  en  cachoient  et 
disoient  n'en  avoir  plus.  Au  vray  dire,  on  n'eust  jamais 
aultant  de  peine  que  Ton  en  recepva  en  ces  jours.  Les  ordon- 
nances de  Metz  estoient  comme  Ton  disoit  communément, 
en  plusieurs  lieux  :  sy  sont  les  commandements  de  Monsieur 
de  Bouillon  les  mal  obéy.  Aussy  les  ordonnances  de  Metz  en 
estoient  de  mesme;  car  les  ceulx  qui  faisoient  les  ordon- 
nances y  a  voient  le  plus  d'intérest  et  y  estoient  le  plus  enclins 
à  les  violer.  Le  taxe  ne  dura  qu*environ  huict  jours,  car  en 
cachette  il  y  eust  quelques  gens  d*esglise,  de  quelque  monas- 
tère qui  le  vendoient  trente  francs,  encour  par  prières. 
A  la  parûu  le  bon  Dieu  y  pourveut,  car  les  nouveaulx  bledz 
vindrent  et  commencèrent  à  mûrir.  Les  pauvres  menus 
peuples  en  scilloient  et  les  mettoient  au  four  pour  mouldre  ; 
tellement  qu'on  en  porta  au  marchez  le  premier  fut  vendu, 
la  quarte  seize  francs,  le  vieulx  se  vendoit  sçans  plus  d'ordre 
vingt-cinq  francs  et  vingt-deulx  le  moindre. 


Siège  de  Vivier  et  déni«liti«M« 

En  mesme  moys  et  mesme  année,  le  huicliesme  jour  de 
juillet  1642,  Monsieur  du  Hallier,  grand  gouverneur  pour  Sa 
Majesté  en  sa  duché  de  Lorraine  et  Barroys,  assisté  de  M.  le 
comte  de  Grandcey,  ayec  une  petite  armée  assistée  de  ceulx  de 
Metz,  Nancy  et  Marsal ,  assiégèrent  le  riche  fort  et  magni- 
fique chasteaulx  de  Viviers,  au-delà  deulx  petites  lieues  de 
Nomeni,  où  les  gens  du  dit  duc  estoient  en  garnisson.  Après 
ravoir  battu  et  canonné,  l'espace  de  trois  jours,  lonziesme 
du  rourant,  ceulx  de  dedans  se  rendirent  aux  Françoys  par 
composition.  Les  Lorrains  sortis  dehors,  on  fist  des  mines 
pardessoubles  tours  du  dit  chasteaulx  qui  estoit  aultant  beau, 
magnifique  et  fort  qu'il  y  eust  place  de  Lorraine.  Avec  des 
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tonnes  de  pouidre  on  fist  renverser  tours  et  donjon  en  Tair, 
on  ruyna  le  chasteaulx  de  fonle  en  comble.  D'où  que  son 
Altesse  eust  tel  desplaisir  qu'il  jura  d'en  prendre  vengeance 
s'il  le  pouvoit.  Mais  il  n'esioit  assez  fort  d'armes  pour  divertir 
ses  occassions.  Ce  chasteaulx  estoit  de  la  succession  de  Mon- 
sieur de  Vaudémont,  son  père,  qui  l'avoit  ainsy  faicl  baslir 
et  entourer  de  beaulx  jardins  pleins  de  belles  fontaines.  Cy 
n'estoit  pas  sçnns  cause  s'il  en  avoit  du  dcspit ,  au  vray 
dire  s'il  n'y  eust  mis  que  des  gens  de  bien  en  garuisson  il 
n'eust  pas  sytost  perdu  son  chasteaulx  et  ne  Teust-oa  sytosl 
desmoly:  mais  il  y  avoit  dessy  bons  garniments  qu'ils faisoient 
la  barbe  à  tous  les  Françoysd'aullour  d'eulx.  Voilà  comment 
la  ratière  fust  ensevellie. 


Dleusse  prloe  par  les  Fran^oys.  (tG4!S)« 

En  après  que  Vivier  fust  desmolie  et  accablée»  le  dit  sieur 
du  Hallier  rallia  son  armée  et  alla  investir  la  petite  ville  de 
Dicusse,  où  il  y  en  avoit  ung  dedans  qui  commandoit  pour 
sa  dite  Altesse,  qui  s'appeloil  Montaubau;  le  douziesme  juillet 
fut  assiégé,  le  Ireiziesme  l'on  fist  les  approches,  et  fust 
prinse  la  saline  d'assaull.  On  saccagea  ceulx  qui  firent  résis- 
tance. Le  i|uinzicsme  du  dit  moys  la  ville  fust  rendue  à 
composition,  dont  sortirent  Montauban  et  ses  compagnons 
avec  seulement  ce  qu'ils  ponnoient  porter  sur  leur  corps. 
La  ville,  donc,  remise  en  la  puissance  des  Françoys,  on  y 
laissa  deulx  cents  hommes  pour  la  garder,  que  beaucoup 
en  furent  mal  contents,  d'aultant  qu'il  yen  avoient  plus- 
sieurs  qui  estoienl  de  la  vieille  garnisson  de  Metz  qui 
eussent  bien  voulu  retourner  en  leur  cabane. 


Son  AUeime  nieuace  t  rollere  snpalsae  pour  peus* 

Dieusse  rendue,  le  dit  comte  de  Grandcev  et  Monsieur 


433 

du  Uallier  s'acheminent  vers  le  chasteaulx  de  Moyens  et 
Lamotte  pour  faire  le  desgast  et  ravaige  alentour,  pouraffamer 
les  Lorrains  qui  tenoient  les  places  de  sa  dite  Altesse  ide  Lor- 
raine, estant  alors  à  Saint-Âvol  avec  encoure  quatre  à  cinq 
mil  hommes.  Qui  par  un  trompette  il  envoya  dire  à  Monsieur 
de  Lambert,  gouverneur  de  Metz,  que  sy  Monsieur  du  Hallier 
faisoit  du  desgat  où  il  se  proposoit,  luy  viendroit  en  faire 
aultant  et  le  double  dans  le  pays  messin  à  son  despit.  Ce 
que  ses  menaces  troublèrent  bien  les  Messins,  sur  ce,  on 
assembla  Testai.  En  furent  envoyées  lettres  au  sieur  du  Hallier 
luy  suppliant  d'adoucir  un  petit  ce  qu'il  avoit  entrepris 
pour  le  desgast  d'alentour  de  Moyens  et  de  Lamotte.  Ce 
que  fait  que  tout  tourna  à  néant;  et  ne  fut  pour  cesle 
heure  exécuté.  Mais,  peu  après,  vers  le  moys  d'aoust  il  s'e^ 
alla  circuire  Lamothc  et  scilla  les  bledz  et  grains  d'alen- 
tour pour  ayder  à  vivre  ses  gens.  Son  Altesse  ouieant  la 
nouvelle  il  s'en  alla  gasler  et  ravager  tous  les  pays  de  la 
Lezastre  qui  estoit  détenu  par  les  Françoys  depuis  peu  et 
ruyna  tous  les  bledz  du  dit  pays. 


*  Beaucbei  revient  à  Texpédition  de  Louis  XIII,  en  Catalogne.  Il 
raconte  la  prise  de  Saiot-Elme,  Collioure,  dans  le  Rdossillon,  et 
énumère  les  articles  de  la  capitulation  de  Perpignan,  signée  le  19 
août  1642. 


#rdlre  tmàmi  |Nir  le  af*  cscImtIii. 

En  ce  tempts  fut  ordonné  par  Monsieur  de  Gornaix, 
roaistre-escbevin  de  Metz,  à  tous  les  maires,  mainbpurgs  du 
pays  messin ,  de  lui  apporter  un  rôle  exact  de  tous  les 
hommes  et  familles  qui  pouvoient  eslre  chacun  en  son 
villarge,  soub  peine  de  trente  libvres  d'amende.  On  disoit 
que  c'estoit  pour  taxer  le  bledz  à  cause  de  la  cherté  qu^eo 
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estoit.  Cesl  ordre  fui  faict  le  neufviesme  aousL  En  ce  lempts 
le  nouveaulx  bledz  se  vendoit  au  marché  la  quarte  de  fro- 
ment à  dix-huicl  francs  et  Taullre  à  réquipollenl.  Le  mesme 
jour  on  mil  sur  lesdits  rôles  les  âges,  sexe  de  tous  les  gens 
qui  s'esloient  réfugiés,  tant  en  la  ville  que  dans  ledit  pays, 
comme  aussy  les  serviteurs  et  servantes  qui  estoient  auJil 
pays,  réfugiés  depuis  les  guerres. 


Il»  lierde  de  Iiorry  prise* 

Le  propre  jour  vingliesme  du  moys  d'aoust  1642,  environ 
trois  cents  cavaliers  Bourguignons,  partie  Croates,  avallant 
on  domaines  et  jardins  de  Saulny  vindrent  prendre  la  herde 
de  Lorry,  tout  proche  des  maisons  dudit  lieu  entre  Vigneulle 
et  Lorry,  n'estant  à  la  première  prise  que  vingt  ou  trente, 
qui   chassèrent  les   bestiaulx  devant  eulx  jusques  sur  le 
ruisseaulx  de  Woippy.  L'alarme  se  donnant  à  Lorry,  la 
plus  grande  partie  des  hommes  courut  rescourse  avec  de 
bonnes  arquebuzes,  et  poursuivirent  de  sy  prés  les  Bour- 
guignons qu'ils  recouvrèrent  leurs  besliaulx  et  commen- 
cèrent à  leur  faire  tourner  lesle  droicle  au  village,  estant 
les  pauvres  paysans  Vun  çà  cl  Taullrc  là  à  ramasser  lems 
bestialles.  Les  Bourguignons  enrageant  d'avoir  perdu  une  sy 
belle   proye ,  rebroussant   choniin    droict  à  la  liiillerie  de 
Saulny  et  donnani  rassignalion  à  leurs  compagnons  avec 
leurs  chapeaulx,  deux  escadrons  de  cavalerie  débusquant 
d'un  saulcy,  appelée  le  Saulcy-le-Grognel,  entre  les  vignes 
de  Vignculles  et  la  dile  tuilerie,  en  allant   courant    comme 
lyons  et  griffons  sortis  d'enfer,  s'escarlanl  parmy  vignes, 
champs,  preiz,  bayes  et  buissons,  ils  allèrent  envelopper 
les  pauvres  paysans  au    milieu  des  preiz   entre  le  mollin 
bault   (le   \Voip[)y  et    le    ruisseaulx   dudit   lieu   qui  rarnc- 
noient  leurs  besliaulx   qu'ils  avoient  fait  quicter  à  la  |)re- 
miére   troupe.   Ils   commencèrent  à   tirer  des   coups  de 
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pistolet ,  de  fuzil ,  de  mousquetons  sur  les  pauvres 
paysans,  comme  aussy  avec  des  sabres,  leur  coupoient 
testes,  bras  et  jambes  et  avec  tel  bruicl  et  hurlement  qu'on 
n*cust  ony  Dieu  tonnerre.  Enlin  ils  en  tuèrent  sept,  sgavoir  : 
trois  ou  quatre  sur  les  lieux  et  les  aullres  qui  furent  rap- 
portés à  Lorry  et  moururent  de  leurs  blessures  tost  après. 
Que  pour  Tamour  que  je  porlois  a  aulcuns  d'eulx,  je  n*ay 
voulu  manque  de  deserire  icy  leurs  noms.  Ils  s*appeloienl 
Pierre  Hulo,  Jean  Jenot,  Elly  Roussel,  J.  Massin,  J.  Septsolz 
et  un  tisserant.  Dieu  reçoipve  leur  âme  en  ses  mains! 


Sulnte-Agatlie  pillée. 

Après  qu'il  eurent  ainsy  faicl  ce  meurtre,  ils  chassèrent 
droicl  à  Sainte-Agathe  (que  ruinée  estoit)  les  besUilles  et 
partie  de  leurs  avant-courenrs,  sçans  nul  arreste»  courirent 
à  bride  avallée  jusque  proche  la  maison  Dorron;  devant  les 
portes  aux  messowaiges  de  Metz,  tuèrent  et  blessèrent  plu- 
sieurs vignerons  venant  des  vignes  et  tendeurs  aux  allouettes 
es  champs.  Ils  prindrent  un  massoway  entre  aultres  en  son 
massowaiges,  nommé  Louys  Tarotte.  Et  assemblant  tout 
devant  eulx  tout  ce  qu'ils  purent  attrape'^*,  les  chassant 
devant  eulx,  ils  s'en  allèrent  passer  devant  la  Grande  et 
Pelite-Tappe,  riant  et  se  gaussant  de  ceulx  de  Metz  qui  les 
regardoient  drès  dessus  leurs  remparts  et  sur  les  Ponts- 
des-BIorts  et  sur  le  Pontiefroidz,  qui  faisoienl  semblant  de 
courir  après.  Ils  eurent  de  quelque  chavalerie,  quelques 
caracoles  sans  en  estre  guère  espouvanté.  Us  détallérent 
de  chevuulx  tous  les  laboureurs  de  Woippi,  excepté  un  qui 
gaigna  la  couline  auparavant  les  aultres. 


IiAmotlie  ravitaillée* 

Le  mesroe  jour,  le  capitaine  Louys,  Messin,  esloit  partyde 
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Melz  quittant  sa  cabane  de  Beurtoncourt  pour  aller  joindre 
Monsieur  du  Hallier  qui  estoit  campé  devant  LamoUe,  en 
Lorraine,  cause  que  le  bruicl  courroit  que  Son  Altesse  y 
alloit  au  secours  des  assiégez.  Ce  qu*il  fit,  car  peu  de  jours 
après  ledit  Son  Altesse  y  alla  de  (elle  sorte  qu'il  fit  lever  le 
siège  à  Monsieur  du  Hallier  luy  gnignanl  toute  sa  vaisselle 
d'argent  et  partie  de  son  bagaige  de  toute  son  armée'.  Et 
faillut  au  Françoys  faire  gentiljambe  sauf  le  corps.  Le  dit 
duc  de  Lorraine  après  la  défaicte  faicte,  ravitailla  Lamotte 
de  trois  cents  charriots  de  tous  vivres.  Cela  faict,  il  retourna 
à  la  haste  avec  huit  mil  hommes  au  pays  de  la  Lezastre 
doublant  une  coupe  creuée  des  Françoys. 


Mjm  nkmwt  de  WLmnmF  le  Cu9  d'Epemon. 
(t^4t  en  Septemlire)* 

En  ce  roesme  temps,  Jean  Louys  duc  d'Epernon»  pair, 
coulonel  général  de  toute  l'infanterie  de  la  France,  mourut 
en  sa  maison  d'Espernon,  lieu  de  plaisance  qu'il  avoil  faict 
bastir  pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  estoit  aogé  à  l'heure  de  sa 
mort,  comme  je  Tai  ouy  réciter,  de  cent  neuf  ans,  deux 
moys.  Il  avoit  servy  trois  roy  Françoys  avant  son  trépas, 
sçavoir:  le  roi  Charles  IX,  le  roy  Henri  IV  et  le  dernier 
Louys  de  Bourbon  treizième.  Ce  que  lui  causa  encore  plus 


'  Da  UaUier,  qai.  n'avait  pas  osé  aUendre  renneini  devant  Lamolhe,  avait 
opéré  sa  retraite  jusqu'à  Liffol-le-GraDd,  où  il  avait  pris  une  bonne  position. 
La  bataille  acceptée  par  lui  était  encore  incertaine,  lorsqu'un  corps  lorrain,  qni 
avait  passé  la  Meuse  plus  haut,  vint  k  Timproviste  attaquer  la  droite  des  Fran- 
çais. Craignant  d'être  enveloppé,  du  Hallier  abandonna  précipitamment  le 
cbamp  de  bataille  où  il  laissait  1,500  morts  ou  blessés,  i,000  prisonniers, 
sa  caisse  et  ses  bagages.  Le  duc  espéra  que  Neufchàleau  serait  le  prix  de  sa 
victoire,  mais  le  régiment  de  Batilly  y  Gt  si  bonne  contenance,  que  les  Lorrains 
durent  se  retirer  entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  où  était  établi  leur  quartier- 
génértU 


437 

soudain  la  mort,  Ton  parloit  que  c'estoil  de  desplaisir  qu'il 
avoit  de  son  fils,  Monsieur  Bernard-Louys  de  Lavalette  qui 
esloil  venu  en  disgrasce  auprès  du  roy,  cause  de  quelque 
desfaicle  d'armée  qui  s'estoit  commis  sur  les  Françoysen  la 
Fontarabie,  les  années  passées.  Lequel  dil  sieur  de  Lavalelle 
s'estoil  retiré  avec  les  Vénitiens  en  attendant  qu'il  auroit 
justifié  les  avis  contre  luy  procédés.  De  quoy  le  duc  d'Ësper- 
non  en  avoit  tels  regretz  et  telle  desplaisance  qu'il  proposoit 
toujours  à  Sa  Majesté  qu'il  ne  pensoit  ny  croyoit  que  son  fils 
eust  commis  tel  acte  de  lascheté  ni  de  thrabison,  comme 
l'on  accusoit,  envers  la  couronne  et  que  tout  ce  qui  se 
passoit  et  procéuoit,  se  faisoit  par  envye  des  hommes  qui  le 
conseilloient.  Sur  ces  paroles  il  fut  conseillé  au  Roy  de 
dire  au  dil  duc  d'Espernon,  qu'il  se  retire  de  la  Cour  atec 
deffense  de  ne  plus  se  trouver  au  conseil,  jusqu'à  ce  qu'il 
seroit  par  Sa  Majesté  mandé.  Sur  quoy  le  dit  sieur  Duc 
sortist  de  son  liostel  à  Paris,  et  s'en  alla  à  telle  heure  que 
jamais  plus  n'y  rentroist  disant  encoure  par  petite  menace 
que  s'il  mettoit  encoure  sur  teste  son  grand  chaspeaux,  qu'il 
feroit  encoure  casser  des  verres  plus  d'un  noillion. 

Au  restant  il  avoit  gouverné  la  ville  de  Metz  par  l'espace 
tant  luy  que  ses  fils,  de  56  ans,  sçavoir  ledit  s**  d'Espernon, 
entra  au  gouvernement  en  l'an  1583,  et  tind  le  gouverne- 
ment jusqu'en  l'an  1618,  que  son  fils  de  La  Valette,  nommé 
Bernard  Louys»  marquis  pour  lors,  prit  soub  Sa  Majesté  le 
gouvernement  et  chairge  :  ledit  marquis  y  fut  jusqu'en  l'an 
1634.  Son  aultre  fils,  le  cardinal  de  La  Valette  y  entra  en 
sa  place  et  tind  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  pays  jus- 
qu'à ce  qu'il  mourut  au  moys  d'octobre  1639.  Laquelle  ville 
de  Metz  et  pays  messin  fut  en  ce  tempts  aussy  bien  gou- 
verné de  ses  monarques  qu'oncques  jamais  eust  esté,  tant 
pour  la  conservation  de  la  couronne  de  France  que  pour  la 
Républicque.  Ce  qui  faict  que  du  depuis  ilz  ont  esté  de 
plusieurs  messins  regrettez,  cause  des  guerres  et  du  chan- 
gement des  mœurs  qui  ont  arrivés  depuis,  tant  dans  la  ville 
qu'au  pays. 
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Course  à  1»  bumiyhIm  lEmmhi. 

Le  cinquiesme  jour  du  moys  d'octobre  1642»  la  com- 
pagnie des  cbevanix  légers  de  Metz  avec  partie  des  garni- 
sons, tant  de  la  ville  que  celle  qui  estoit  sur  les  frontières 
dudit  pays,  furent  prendre  cinq  cent  tant  cheval  que  vaches, 
au  bourg  de  la  mauvaise  H,  au-dessoub  de  Thionville  el  les 
vindrent  vendre  non  point  donné  au  Champassaige  devant 
rhôtellerie  au  blanc  cheval. 


Beauchez  continue  sa  chronique  par  le  récit  du  supplice  de  Cinq- 
Mars  et  de  Thou,  que  le  roi  fit  exécuter  è  Lyon,  t  pour  je  ne 
sçay  quoy  qu'ils  avoient  voulu  favoriser  les  Espaîgnols,  >  déclare  le 
candide  chroniqueur. 


Fabert  gouYemeur  de  Sediin. 

)l  n'y  eut  que  le  duc  de  Bouillon  qui  fut  serré  et  pris  et 
enfin  pour  luy  sauver  sa  teste,  il  donna  son  chasteaulx  et 
sa  ville  de  Sedan,  pour  en  faire  par  Sa  Majesté,  tel  que 
bon  luy  pourroit  sembler*.  Ce  que  Sa  Majesté  luy  donna 
en  ccsle  condition  vie  saufve;  dés-lors  sa  femme  et  tout 
son  train,  ses  gens  sortirent  de  Sedan  et  ils  s'en  allèrent 
avec  ledit  duc  de  Bouillon  en  une  aullre  contrée  où  je  n'en 
peux  que  dire ,  sinon  que  l'on  disoit  que  le  roy  luy  avoit 


'  Le  dac  de  Booilloo  pouvait  être  compris  dans  la  senlfoce  capitale  de 
Cioq-Mar9,  mais  Richelieu  préférait  avec  raison  la  ville  de  Sedan  à  la  lèle  da 
dac:  Tone  racheta  Taotre.  L'affaire  fut  cooclne  à  Lyon  Je  15  septembre,  et  dès 
le  29  da  même  mois,  Fabert  prenait  possession,  au  nom  da  roi,  de  la  noarflle 
et  précieuse  acquisition  que  venait  de  faire  la  France. 


439 

envoyé.  Toul  cela  passé,  le  roy  mil  pour  gouverner  Sedan 
el  le  chasteaulx,  le  sieur  Faberl,  enfant  de  Metz,  qui  esioit 
une  personne  moull  aimée  de  Sa  dite  Majesté. 


Il»  mort  «lu  diic  cardinal  de  Riclieltou* 

Au  retour  de  ce  voyage  de  Catalogne,  une  grosse  maladie 
prit  le  seigneur  duc  de  Richelieu. 


Beauchez  raconte  la  mort  du  cardinal,  le  3  décembre  1642,  son 
testament  et  Timpression  laissée  en  France  par  cet  événement  c  dont 
il  eut,  dit-il,  plus  de  joyeux  que  de  triste,  »  surtout  parmi  les  sei- 
fnneurs  que  Gaston,  frère  du  roi,  fit^  rentrer  de  Texil,  notamment 
Bassompierre  et  le  doc  de  la  Valette. 


Compte  du  vin* 

En  reste  année  1642,  pu  moys  de  décembre,  fut  par 
Messieurs  de  la  police  compté  le  vin  de  Ipdite  année  à 
compte  d'hosic  sçavoir  le  vin  mené  par  vendange  à  Metz,  à 
cent  cinquante  francs  et  celluy  du  pays  à  39  escus  messins 
et  le  blanc  vin  28  escus. 


r«e«  foméo  de  Salnte-Agatlie  faicts. 

Parmy  ce  moys  et  saison,  il  fut  ordonne  de  la  part  de 
Monsieur  le  gouverneur,  qui  esioit  pour  lors  Monsieur  de 
Lambert,  à  tous  les  paysans  des  villages  sçavoir  :  IMeppeville, 
Lorri,  Vigneulles,  Saulny,  Noyerroy  et  tous  les  troppaulx, 
Woîppiy  Semécour,  Maizières»  Alii,  Argonsy  cl  Malroy, 


qu'ils  eurent  avec  pelle,  buaox  et  serpe  faire  un  fosaéz  qui 
pusse  traverser  bayes  et  buissons  drès  Woippi  jusques  sur 
la  Moselle ,  à  l'endroit  du  guets  de  Maticourt  ;  le  tout  aux 
frays  et  despens  des  pauvres  paysans.  Et  leur  fut  donné 
pour  les  commander  un  nommé  Lelurc,  soldais  du  capi- 
taine Kracque.  Dieu  sgait  sy  les  fossés  furent  arrosés  de 
vin  au  logis  du  maire  de  Woippy  ;  les  ingénieurs  qui  com- 
posèrent cette  circonvallation ,  ce  furent  vingt  ou  trente 
preneui's  de  vaches  qui  estoient  en  garnisson  au  cbasteaulx 
de  Ladoncbamps.  Ils  doubtoient  les  ennemis  du  costé  de 
Tbionville  et  afin  qu'ils  ne  puissent  arriver  devant  le  pont 
de  Mets  qui  ne  les  aperçoivent  et  qu'il  ne  passe  et  repasse 
devant  leur  cuisine  pour  les  attraper,  ils  conseillèrent  cette 
boutique  à  dresser  au  sieur  de  Lambert  qui  le  trouva  bon 
auparavant,  et  puis,  avant  qu'il  fut  paracbevéi  le  gousier  en 
osta  l'appétit.  Il  demeura  en  des  places  imparfaici,  mais 
ce  ne  fut  sgans  coutter  beaucoup  aux  communautés  des 
villages  susdits. 


Beauchez  termine  Texposé  des  faits  de  cette  année  par  la  prise 
et  le  pillage  de  Leipsick,  par  la  reine  de  Suède,  quelques  jours 
avant  Noél  1642. 


Pillage  fie  HWmkppj.  (ISIS). 

En  l'an  1643,  la  circonvallation  de  nos  preneurs  de 
vaches  ny  eulx  n*empeschèrent  que  les  ennemis  ne  vindrent 
de  Tbionville  à  Woippy,  questoit  le  2  février  1643,  ils  pil- 
lèrent plusieurs  maisons  de  nuit  et  principalement  celle  du 
curé  et  celle  de  Woirin  Lapiedz.  Ils  emportèrent  plusieurs 
bestiaulx  et  vaches.  La  garnison  de  Ladonchamp  ne  man- 
quèrent pas  avec  leur  clochette  de  sonner  le  loxin,  mais 
pour  les  secourir,  bon  homme  garde  la  vache.  Ils  passèrent 
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les  fosséz  ei  tranchée  et  s'en  allèrent  à  Thionvillese  moquer 
des  lignes  que  les  Messins  avoient  faictes. 


Fl*»i**^lle  pmém  |MMP  les  ]toiii>|piilsiiMit< 


Le  sepliesme  du  moys  de  febyrier  les  Bourguignons  dé 
Luxembourg  yîndrent  environ  les  onze  heures  de  nuict 
piller  la  plus  gronde  partie  des  maisons  de  Pleppeville,  un* 
Sémedy,  le  jour  de  la  veille  du  frère  du  dimanche  gras  dé 
fa  présente  année  1643:  venant  de  Luxembourg  environ 
trois  cents  fantassins ,  ils  s'en  vindrent  avaller  i  TOrme-à- 
f'Angevine  descendant  en  Mariveaux,  ils  vindrerlt  circuire 
kdit  villaige  tant  par  lés  deux  boults  que  par  le  milieux  et 
tout  d'un  temps  à  dix  heures  et  demi  donnèrent  l'alarme 
âtix  quarlieihs  avec  deux  tambours  et  mousquetades ,  sy 
impétueusement  et  avec  sy  grand  heurlement  que  l'on  lesf 
eritendoit  drès  Vallieï*  et  partout  le  quartier-tà»  i^ompant 
les  portes  de  darrière  et  devant  des  maisons.  Ils  gai- 
gnèrent  l'un  dei  corps-de-garde  du  villaige  qui  estdil  en 
la  maison  Duchat,  pillèrent  chevauîx,  vaches,  plus  de  vingt- 
cinq  y  à  rooy-mesme  ils  en  prindrent  trois  :  trois  heures 
ou  bien  près  furent  à  piller  sçans  que  Monsieur  de  Lambert 
qui  pont*  lors  esloit  gouverneur  pour  Sa  Majesté  en  la  ville 
de  Metz  y  voulut  envoyer  secours  ny  qu'il  le  voulut  per- 
mettre comme  d'aulcuns  se  présentoient  auprès  de  luy  y 
vouloir  courir.  Ce  quen  il  fùi  bLismé  voieant  sy  près  de 
la  ville  courir  l'ennemi  sçans  s'émouvoir  sur  eulx ,  de 
tout  quoy  pour  parachever  au  discours  de  cest  malheur,  ils 
pillèrent  trois  heures  durant  audit  lieu  et  sy  n'eust  esté  le 
corps-de-garde  de  la  Haute-Maison  du  paron  '  où  la  plus 


'  Le  paron  on  perroo  était  nie  torte  d*ittflifoe  éti  aittoot  teigneiritlet, 
éêwii  le  oom  eit  tàtêtt  eo»servé  dsM  bctoeoap  de  vMligts  di  f$j%  aeMift. 


4« 

grande  partie  des  hommes  du  lieu  s'estoient  retirés,  assuré- 
ment  ils  eurent  tout  pillé  et  emmené  les  hommes.  Car 
ceulx  de  Metz  leur  en  donnaient  le  tempts;  nonnobstant  que 
les  hommes  du  corps-de-garde  gaigné  par  les  ennemis 
seurenl  bien  se  deffendre  pour  le  moins  pendant  une  heure 
et  demie  en  attendant  du  secours,  s'assurant  en  avoir  de 
Lorry  ou  de  Metz  ;  sy  fallut  après  que  l'ennemi  eut  rompu 
les  barreaulx  des  fenestres  des  chambres  bas  et  entré  en 
icellc  le  gaigner  au  piedz  par  sur  les  toicts  et  se  sauvèrent 
sçans  y  en  avoir  que  deux  des  blessés.  L'un  nommé  Antoine 
Régnier,  jeune  filz  qui  eut  le  bras  percé  d'un  coup  de  balle 
de  fusy  dans  le  corps-de-garde  après  s'estre  longuement 
deffendu,  et  l'austre  nommé  Aron  Daubin,  que  sortant  ou 
voulant  sortir  par  la  fenestre  ouyant  l'alarme  le  premier, 
parce  qu'il  estoit  lieutenant  de  guerre  de  la  milice  dudit 
village,  voulant  ouvrir  son  venlillon,  une  sentinelle  de  l'en- 
nemi le  tira  en  la  main  et  lui  coupa  mitte  le  milieux  du 
pouxse  droit.  A  la  parfin  ils  emmenèrent  les  bestiaulx  par 
le  mesroe  chemin  qu'ils  avoient  venu,  emportant  plusieurs 
linges  et  habilz,  droit  à  l'Orme  de  la  Rappe;  ceulx  de 
Lorry  y  coururent,  mais  comme  l'on  dit  communément, 
après  fille  mariée,  les  hommes  vienneni  souvent  les  voir. 
Sy  fut  de  mesme,  les  vaches  furent  menées  à  Thionville 
et  vendues  au  son  du  tambour  en  place  publique. 


Expéfiltloa  sur  le  Rlniiifi« 

Le  sepliesme  jour  du  moys  d'apvril  1643,  furent  pris  et 
elleus  vingt  sept  soldalz  avec  neuf  officiers  de  la  vieille 
garnison  de  Melz,  cnenc  à  Lunéville  pour  faire  un  gros 
avec  autant  de  Nancy,  Pont-à-Mousson ,  Toul ,  Verdun, 
.laniais ,  Mozon,  Clairmont,  Bar,  Marsal,  Vie,  Moyenvic 
et  Dicussc,  lesquels  environ  Pasques  partirent  eu  gros  de 
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régimenl  el  furent  menés  par  les  officiers  des  villes  auprès 
de  Brisacc  sur  le  Rimps  où  Tarmée  de  Monsieur  le  mares- 
chai  de  Guébriant  estoit  qui  les  attendoil  pour  rafreschis- 
aemeol.  Les  aieanl  receu  il  renvoya  Messieurs  les  officiers 
chascun  en  son  lieu  el  en  son  pays  et  retint  les  pauvres 
soldalz,  les  dispersant  partout  ses  régiments.  Dieu  sçay  sy 
cenlx  qui  avoient  femmes  el  enfants  esloient  marry  el  dol- 
lents  de  les  avoir  quitté  el  leurs  familles  de  mesme  ;  aussy 
plusieurs  en  ont  perdu  la  vie,  tant  au  vouloir  revenir  en 
deçà  qui  en  furent  pendus  par  le  colz,  les  autres  mors  en 
voulant  passer  le  Rimps.  Enfin  peu  en  retournèrent. 


Arrivée  fie  Kleiuileur  fie  Sérigaan» 

Monsieur  de  Sérigiian,  lieutenant  du  roy  pour  Sa  Majesté 
au  gouvernement  de  Metz  el  le  pays,  gouverneur  pour  lors 
de  la  ville  et  cbasteaulx  de  Nommeny,  rentrait  à  Metz,  le 
dixicsme  jour  du  moys  de  febvrier,  pour  commander  en 
l'absence  de  Monsieur  de  Lambert  qui  estoit  mandé  péremp- 
toirement en  France.  Parmy  ceste  absence  du  s*"  de  Lambert 
qui  ne  fut  séjourné  que  de  vingt-deux  journées ,  la  plus 
grande  partie  des  villaiges  et  mointresses  dudit  gouver- 
nement se  mirent  en  debvoir  de  contribuer  aux  ennemis, 
ce  quils  firent  de  faicl. 


lies  iMijeimi  entreni  en  eentrlbutiiMi  «ux  Sear- 

guigi 


El  y  furent  rcceus  paradveu  et  s^auvegarde  de  dom  Fran- 
cisco de  Melo,  général  de  tous  les  Pays-Bas,  Bourgogne 
et  Luxembourg,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  chatolique  roy 
d'Espagne  el  des  dits  lieux,  el  du  baron  de  Beck,  conlomnel, 


gouverneur  pour  Sa  Majesté  en  la  duchié  de  Luxembour 
et  comté  de  Cbiny,  avec  le  sieur  de  Martuelz,  gouverneur, 
soub  ledit  sieur  de  Beck,  en  la  ville  de  Thionvillé  et  prévosté 
d'icelle,  payèrent  les  ceulx  de  Pleppeville,  par  rooys,  quatre 
risdallers  aux  susdits  ennemis.  Ce  fut  toutes  seurelés  pour 
les  pauvres  gens,  car  sçans  cesse,  quoyqu'ils  se  donnoîent  de 
garde  des  Bourguignons  il  y  en  avoil  tousjours  qui  estoîenl 
pris  et  rançonnés  et  pillés.  Geulx  de  Lorry  et  Voippy  en 
firent  tout  de  mesme  à  l'équipollent  et  ils  furent  sy  bien 
conservez  par  ces  sauvegardes  qu'eulx  mesmes  en  louoient 
et  prisoient  leurs  ennemis. 

Monsieur  de  Lambert  estant  de  retour  a  Metz,  faisant  le 
bon  voyageur  et  de  ce  adverty  que  l'on  s'estoil  mis  à  con- 
tribution aux  ennemis,  il  en  fit  sy  grandement  le  fasché 
qu'à  le  voir  on  l'eust  pu  croire.  Il  envoya  ses  quatre  gardes 
à  cheval  faire  deCTense  partout  les  villaiges,  cens  et  moin- 
tresses  du  pays ,  soub  peine  de  la  vie,  que  Ton  n'eust  à 
contribuer  aux  ennemis.  C'en  estoit  déjà  faict,  ils  aïoient 
l'argent  et  n'estoient  d'advis  de  le  rendre;  comme  aussy 
les  paysans  n'estoient  d'advis  de  le  redemander.  Voilà  com- 
ment les  coniributions  ont  continué  et  M.  de  Lambert  s'est 
rappaisé  de  petit  à  petit  s'il  voulut. 

En  mesme  tempts  parmy  ces  afTaires  ce  dom  Francisco 
de  Melo,  lienlenanl  général  pour  le  roy  d'Espagne ,  assisté 
du  comte  de  Fontaine  et  de  plusieurs  aultres  grands  sei- 
gneurs de  l'empire,  s'esloienl  assemblés  du  coslé  du  Luxem- 
bourg avec  une  puissante  armée  qui  sesloit  venu  joindre 
audit  Beck.  On  ne  pouvoit  bonnement  sçavoir  de  quel  part 
ils  vouloicnt  tourner.  Aux  espions  on  entendoit  qu'ils  vou- 
loienl  faire  quelque  rapt  fut  en  France,  ou  au  pays  messin, 
ou  bien  assiéger  quelque  place,  car  ils  avoient  force  char- 
riotz,  canons,  amunitions  avec  eulx,  tant  de  gueule  que  de 
guerre  assez  planlureusemcnt  pour  dresser  un  camp  royal, 
comme  aussy  force  gens  en  nombre  de  vingt  et  deux  mil 
hommes,  tant  des  vieilles  garnisons  cspagnolle  que  de.celle 
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italienne  et  du  Pays-Bas  qu'ils  avoienl  relire  en  leur  armée. 
Le  sieur  de  Serignan  adverty  de  ce  bruict,  doublant  pour 
Metz  trahison  ou  auUre  surprise,  fit  faire  commandement  à 
tous  les  capitaines  de  paysan  de  prendre  tous  les  hommes 
qui  estoient  en  leur  chairge  de  leur  ressort  bons  à  pourter 
armes,  de  les  amener  dans  les  trois  heures  dudit  jour  dudit 
-commandement  armés  de  toutes  sortes  dans  le  Cliampai- 
saille  sur  peine  de  la  vie,  ce  qui  fut  ledit  commandement 
4udit  s^  bien  obéy  et  se  trouvèrent  les  paysans  au  lieu  susdit 
bien  1800  hommes,  bien  équipés  et  armés.  La  nuict  venant 
la  nouvelle  fut  appourtée  que  l'armée  ennemie  tournoit 
partie  vers  Raucroy,  et  le  baron  de  Beck,  vers  la  Meuse, 
du  costé  de  Chàteau-Reynauld.  Ce  que  les  paysans  furent 
remerciés  et  leur  fui  donné  logement  sçans  billet,  chascun 
chez  son  maisire  et  ses  bons  amis  ou  pour  son  argent. 


Beaacbez  était  trop  bon  Français  pour  ne  pas  nous  eoiretenir  de 
la  mort  de  Louis  XlUy  de  la  coDStitution  de  la  régesfe,  et  des  ob- 
sèques royales  qui  eurent  lieu  à  Saint-Denys.  Il  saisit  cette  occa- 
sion pour  donner  la  liste  de  tous  les  souverains  enterrés  en  celte 
basilique  royale  et  il  lait  assister  au  bapléme  de  Louis  XIV. 


DeMeftns   ticfl    Empmgmmim^   Flanums   et    B^hp^uI- 


Tout  parmy  ce  dœuil  et  ces  sanglolz  les  ennemis  Espa* 
gnols,  Flamans  el  Bourguignons,  ne  laissoient  de  se  fournir 
de  fortes  gens  d'armes  et  anitres  amunitions  à  ce  néces- 
saires, pour  mener  la  guerre  aux  Françoys  en  bon  escient, 
si  l»nl  csloit  qu'on  le  puisse  laisser  faire,  se  disant  en  leur 
personnes  :  voilà  les  Françoys  qui  n'ont  plus  leur  roy,  ils 
n'ont  |>lu5  de  cardinal,  enfin  ils  tramoienl  de  rendre  la  France 
en  «;rand  désastre,  si  Dieu  n'y  cust  poui*veu  :  raesme  voieant 
que  Monsieur  le  duc  d*Anghien  estoit  fort  esloigné  et  di&- 
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perse  au  moins  son  armée  en  plusieurs  villes  et  bourgs  de 
la  Picardie  et  lieux  circonvoisins.  Or  doncque,  environ  le 
milieu  du  mois  de  mai  1643,  le  général  des  Espagnols , 
Flamands,  Bourguignons  estant  au  Pays-Bas  avec  une  armée 
de  16,000  hommes  la  plus  grande  partie  espagnole  natu- 
relle, tout  infanterie  et  Tautre  partie  italiens,  toute  tirée 
des  meilleurs  garnisons  de  leurs  villes  et  4000  cbevaulx 
commandés  tous  par  le  général  Francisco  de  Melo,  le  comte 
de  Fontaine  et  le  comte  d'Isembourg  et  oultre  cela,  le  baron 
de  Beck,  gouverneur  du  pays  de  Luxembourg  estoit  aussy 
sur  la  Meuse  aieani  un  corps  de  4,000  hommes  et  de  1,500 
chevaulx,  qui  avoient  des  ponts  de  cuir  bouilli  sur  des 
chars  et  batteauU  pour  les  seconder  et  s'aeheminant  à  la 
baste  ledit  Francisco  sçans  nrrcster,  s'en  alla  alentour  de 
la  ville  de  Raucroy,  dernière  ville  frontière  de  France ,  sur 
le  pays  d'Artois,  sur  le  costé  de  Douny  et  Senlis,  où  il  mit 
les  feux  partout  et  brusia  enthièrcment  quinze  à  seize 
villaiges  dans  ledit  pays,  et  drès  le  14«  du  moys  de  may,  il 
assiégeoii  lâ'Srille  de  Raucroy  sçans  y  faire  aucune  tranchée, 
ni  circonvallalion ,  espérant  empourter  la  ville  avant  qu'il 
y  vienne  aux  assiégés  aulcun  secours,  daublant  qu'il  y  avait 
peu  de  gens  dons  la  ville  pour  la  dcffendre. 


Camp  h  Viorrof, 

Sur  les  advis  donnés  à  Monsieur  le  duc  d'Angliien  de 
l'approche  des  ennemis,  il  fil  advancer  loule  l'armée  de 
Picardie,  ce  quoy  elle  fusl  esloignée  et  esparse,  avec  tant 
de  célérité  que  l'infanterie  fit  ausy  tant  de  chemin  que  la 
chavalerie.  Seulement  Gassion  s'advaiiça  pour  jeter  dans  la 
place  de  Rocroy  quelque  secours,  ce  qu'il  lit  avec  tant 
d'adresse,  qu'il  y  lit  entrer  cent  cinquante  fusiliers ,  avec 
perte  seulement  de  quatre  soldalz  et  d'un  major,  sçans 
lequel  secours  la  place  n'cusl  pu  attendre  l'arrivée  de  Tar- 
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mée  du  roy,  ianl  elle  avoit  été  surprise,  quoy  que  les 
assiégés  se  deffendoient  vaillamenl.  Le  lundylS^dudilmoys, 
sur  les  six  heures  du  soir,  l'armée  de  France  arriva  à  une 
pelite  lieue  du  camp,  mais  à  grand  peine,  cause  d'un  défilé 
qu'il  leur  avoit  fallu  faire,  mais  c'est  merveille  que  les 
ennemis  ne  s'esloient  pas  advancés  sur  ce  passaige,  mais 
l'on  disoit  qu'ils  méprisoient  tant  l'armée  du  roy,  pensant 
qu'elle  ne  seroit  sy  grosse  pour  les  attaquer.  L'armée  du 
roy  trouva  celle  des  ennemis  en  battaille ,  soub  une  ligne 
en  très  bon  ordre.  Elle  se  mit  en  battaille  et  en  mesme  ordre 
et  dès-lors  estoit  résolue  au  combat  et  à  l'altacque.  Mais 
les  troupes  françoyses  n'estant  encoure  pas  en  bon  ordre  à 
cause  du  défilé,  le  soir  approchant,  ces  deux  armées  demeu- 
rant à  moins  de  cent  cinquante  pas  l'une  de  l'aultre,  celles 
des  ennemis  incommodant  celle  du  roy  par  leurs  canons  et 
ne  recepvant  point  pareille  incommodité  à  cause  que  tout  le 
canon  de  l'armée  françoyse  n'estoit  encoure  placé.  Cependant 
quoyque  les  troupes  de  l'armée  du  roy  fussent  grandement 
harassées  par  la  longueur  du  chemin  et  les  grandes  jour- 
nées, elles  témoignèrent  une  grande  résolution  à  combattre 
le  soir  sy  le  commandement  leur  eust  esté  donné.  La  nuicl 
leur  donna  le  loisir  de  penser  à  eulx.  Il  est  à  présupposer 
que  l'ennemi  aieanl  recognu  l'armée  du  roy  beaucoup  plus 
grande  qu'il  ne  le  voyoient,  envoyèrent  au  baron  de  Beck 
pour  les  joindre,  mais  la  battaille  devança  ceste  adjonction  '. 
Gassion  durant  la  nuict  fit  changer  de  postes  à  ses  troupes 
pour  en  prendre  dos  plus  advanlageux.  Les  deux  armées 
esloienl  presque  égales  en  forces.  Dés  la  poincte  du  jour 
du  mardi,  19«  du  courant,  tout  fut  préparé  au  combat.  Mon- 
seigneur le  duc  d'Anghien  esloit  à  l'aille  droicte  avec  Gassion 
et  d'Espinay  et  Messieurs  du  Hallier  et  de  la  Ferlé  à  la  gauche. 


'  M  C'est  en  vain  qa*à  iravert  des  boit,  avec  sa  cavalerie  loate  fraîebe , 

Beek  prédpile  sa  marche elc.  n  (Boseael»  Oraiê^n  funiUrê  du  prinet 

de  Condé). 
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Le  combat  du  commencement  fui  Tort  doubteux  et  mesoie 
Taille  gauche  fut  un  peu  en  désordre,  car  dès  le  prenaîer 
choc  Monsieur  du  Hallier  fui  blescé  au  bras,  quelques-uns 
disent  cassé.  Monsieur  de  la  Ferté  blescé  de  deux  grandes 
blessures  dont  Tune  est  dans  le  corps,  mais  Taille  droicte  fil 
des  merveilles,  Monseigneur  le  duc  y  tesmoignant  de  la 
conduicle  et  du  couraige  convenable  à  sa  naissance,  comme 
une  insigne  modération  après  sa  victoire;  et  Gassîoa  oe 
s'estant  jamais  plus  signallé,  de  sorte  qu*on  ne  peult  sissé 
louer  sa  valeur.  Monsieur  d*Espinay  a  beaucoup  de  part 
en  ceste  belle  action  et  tous  les  haults  officiers  n*ont  rien 
oublié  à  leur  devoir.  La  chavalerie  Trançoise  relourna  quatre 
fois  au  combat.  Elle  avoit  principallemenl  à  combattre  Tin- 
fanterie  ennemie  qui  ne  pouvoil  mieulx  faire,  mais  .elle  ait 
esté  mal  secondée  de  leur  chavalerie.  Le  régiment  de  TEs- 
chelle  et  de  Beauveau  esloil  à  la  droicte ,  et  Monseigneur 
le  duc  à  la  gauche.  Ils  ont  esté  si  bien  aux  prises  que  plu- 
sieurs de  leurs  compaignies  ont  perdu  jusqu'à  vingt-cinq 
militaires,  notamment  celle  du  capitaine  Servas,  bourgeois 
de  Raucroy,  qui  a  perdu  dix-huit  de  ses  habitants.  Le  com- 
bat dura  depuis  les  trois  heures,  jusqu'à  sept  heures  du 
malin.  Le  dernier  effort  après  avoir  perdu  nos  canons  par 
deux  et  trois  diverses  foys  à  les  regaigner  et  aultres  plu- 
sieurs ralliemens  des  ennemis  :  ail  esté  par  les  Françoys 
chargé  sur  un  choc  d'Espagnols  naturels ,  de  trois  mil 
hommes,  gardant  le  canon  qui  n'espéroient  point  de  quar- 
tier, qu'on  dit  qu'ils  Tavoienl  demandé,  et  se  flrent  tuer 
tous  les  uns  sur  les  aullres*.  On  les  vit  encore  le  mercredy 


*  M  ResUil  celle  redoalable  iDfaolerie  de  Tarniée  d'Eipagoe,  dont  les  gros 
bataillons  serrés  semblables  à  aulaol  de  tours,  mais  à  des  tours  qui  sauraient 
réparer  leurs  brèches,  restaient  inébranlables  an  milieu  de  tout  le  reste  ca 
déroule  et  lançaient  des  feux  de  toutes  parts.  Trois  fois  le  jeune  Tsinquenr 

s*eflrorça  de  rompre  ces  intrépides  combaUants,  trois  fois  il  fut  repoussé 

Une  effroyable  décharge  met  les  nôtres  en  furie,  on  ne  voit  plus  que  carnage > 
le  sang  enivre  le  soldat,  n  (Bossucl,  Oraiton  funèbre  du  prinet  de  Condé), 
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tout  armés  et  tués  les  uns  sur  les  aultres.  ,0n  dit  que  Mon- 
sieur le  duc  d'Angbien  y  receusl  un  coup  de  mousquet  qui 
D*a  pas  percé. 


Geste  battaille  est  une  des  plus  signalées  qui  s*est  faicte 
depuis  Touverture  de  la  guerre.  Il  y  demeura  sur  la  place 
des  Espaignols,  Flamands,  Bourguignons,  Brugeois,  Gantois 
et  ennemis  environ  six  mil ,  sçans  ceulx  qui  ont  esté  tués 
plus  de  deux  mil  par  les  paysans  qui  estoient  es  boys  les 
suivant  et  trois  mil  qui  furent  emmenés  prisonniers  à 
Raucroy  et  plus  de  sept  cent  blescés  que  l'on  fut  contraint 
de  mette  debors.  On  asseure  que  le  nombre  des  morts 
monta  à  dix  mil  bomrpes.  Le  canon  tant  petit  que  gros 
montant  à  vingt  pièces,  entre  icelles ,  il  y  en  a  deulx 
belles,  les  aultres  portant  13  libvres,  comme  aussy  tout 
Tattirail ,  munitions ,  provisions ,  artifices  et  grand  nombre 
de  cbarriotz  où  estoient  des  balteaulx  et  des  ponts  de  cuir 
bouilly  tout  neuf  dessus,  qui  estoient  extrêmement  bien 
faicts,  comme  aui>sy  grand  nombre  de  tapissières  de  caresses, 
de  provisions  de  vin  d*Espaigne,  d'olives  et  aultres  choses 
très  utiles  :  cependant  les  prisonniers  ennemis  asseuroient 
que  leur  infanterie  n'avoit  point  de  pain  depuis  sept  jours 
tant  on  les  avoit  hasié.  On  disoit  que  le  général  Francesco 
de  Melo  estoit  pris  prisonnier.  Et  le  fut  quelque  temps  comme 
aulcuns  l'assuroient,  mais  il  se  sauva  de  bonne  beure  et  fut 
délibvré.  Le  comte  de  Fontaine  fut  tué,  que  l'on  disoit  qu'il 
s'estoit  fait  porter  à  la  teste  de  l'armée  dans  une  chaise,  fors 
qu'il  estoit  desjà  blescé  de  coup  en  hantant  les  guerres. 
Son  corps  fut  porté  en  Tesglise  de  Rocroy,  puis  M.  le  duc 
fit  renvoyer  son  corps.  Le  comte  d'Isembourg,  le  gouver- 
neur de  Marieambourg,  le  comte  de  Beaumont,  ftére  du 
prince  de  Chimay  et  le  comte  de  Reux  faicL  prisonnier  avec 

sa 
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rinfanlerie,  entin  il  ne  se  relira  pas  six  hommes  ensemble: 
enfin  de  tout  quoy  Monseigneur  le  duc  a  bien  eu  là  de  gloire 
d'emporter  ceste  victoire,  sur  le  meileur  capitaine  d*Es- 

paigne. 


DeMielii  des  Espagiioto  et  leurs  mUiem.  (l€OS). 

Le  dessein  des  ennemis  estoit  qu'après  avoir  pris  Raucroy, 
qu'ils  tenoienl  desjà  à  leur  advis  pour  pris,  estoit  d'aller 
assiéger  Méziéres  sur  la  Meuze  et  le  mont  Olimpe,  après 
avoir  pris  Retel  d'emblée,  ce  qu'ils  pouvoient  faire  s'ils 
avoient  eu  quelque  jour  de  loisir  et  pour  ces  causes  et  ces 
considérations,  le  général  de  Beck  estoit  demeuré  au  deçà 
de  la  rivière  de  Meuze,  pour  se  saisir  après  la  prise  de 
Raucroy,  de  Lionchamps  et  de  Cbâteau-Renaud.  Il  y  venoit 
encore  des  troupes  des  Pays-Bas,  de  sorte  qu'ils  croyaient 
faire  sur  ceste  frontière  une  armée  de  plus  de  trente-cinq 
mil  hommes  et  outre  ce  le  duc  Charles  de  Lorraine  debvoit 
joindre  avec  des  troupes  d'Alleraaigne.  A  la  parlin,  M.  le 
duc  d'Anghicn  n'a  pas  voulu  que  l'on  a  faict  aulcun  acte 
de  resjouissance  ny  dévotion  publique  sçans  ordre  de  la 
Cour  à  cause  de  l'aflliclion  de  la  mort  du  roy. 


lie  quairt  d^esciis  retuonié* 

En  ce  temps  fut  par  Messieurs  de  Melz,  par  ordre  du 
roy  remonté  les  pièces  droy  et  les  quairts  d'escus  à  irenle- 
irois  solz  messins  les  neuf.  On  les  vouloit  mestre  à  trenle- 
quatre  solz  et  demi,  mais  ils  revinrent  tout  à  un  mesme 
prix ,  lesquels  il  fallut  peser  toutes  lesdiles  pièces ,  les 
légères  ils  les  falloit  porter  à  la  fondre  et  on  reUroit  la 
monnoic  à  l'onze.  Cela  fut  le  17  juin  1643. 
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lie  ■larquta  4to  Gemwwem  pille  en  Flandre 


Pour  poursuivre  mon  discours  des  faicts  et  gestes  de  ce 
grand  et  valleurèux  duc  d'Anghien,  eslant  mis  ordre  à  ses 
gens  après  cesie  déroute,  Tun  les  envoya  es  Champaigne, 
Taullre  en  lieux  circonvoisins  pou  ries  rafraischir  et  parmy 
ce  rafraischissementjl  n'oublia  à  faire  grand  appareille  de 
faire  faire  tant  de  munition  de  bouche  que  de  guerre  et 
attirail  et  aullres,  ce  qu'il  ayoit  gaigné  à  Raucroy.  Et  en 
assembla  grande  quantité,  tellement  qu'environ  le  10«  juin, 
il  rallia  spn  armée  en  bel  ordre,  au  moins  partie  d*icelle  : 
la  plus  grande  partie  en  chavalerie.  Et  se  mirent  à  routiner 
du  costé  de  Flandre  et  chassèrent  Francisco  de  Helo  jus- 
ques  Lille  en  Flandre  avec  le  peu  de  gens  qu'il  avoit 
ralliez  :  brusièrent  plusieurs  villaiges  es  Flandre  pour  réci- 
proque de  Raucroy  qui  avoient  fait  du  mcsme,  ils  pillèrent 
et  gaisiérent  tout. 

De  ce  costé  là  passant  proche  Luxembourg,  l'avant-garde 
conduicte  par  M.  le  merquis  de  Gesvres,  s'en  vint  avec 
deux,  trois  mil  hommes  courir  es  villaiges  de  Tliionville 
et  alentour,  cuydant  ceulx  de  Thionville  que  ce  fut  une 
course,  mais  aieant  fait  une  sortie  sur  les  Françoys,  ils  se 
retirèrent  en  la  ville  à  petit  pas  et  lions''  le  merquis  et  le 
comte  de  Grancey  demeura  es  villaiges  à  se  fortiGer  et  à 
poser  corps-de-garde  à  l'entour  de  la  ville.  Qui  fut  bien 
esbahy,  ce  fut  nos  ennemis. 


Tklenvftlle  MSléflé.  (i«4S). 

Le  17«  jour  du  moys  de  juin  an  susdit,  le  jour  de  la  feste 
saint  Marcelin,  un  mardy  vers  minuit  fut  investir  Thionville, 
par  Monseigneur  le  duc  d'Anghien,  pair  de  France,  prince 
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du  sang  royal,  fils  de  Mons*'  le  prince  de  Condé.  Il  se  nom- 
muit  Louys  de  Bourbon ,  lequel  envoya  devers  ladite  ville, 
le  marquis  de  Gesvres  et  le  comte  de  Grancey.  I^dit  mar- 
quis prit  son  quartier  du  cosié  de  Manom  et  ledit  comte 
dans  un  petit  nommé  Uze',  où  estant  ils  posèrent  sy  bonnes 
sentinelles  à  Tentour  de  la  place  qu'ils  prindrenl,  estant 
environ  en  ce  camp  volant,  trois  mil  chevaulx  et  deux  mil 
hommes  de  pied  d'inranterie. 

Mdis  y  estant  l'espace  de  deux  jours  enthiers  sçans  venir  le 
gros  de  Tarmée,  ledit  comte  de  Grancey  ne  sçeut  sy  bien 
garder  la  ratière  que  les  cnalz  n' entroient  dedans:  il  entra 
nuitamment  dans  la  ville  cinq  cents  cavaliers  avec  le  gou- 
verneur nommé  le  sieur  de  Mortuez,  qui  estoit  le  gouver- 
neur, qui  estoit  absent  présentement,  sgans  que  nul  Françoys 
^'en  aperçeust  jusque  sur  ce  que  l'eunenii  vint  à  rentrer 
dedans  qu'ils  firent  descharge  de  leurs  pistolets  et  en  se 
mocquant  des  François.  Ce  que  voieant  nos  Françoys  ils 
^coururent  aux  armes,  mais  c'estoit  faîct. 

Tellement  de  cest  action  en  fut  moult  faiché  Monseigneur 
le  duc  à  rencontre  du  comte  de  Grancey,  l'appelant,  en 
inaniére  de  dire,  lasche  homme  de  se  laisser  ainsy  sur- 
prendre, et  de  faict  fut  mandé  en  poste  à  Paris.  Mais  il 
sçeusl  sy  bien  parler  de  son  gibier  qu'il  remonsira  à  la 
cour  que  ce  n'estoit  sa  faulte  et  qu'il  falloit  plus  de  six  mil 
hommes  pour  investir  une  telle  place  afin  que  personne 
ny  entre;  enfin  il  fut  renvoyé  en  son  quartier  à  Uze. 

En  mesme  tempts  fut  envoyé,  de  la  part  du  roy  et  de 
Monseigneur  le  duc,  à  tous  les  gouverneurs  comme  de  Vie, 
Marsal ,  Metz,  Moyeuvre,  Nancy,  Dieusse,  Verdun,  Bar, 
Damvillers  et  partout  jusqu'à  Chalons  en  Champagne,  où  il 


*  YqU  (haute  et  basse)  :  l'aDcieo  ad  Judicium  dei  Romains,  siège  do  pofu» 
pais  du  comitatus  judiciensiê  des  oeaTième  et  dixième  siècles.  Ce  lieu  fat 
illaslré  par  le  concile  qui  s'y  tint  en  840,  pour  le  rélablissemenl  de  la  coaeorde 
entre  les  tils  de  Loois-le-Débonoaire. 
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leur  estoil  ordonné  toul  en  un  mesme  inslanl  de  fournir  des 
pionniers  avec  pelles  el  huyaux  pour  aller  alentour  deThion- 
ville  faire  les  ligne  de  circonvallalion  et  batterie;  tellement 
que  M.  de  Boncourt,  lieutenant  en  la  niarescbaussée  de 
UetZy  fut  estably  pour  les  conduire  et  payer,  dont  par  jour 
ils  gaignoient,  que  le  roy  leur  payoit,  un  quart  d'escus,  valant 
27  gros  6  deniers  messins,  dont  on  y  alloit  à  rescbange. 
Au  moyns  ceulx  d'alentour  de  Metz  qui  esloient  le  moins 
éloignés,  il  y  avoit  dans  un  jour  qu'ils  estoient  à  Touvraige 
quinze  et  seize  mil  hommes  aux  ouvrés  :  Pun  faisoil  de 
grands  fagotz  de  saulx,  Taultre  faisoit  des  gabions,  les 
aultre  faisoient  des  fosséz  et  lignes,  cbascun  de  son  mestier. 
Et  ils  sçavoient  combien  les  villaiges  iournissoient  par  jour, 
d*bommes  et  les  avoient  escript  et  quand  ce  venoit  et 
revenoil  de  Touvraige  au  soir  on  leur  bailloit  cbascun  son 
quart  d*escus;  mais  il  y  en  avoit  au  bout  de  leur  dculx 
ou  trois  jours^  qui  estoit  leur  taie,  qui  cédoient  leur  gai- 
gnére  pour  se  sauver,  doubtant  d'y  estre  retenus  davantage. 
Ce  qu'arrivoit  le  plus  soupvent,  ils  se  bastoient  à  faire  les 
lignes  et  batterie  de  dessus. 

Le  SI*  Jacques  Huguenault,  s^  de  Boncourt,  lieutenant  de 
grand  prévost  en  la  mareschaussée  de  Metz,  avoit  ordre  de 
payer  et  mettre  par  escript  pour  lesgard  dos  paysans.  Mais 
les  Françoys,  par  envie,  lui  ostérent  cette  chairge  pour  en 
tirer  le  proilit. 

Dont  il  y  fut  fait  trois  batteries,  sçavoir:  celle  du  costé 
de  Hanom,  l'un  à  costé  de  la  Vieille-Grange,  et  l'aultre  du 
costé  d'Uze  qui  battoit  sçans  séjour  la  ville  en  ruyne.  Celuy 
de  Hanom  s*appeloit  le  Quartier  le  marquis  de  Gisors,  à  Uze 
estoit  celuy  du  comte  de  Gransey,  et  celui  de  la  Vieille- 
Grange,  auprès  du  quartier  du  roy,  estoit  celuy  de  Gassion  '. 


*  Le  cbàtetn  de  Neefboorg  oa  Neoerbonrg,  qui  était  hebité  per  le  meréchal 
et  Giwioa,  a  cootcrvé  ce  deroier  Dom  ea  aoQTeDir  de  cette  méoiorable 
ctreoaaiaacc.  C'est  aiainleiaot  la  ferme  de  GattioB,  aoDexe  de  ThioDTÎlle. 
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n^cquerle  fin  g^itTemeur  fie  Tlil«iiYille« 

Parmy  les  travauh  le  sieur  de  Morlhuez,  commandant  pour 
lors  dans  la  ville,  envoya,  par  mocquerie,  à  Uonsr  le  duc 
d'Enghien,  au  camp,  une  paire  d'esperons  dans  une  lettre, 
où  la  lettre  portoit  :  Mons^*,  toutefoys  sy  tant  y  a  que  vous 
veniez  en  la  querelle  comme  aist  esté  sy  devant  fait  au  s^  de 
Figuier  et  que  vous  ne  trouviez  des  espérons  à  tempts  pour 
fuyr,  je  vous  en  envoie  les  plus  beaux  que  je  plus  recognois 
oncqueSy  qui  picqueronl  sy  bien  votre  cheval  que  je  croy 
que  vous  gaignerez  le  chemin  de  Metz  auparavant  tous 
aultres. 

Réciproque  de  Mteequerle. 

Lors  quand  Honsi*  le  duc  d'Enghien  eust  lu  la  lettre  et 
qu'il  leut  consulté  il  se  mist  à  soubrire  et  tout  d'un  mesme 
tempts  luy  fit  escripre  :  llons%  assuré  que  sy  Dieu  me  faict 
la  graice  de  pouvoir  avoir  Thionville  je  vous  prie  ne  prendre 
pas  la  peine  de  faire  faire  des  cordes,  en  voilà  une  que  je 
vous  envoyé  desjà  de  bonne  heure  qui  servira  desjà  pour 
vous  pendre  au  plus  .hault  lieu  de  l'une  des  portes. 

On  ne  sçauroit  jamais  assé  descripre  les  merveilles  de  ce 
camp  tant  il  y  abondoit  de  toutes  choses.  Le  premier  convois 
qui  avalloit  en  vaulx  fut  de  sept  mil  charettes;  et  où  il 
logeoient  et  passoient  ils  ruynoient  tout,  il  falloit  tout  aban- 
donner les  villaiges  et  les  laisser  déserts,  comme:  Roze- 
rieulle,  Mollin,  Longeville,  ils  cilloient  tous  les  orges  et 
bledz. 

On  faii  des  cabanes  ci  liuitec  en  CTtamblèrc* 

Ce  convois ,  les  premières  charcltes  et  chariotz  prenoit 
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queue  à  queue  depuis  Mars-la-Tour  jusqu'au  camp  devant 
ThioQville»  car  ils  Turenl  au  passer  dès  les  cinq  heures 
du  matin  jusqn^à  cinq  heures  du  soir.  Y  aieanl  avecque 
ce  grand  convois  4,000  cavaliers  et  â,000  fantassins. 

En  mcsme  tempis  Ton  fit  des  loges  et  des  huttes  pour 
mettre  les  blescés  du  camp  en  Chambière  à  la  poincte  de  la 
prairie,  sur  la  rivière,  à  costé  de  la  maison  la  Cornue-Géline 
et  tout  aussytost  qu'il  y  avoit  des  blécés  on  les  amenoit  par 
batteaulx  dans  les  loges  et  la  ville  de  Metz  leur  fournissoit 
du  linge.  Et  Madame  la  royne  de  France  envoya  six  pères 
de  lordre  de  la  Mission  avecque  trois  charettes  chargées 
d'onguent  et  de  médicaments  pour  médeciner  et  soulager 
les  blécés,  et  les  pères  les  confessoient  et  leur  bailloient 
les  droits  de  TEsglise  les  ceulx  qui  esloienl  atteints  à  la 
mort;  et  tous  les  pères,  chirurgiens-soldats  estoient  nourris 
et  payés  au  despens  du  roy. 


Citer  tempUi* 

En  ce  tempts,  le  cher  tempts  esloit  à  Metz,  de  toutes 
choses  :  encoure  pour  largent  nen  pouvoit-on  avoir,  et  Ter- 
moient  leurs  greniers  les  pensant  vendre  encoure  plus  :  le 
bled  froment  fut  taxé  par  Messieurs  de  la  pollice  de  Metz  à 
20  francs,  le  seigle  17  frans  et  ladveine  10  frans.  Le  taxe 
fdict  il  ny  avoit  plus  de  bledz  à  vendre  :  la  quarte  de  bled 
à  35  francs,  dont  fallu  que  Monsieur  de  Choisy,  intendant 
de  la  police  de  Tarmée  de  Thionville,  ût  ouvrir  les  greniers 
et  ordonna  de  les  rompre  en  cas  de  refus;  entre  aultres 
fut  rompu  celuy  de  l'abbé  de  Saint-Symphoricn.  En  mesme 
tempts  la  hotte  de  bon  vin  se  vendoit  25  francs,  et  le  plus 
moindre  de  20  à  23  francs.  Au  vray  dire  il  faisoit  aussy  bon 
vivre  au  camps  dans  larmée  que  dans  Mnlz;  toutefois  il 
nestoit  faulte  de  bien,  mais  cy  nestoit  que  lavarics  qui  U*s 
commandoit. 
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lie  «lewr  die  léeMone^Mrt  tué* 


Le  vingt  cinquiesme  ou  vingt-septiesnie  de  juillet,  jour  de 
la  Saint  Jaicques  ou  Saint  Christofle,  Hons' le  mairquis  de 
Lenoncourt',  gouverneur  pour  le  roy,  à  Nancy,  de  la  duchié 
de  Lorraine  et  Bar,  fut  tué  d*un  coup  d'arquebuzade  en 
allant  voir  les  lignes  et  tranchées  que  Ton  baslissoit  à  Ten- 
tour  de  Thionville.  Le  pauvre  seigneur  il  partit  de  Metz  à 
cinq  heures  du  matin  pour  aller  au  camp,  et  à  onze  heures 
de  nuict,  le  mesme  jour,  il  fut  tué.  Ce  qui  fut  moult  regretté 
de  Mons'  le  duc  et  de  tous  les  chefs  de  Tarmée.  Ce  que  le 
lendemain  il  fut  ramené  à  Metz  et  de  Metz  à  Nancy,  par  sa 
compaignie  des  gardes  et  mousquetaires,  et  puis  ramené  en 
France  en  sa  maison. 

En  mesme  tempts  le  bruict  couroit  parmy  le  camp  que  le 
s'  Francisco  de  Mello,  général  du  roy  chalholique,  et  ses 
armées  de  Flandre  et  Pays-Bas  envoyoient  ses  troupes  devers 
la  ville  de  Rocroy  pour  la  rassiéger.  En  mesme  temtps. 
Monseigneur  le  duc  d'Enghien  fit  deslacher  de  Tarmée 
deulx  ou  trois  mil  soldats  pour  aller  joindre  Monseigneur  le 
duc  d'Angoulesme  qui  tenoil  son  camp-volant  sur  la  Meuse, 
au  pays  de  Verdunois,  que  le  roy  avoil  laissé  là  pour  gra- 
tifier les  vivres  qui  venoient  de  France  et  Champagne  audit 
camp,  cause  que  le  s'  Francesco  de  Beck,  baron  de  Luxem- 
bourg et  gouverneur  de  Thionville  cy-devant,  guestoit  les 
frontières  de  Picardie  et  Rocroy,  faisant  meulion  d'assiéger 
ou  passer  plus  avant  pour  empescher  les  vivres. 

Ce  que  les  ennemys  rebroussèrent  chemin,  ouyant  dire 
que  le  duc  d'ÂngouIesme,  avec  son  camp-vollant  de  sept  à 
huicl  mil  hommes,  estoil  encore  rafraischi  de  trois  mil 


*  Aotoine  de  LeooDcourt,  marquii  de  Blaio^ille. 
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Suédois  pour  les  rembarer  s'ils  passoienl  plus  oullre  ou 
s'il  faisoii  mention  de  se  jetter  au  secours  de  Thionville. 
Mais  le  nid  esloit  bien  advancé  ;  on  bugnoit  au  trou  ou  Ton 
en  faisoii  les  mines. 


lie  ■uw«ul0  die  Clceigee  tmé  à  li 


Le  sixiesme  d'aoust,  audict  an,  Ton  prépara  les  mines 
prestes  à  jouer  et  fondre  dans  la  muraille  et  boulevart  de  la 
ville.  Le  marquis  de  Gesvres,  l'un  des  mareschaux  de  camp 
et  maislre  du  quartier  de  la  dicte  armée  ',  du  coslé  de  la 
porte  de  Luxembourg,  vers  Maaom,  n'ayant  aulcune  patience 
et  comme  impatient  de  voir  que  celles  qui  esloit  du  costé 
de  son  quartier  ne  prenoil  aussylost  que  celle  du  quartier 
du  roy.  Il  vouloit  tuer  celuy  qui  avoit  dressé  la  mine  et  mis 
l'amorce  et  le  feu.  Auquel  le  mineur  luy  dict:  Monsieur,  il 
n'est  encoure  lempls  qu'elle  joue,  ayez  un  peu  patience. 
Luy,  jeune  gentilhomme  qu'il  esioil,  voieanl  les  aullres 
mines  foudres  et  renverser  les  murailles  et  fosséz  de  tout 
contre  la  sienrre,  il  advance  avec  ses  gentilshommes  volon- 
taires dans  le  fossez  pour  monter  en  une  des  bresches':  tout 
du  mesme  tempts,  la  mine  joua  et  tua  sa  troupe,  et  luy  l'un 
des  premiers  d'une  pierre  qui  luy  emporta  le  derrière  de  la 
teste.  Il  ne  dit  jamais  aultre  mot,  pour  son  dernier  soupir, 
que  de  dire  :  Jéstis  Maria  !  qui  est  un  mot  de  bon  et  fidèle 
cbatolique.  Ce  que  voieant,  ses  gens  recullent  voieanl  tous 
les  plus  braves  et  courageux  tués  et  massacrés. 


*  LmIs  Potier,  marquis  de  Geerret,  foiTtraev  die  Toeraine,  bailli  de 
Valois  et  de  Caen,  capilaiM  des  gardes  de  eorps  de  roi,  soerat  à  53  aas  et 
saas  alliaoee.  Il  était  qb  des  plos  brillanU  gcntilshooiBes  de  fOQ  teaps. 

'  Cette  brèche  est  restée  longtemps  iadiqiée  par  noe  iiseription  qoi  a  lai 
par  disparaître,  mais  le  bastion  en  a  gardé  le  nom  de  M.  de  GesTNi  Cest  le 
premier  à  gaacbe  de  la  porte  de  MeU  en  entrant  dans  Tbionville. 
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En  mesme  tempts,  Monsieur  de  Gassion,  anssy  veituoux 
el  courageux  que  fut  homme  en  son  lempU»  voulanl  monter 
à  l'assaut  par  Tune  des  mines  fut  blécé  aussy  à  la  teste  par 
les  ceulx  de  dedans  el  fui  renvoyé  par  terre.  Voilà  tonl  ren- 
versé, il  fallut  remettre  la  partie  à  une  aultre  foys,  dont  par 
compte  faict  il  y  eust  des  Françoys,  tant  du  marquis  de 
Gesvres  .et  que  des  ceulx  dudict  Gassion»  faut-il  dire  tous 
gentilshommes,  à  ceste  affaire  plus  de  trois  cents  des  morts 
et  cent  des  blécés. 

Cela  faict,  Monsi*  d'Enghien  fil  cesser  Tassault  et  tonl  d'un 
mesme  tempts  despité  de  voir  ceste  perte,  d'avoir  perdu  ses 
deulx  meilleurs  associés,  il  envoya  le  trompette  aux  assiégés 
sommer  de  venir  voir  le  desgal  des  mines  jouées  en  leurs 
murailles  et  encoure  celles  qui  estoient  prestes  à  jouer  et  à 
bien  faire  el  en  oullre  sommant  ceulx  de  la  ville  un  assault 
général  de  tout  son  armée  qu'on  faisoil  compter  de  quarante 
mil  hommes,  s'ils  ne  se  rendoient  dans  le  jour  de  la  S^  Laurent 
qui  estoil  le  jour  du  lendemain. 


ThIonTille  rendu   au  roj  île  France  et  à 
monseigneur  le  due  d'Anglilen. 

Ce  qu'en  mesme  tempts  le  capitaine  Limos.<in,  comman- 
dant pour  lors  la  place  depuis  la  mort  de  mons^  de 
Morluez  qui  avoil  esté  tué  huict  jours  auparavant  sur 
les  remparts  de  la  ville  en  montrant  à  un  canonnier  com- 
ment il  poseroil  son  canon,  envoya  ostages  hors  de  la  ville 
pour  voir  les  beaux  travaulx  que  les  Françoys  avoient  faict 
en  leur  muraille,  dont  qu'il  pouroit  entrer  en  l'un  et  l'aultre 
desquelles  et  bien  aysément  jusque  sur  le  plus  hault  des 
remparts  de  la  ville,  sept  à  huict  hommes  de  lairge,  sçans 
meUre  les  mains  à  la  grippe  sçans  encour  les  celles  qui 
estoient  prestes  à  faire  le  plus  d'avantaige. 
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Veu,  par  les  principaulx  de  la  ville,  le  danger  qui  leur 
pouvoil  advenir  s'ils  enduroient  un  tel  assault,  comme  ledil 
seigneur  duc  le  leur  sommoil,  ils  se  rendirent  le  jour  de 
la  Teste  de  Saint  Laurent,  qui  estoit  le  dixiesme  du  moys 
d'aoust,  à  cbairge  de  sortir  de  la  ville  armes  et  bagaiges 
avec  deulx  petits  canons  et  mortier,  et  conduicts  jusqu'à 
Luxembourg. 

En  mesme  temps  qu'ils  furent  sortys,  ledict  seigneur  duc 
d'Ânghien  entra,  luy  et  toute  sa  noblesse,  et  entrant  en  la 
grande  esglise  de  la  ville  il  fist  cbanter  le  Te  Deum,  en 
remerciant  Dieu  de  la  présente  victoire.  Après  ce  faict 
retourna  en  son  quairtier  pour  mettre  ordre  à  son  armée 
aultant  qu'auparavant  la  prise  de  la  ville.  En  attendant  le 
démolissement  des  fortiticatious  qu'il  avoit  faict  faire  à  l'en- 
tour  d'icelle  et  à  resparer  la  bresche,  remplir  les  lignes;  ce 
que  les  gens  du  pays  messin  et  les  bourgeois  de  Helz  y  furent 
commandés  pour  les  deffaire  et  remplir,  à  peine  de  la  vie, 
ce  que  nioy-mesme  y  fusi  à  deffaire  les  approches  des  canons 
qui  estoienl  à  quinze  piedz  mis  en  batterie  proche  des  fosséz 
de  la  ville  pour  battre  en  Qanc,  et  fust  le  premier  qui  arracha 
Fun  des  pieux  d'icelle.  Y  furent  commandés  aussy  au  démo- 
lissement :  les  Verdunois,  Lorrains,  tous  tant  près  que  loing, 
de  Danvillerf:,  Verdun,  Toiilt,  Nancy,  Marsal  et  aultres  lieux, 
trois  sepmaines  entières  chascun  en  tour;  tousjours  vingt 
hommes  chascun  à  son  tour,  selon  les  villaiges  et  paroisses 
des  villes,  au  grez  du  peuple.  Cestoil  une  piteuse  chose  que 
de  voir  des  chevalliers  de  Tarmée  qui  venoient  jusque  sur  la 
cosle  Saint-Quentin  et  partout  fourrager  les  bledz,  adveine 
et  orge  et  les  escorner  et  battre  au  milieu  des  champs  et 
campaignes.  Ils  alloient,  couroient  au  fourraige  et  pillaige 
quatre  à  cinq  mil  hommes  en  une  trouppe,  un  ban  et  un 
villaige  gaisloient  que  pour  leur  cbairge  d'une  seule  foys. 
Cestoil  la  plus  grande  pitié  du  monde.  Il  failloil  pourter  et 
charier  le  grain  en  train  à  Metz.  Encour  estoit  bien  heureux 
qui  en  avoit  le  tempts. 
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Le  vingt-septiesme  du  rooys  d'aoust.  Monseigneur  le  duc 
d'Anghien  et  Monseigneur  le  duc  d'Angoulesme  se  tniu- 
vërent  ensemble  à  Metz,  assistés  de  moult  braves  seigneurs 
et  gentilshommes;  laissa  penser  que  c'estoit  pour  tenir 
conseil  qu'après  que  les  fortifications  du  camp  seroienl 
desraolies»  les  bresches  des  murailles ,  portes  et  aultres 
choses  de  Thionville  réparées  où  leur  airmée  prendroit  la 
route;  ce  que  fust  encoure  à  mon  advis  conclud  et  arresté, 
comme  reSet  s'ensuyvit  peu  après,  d'aller  assiéger  Cierque 
et  le  chasteaulzy  qui  estoil  un  trou  que  quelques  Lorrains 
y  tenoient  leur  ratière  faisant  des  courses  el  pilleries  tant 
sur  les  pauvres  gens  qno  sur  Tarmèe. 

L'aflblre  comprise  à  mon  advis,  le  lendemain  le  duc 
d'Anghien  retourna  à  l'armée  devant  Thionville,  car  qoyque 
la  ville  fust  en  sa  puissance  et  qu'il  n'y  logeoit  point  et  n'y 
couschoit  point,  el  comme  l'un  des  plus  généreux  seigneurs 
de  ce  tempUt,  il  mettoit  aussy  bon  ordre  à  son  armée  depuis 
la  reddition  de  la  place  qu'auparavant  et  aussy  il  montrait 
qu'il  n'estoit  point  issu  de  Aiaison  petite,  il  estoit  filz  du 
prince  de  Condé  et  cousin  du  feu  roy  Louys  treiziesme. 

Le  duc  d'Angoulesme  retourna  sur  la  rivière  de  Heuze, 
du  costé  de  Maizières  el  Chasleaulx-Renault,  pour  tousjours 
servir  descorte  à  l'armée  du  roy. 


Honseignenr  le  due  d'AoglileM  va  assiéger 

C^ierque. 

En  mesme  tempts  peu  après  le  retour  du  sieur  duc 
d'Anghien  lorsqu'il  eust  veu  les  démolissement,  les  répa- 
rations proche  d'estre  parachevées,  il  leva  son  armée  la 
plus  grande  partye  et  alla  mettre  et  planter  son  jcamp 
devant  Cierque,  qui  estoit  le  premier  du  moys  de  septembre 
de  ladicte  année,  en  laissant  pour  gouverner  Thionville, 
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MUS  la  majesté  du  roy  de  France,  le  sieur  baron  de  Marolles 
avecque  trois  régiments  pour  deffendre  Ja  place  en  cas 
de  nécessité,  cause  que  les  forlifications  et  les  fosséz 
n'estoient  encoure  réparés  et  bien  point  parachevés.  Et 
encoure  Monsieur  le  duc  fist  sommer  Cierque  de  se  rendre 
de  par  le  roy,  ce  qu'ils  refusoient  en  se  touchant  des  Fran- 
çoys.  On  donna  Tassault  à  la  ville.  Dou  quà  la  première  des- 
chairge  qu'ils  firent  sur  nos  gens,  y  fust  tué  roide  mort  le 
coulomnel  du  régiment  de  Picardie,  ce  qui  irrita  sy  vive- 
ment le  seigneur  duc  qu'il  recommença  sy  vivement  à  faire 
donner  l'assault  à  la  ville  qu'ilz  la  forcèrent  en  viollant, 
tuant,  pillant  tout.  Tout  fust  mis  au  pillaige,  à  l'abandon  et 
discrétion  des  Françoys,  saufve  les  particuliers  qui  s'estoient 
sauvés.au  chasteaulx.  La  ville  prise,  on  battit  le  chasteaulx 
un  jour  entier,  mais  se  voieant  hors  espérance  d'avoir 
secours  du  duc  Charles  de  Lorraine  pour  qui  ils  tenoient, 
mesme  aieant  devant  le  camp  sa  cour  souveraine  audict 
Cierque,  ils  se  rendirent,  en  sortant  du  chasteaulx  chascun 
un  baston  et  la  main  en  leur  poche  s'ils  n'avoient  des 
gants.  Cela  faict,  ledit  sieur  duc  mit  garnison  et  principa- 
lement audict  chasteaulx  et  y  laissa  pour  gouverneur  M.  de 
Brisacier,  gentilhomme. 


lie  mmwmtm  4e  Mantsaw  va  teMlr  la  plaee  ém 

aterqnle  de  Cteevree* 

En  mesme  tempts  passa  à  Metz  Monsieur  de  Rantzau  qui 
s'en  alloit  au  camp  de  Cierque  pour  estre  mareschal  de  camps 
à  la  place  de  feu  le  merquis  de  Gesvres.  Ledit  comte  de 
Rantzau,  arrivé  au  camp  devant  Cierque,  l'armée  s'achemina 
par  Rodroach  vers  un  chasteaulx  au-delà  de  Thionville,  où  il 
y  avoit  garnison  des  ennemys.  Mais  ledit  sieur  d'Anghien 
passant  oullre,  s'en  alloit  droite  à  Lonouys  où  le  bruict 
couroit  qu'il  l'assiégeroit  en  passant.  Mais  s'estant,  environ 
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deux  jours,  arresté  allentour  dans  les  villaiges  il  passa 
oullre,  parce  que  les  pauvres  soldatz  et  leur  chevanlx  estoient 
sy  fatiguez  d'avoir  soustenu  bataille  et  deux  sièges,  y  estant 
travaillés  de  telle  affaire,  ne  pouvoient  lever  le  pied  tant 
ilz  estoient  las,  un  peu  plus  avant.  Il  fallut  que  la  Lorraine 
contribue  à  ladicte  armée  quinze  jours  durant  et  par  force, 
estant  par  contreval  dans  la  montaigne  de  Bar  au  Bassigny, 
et  avoit-on ,  pour  faire  je  ne  sçay  quoy,  pris  du  canon  à 
Metz  pour  leur  mener,  mais  il  fut  demeuré  après  avoir 
esté  au  chamin,  il  fust  ramené  ;  dont  ledit  seigneur  duc,  avec 
ses  gens,  rebroscha  chemin  de  Bar,  et  par  là  passant  au 
pont  et  par  plusieurs  guetz,  il  s'en  revint  vers  les  villes  de 
Vie,  Moyenvic,  Marsal,  Dieusse  et  Nomeni.  Après  y  avoir 
séjourné  huict  jours  passés ,  il  retourna  par  Nancy,  Wau- 
coulenrs  et  vers  la  haulte  Bourgongne,  séparant  ses  gens  en 
garnison  du  costé  de  Hontbelliard  et  dans  la  Francbe-Gomté 
es  villes. 


Discours  de*  vivres  et  du  eker  teatpls. 

Or,  c'est  assé  parler,  ce  semble,  de  l'armée  françoyse, 
de  sa  conversation  de  ladicte  année,  il  me  semble  qu'il  est 
bon  de  touscher  à  roriginal  du  commencement  de  mon 
histoire  et  du  bon  ou  maulvais  gouvernement  qui  se  faict, 
pour  lors,  dans  la  ville  de  Metz  el  le  pays.  En  mesme 
saison  el  templs,  le  durant  ledict  camp  qui  fut  devant 
Thionville  et  peu  après  en  approchant  la  cueillette  des  bledz 
tout  estoit  sy  cher,  qu'à  merveille  on  pouvoit  recouvrer  du 
pain,  et  graice  au  bon  Dieu  il  y  avoil  assé  à  planté  dans 
Metz.  Mais  Metz,  la  mère  d'avarice,  tenoit  sy  bien  son  ori- 
gine que  pour  lors  on  pouvoit  l'appeler  par  son  droict  nom 
aînesse,  car  la  quarte  de  bon  bled  froment  se  vendoit  au 
marché  et  es  greniers,  encoure  plus  cher  vingt-cinq  francs 
et  l'aulire  à  l'équipollant.  La  hotte  de  bon  vin  en  d'aulcnn 
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lien  trentre-deuh  francs,  la  libvre  de  chair  de  bœuf  douze 
solz  de  Metz,  celle  de  mouton  un  Iranc.  Au  plus  gros  de  la 
moisson  on  vendoii  la  quarte  de  bled  seize  francs,  bled 
nouveaulx,  et  Tadveine  dix  francs,  pour  le  seigle  on  Ten- 
graogea  qu'il  n'estoit  encoure  en  maturité,  et  germa,  les- 
quels il  y  en  eut  bien  de  gaslé. 

En  la  mesme  saison  et  tempts,  les  quair  descus  légers,  au- 
dessoub  de  six  grains,  fut  ordonné  de  les  pourler  à  la 
monnoie  à  la  fondre,  les  testons  de  France,  au-dessus  de 
neuf  grains  de  mesme.  Et  n*en  prenoit-on  point  qu*à  Tonze, 
le  quair  d*escu-  valoit  vingt-sept  gros  six  deniers,  le  lésion 
de  France  vingt-sept  gros,  le  neuf  quart  d'escu  qu'on  faisoit 
en  France  on  les  meltoit  à  trente-quatre  soulz,  mais  depuis 
ravallérent  à  trente-trois  solz  comme  les  aultres  :  c'estoit 
parce  qu'il  y  avoit  des  rogneurs  de  monnoie  en  ce  tempts. 

En  ladicte  année  1643  les  vendanges  furent  assé  bien 
meures ,  le  charaux  de  bon  vin  pris  au  pressoir  se  vendoit 
le  prix  de  cent  soixante  francs,  et  d'aultre  â  cent  cinquante 
francs,  et  à  compte  d'hoste  le  charaux  fust  taxé  cent  dix 
francs  au  pays  messin,  et  à  Metz  six  vingt  francs  ;  ce  que 
les  Messieurs  auditeurs  du  présent  taxe  eurent  les  patre- 
noslres  pour  rémission  de  belle  et  bonne  maudission.  Aussy 
c'esloit  une  taxe  sçans  y  avoir,  au  vray,  peu  de  considé- 
ration car  les  pauvres  vignerons  avoient  mangé  du  cher 
pain  et  d'aultre  choses  à  Téquipollent,  mais  comme  Ton 
dit  :  estre  juge  et  partye  c'est  une  office  non  point  pauvre. 


Le  chroniqueur  passe  ensuite  au  récit  de  Texpédilion  du  Rhin 
dans  laquelle  le  maréchal  de  Guébriant  mourut  à  Brisbach,  et  son 
armée  fut  battue. 
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Édtot  ûu  rmj  p««r  les  Èmiérmmi  ^^Mgcit  ea  taa 


I 


Le  roy  Louys  envers  Sa  Majesté  el  son  conseil,  vint  grande 
plaincte  el  lamentation  de  la  rnyne  des  guerres  qoi  leur 
apportoit  depuis  sy  longtemps,  et  que  néanmoins  les  pauvres 
gens  et  habitants  débiteurs  tant  du  pays  messin,  évescbé  de 
Mets,  Lorraine,  Barrois,  Verdun  et  aullres  pays  estant  da 
ressort  du  parlement  de  Melz,  esloient  contraincts  de  payer 
leurs  debtes  et  pour  icelles  vendre  leurs  immeubles  î  bas 
prix,  remonstrant  à  Sa  Majesté  qu'estant  leurs  biens  vendus 
à  tel  prix  ils  ne  pourroient  paier  que  leurs  intérests  aux 
créanciers  et  leurs  biens  hors  de  leurs  mains  ;  sur  quoy 
Sa  Majesté  fist  publier  ses  édicts,  comme  après  il  s*ensuit  : 

Le  roy  en  son  conseil  faisant  droict  sur  l'instance,  sçans 
s'arrester  au  parlement  de  Melz  des  dixneufviesme  descembre 
1644  et  seiziesmee  janvier  1645,  en  interprestant  ladicte 
déclaration  du  septiesme  juillet  1643  a  ordonné  et  ordonne 
que  les  débiteurs  des  pays  el  duchéz  de  Lorraine,  Barrois, 
et  terres  de  mouvances,  ville  de  Metz,  pays  messsin,  terres 
de  Gorze,  éveschés  de  Melz,  Toull  el  Verdun  et  en  despendant, 
ne  pourront  eslre  contraints  au  payement  des  arréraiges  et 
intérest  qu'ils  doibvcnt  tant  pour  les  renies  constituées  à  prix 
d'argent,  obligations,  cédule;s,  promesses  et  jugements, 
depuis  le  premier  de  janvier  1635  jusqu'au  jour  que  se 
fera  la  publication  de  la  paix,  pour  la  moitlié  des  arré- 
raiges el  inléresls,  el  pour  l'aullre  moitlié  Sa  Majesté  se 
réserve  d'y  pouvoir  faire  droict  après  la  paix  conclue,  ainsy 


*  Larrét  du  comêil  pour  la  réduction  det  renUi  et  intérêts  est  poblié 
dans  le  recueil  d'Emmery,  t.  II,  p.  128,  )i  la  date  da  18  ayril  1646.  Il  eoDlieal 
à  sa  haitième  page  Tédll  ei-dessos  reproduit. 


i65 

qu'il  verra  lors  eslre  à  faire  par  raison,  fora  el  excepte 
pour  les  peasions  viagères  desr  religieuses,  qui  leur  sont 
assignées  pour  aliments,  lesquelles  pensions  seront  enthiè- 
remenl  payées  sçans  aulcune  diminution,  sçans  néanmoings 
qu'en  conséquence  du  présent  arrest  les  sommes  cy-devant 
payées  par  lesdicts  débiteurs  à  leurs  créanciers  depuis  ledict 
jour  premier  de  janvier  1635  jusqu'au  jour  de  la  déclaration 
el  lettres-patentes  du  septiesme  jour  de  juillet  1643,  qui 
excéderoient  la  moitié  desdicts  arréraiges  puisse  en  estre 
répété  ny  précompté  sur  les  années  suivantes  et  néanmoings 
se  pourront  lesdicts  créanciers  par  constitution  de  rente 
pourvoir  par  les  arréraiges  à  eulx  dus,  sur  les  biens 
meubles  de  leurs  débiteurs  ainsy  qu'ils  verront  bon  estre, 
et  quant  aux  créanciers  aultres  que  par  contracts  de  consti- 
tution, ils  se  pourront  faire  payer  sur  tous  les  biens  de 
leurs  débiteurs  sans  néanmoings  qu'ils  puissent  faire  vendre 
par  décret  leurs  immeubles.  Et  sera  permis  à  ceulx  dont  les 
biens  immeubles  auront  esté  vendus  par  décret  dapuislejour 
de  ladicte  desclaration  du  septiesme  de  juillet  1643  et  à  leurs 
enfants  et  héritiers  premiers  et  seconds  créanciers  de  ren- 
trer dans  lesdicts  biens  aliénez  et  ce,  dans  trois  ans  après 
la  publication  de  la  paix  en  remboursant  les  acquesteurs 
du  prix  de  leur  adjudication ,  frays  et  loyaulx  cousis  et 
pour  les  ventes  d'accord  faictes  avant  ladicte  desclaration 
du  septiesme  de  juillet  1643,  publiée  en  la  ville  de  Toujt, 
il  y  sera  pourveu  après  la  paix. 

Ordonne  Sa  Majesté  que  les  débiteurs  ne  pourront  cy- 
après  estre  emprisonnés  pour  le  paiement  de  leurs  debtes, 
leur  donnant  à  cest  efTet  toutes  surséances  de  coniraincte 
par  corps,  sinon  pour  la  cause  de  stellionat  et  divertisse- 
ment de  biens,  ou  que  aultrement  par  justice  en  eust  esté 
ordonné  et  se  pourront  les  créanciers  seulement  pourvoir 
sur  les  biens  de  leurs  débiteurs  ainsy  que  dit  est,  et  sy  aul- 
cun  Q3toient  détenus  à  présent  dans  les  prisons  pour  debtes, 
veut  Sa  Majaslé  qu'ils  élargis  ï^oieut  en  veitu  du  présent  arrest, 
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lequel  sera  exécuté  à  Fesgard  de  loules  sortes  de  personnes 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  nonobstant 
opposition  ou  appelation  quelconque  »  sans  despens  entre 
toutes  les  parties  et  pour  l'exécution  du  présent  arrest  lei 
parties  renvoyées  en  ladite  Cour  du  parlement  de  Met!.  Faict 
au  conseil  d'Estat  du  roy  tenu  à  Parys,  le  dix-buictiesme  d*ap> 
vril  1646,  et  plus  bas  signé  :  de  Bourdeaux,  avec  paraphe. 
Après  que  tant  d'arrests  et  ordonnances  furent  hicis  et 
vérifiés  et  non  vérifiés,  Tun  vouloit  aller  suivant  Tarreat  do 
parlement  de  Metz,  à  six  francs,  buict  gros,  les  créanciers  an 
contraire  aller  et  payer  suivant  Tédit  du  roy,  à  quatre  francs, 
deux  gros.  En  fin  de  compte  on  dit  coutumièrement,quî  doibt 
n'a  point  de  droit  et  fut  force  à  la  |ilus  grande  partie,  doub- 
tance  d'estre  poursuivi  au  paiement  de  lenrs  debies  sur 
leurs  immeubles,  de  payer  à  l'édict  du  parlement  ;  toutefois 
on  ne  les  en  sceut  contraindre;  aussy  il  y  en  avoit  qui  ne  pre* 
noient  que  Tintérest  de  l'édict  du  roy ,  mai9  c'estoient  les 
gens  de  biens  et  non  les  avaricieux. 


M4iMalciir  die  IjmwmUmrt  mmwt  de  son  ^^uvrerMeateat 

(«•44). 

Monsieur  de  Lambert,  mareschal  de  camps  es  armées  du 
roy,  pour  lors  gouverneur  de  la  ville  de  Uetz,  citadelle  et 
pays,  fut  mandé  à  Paris  pour  changer  son  gouvernement  et 
fut  mis  en  sa  place  Monseigneur  le  mareschal  de  Schom- 
berg,  duc  d*Aluyn,  pair  de  France,  seul  lieutenant  dans  le 
Languedoc  pour  Sa  Majesté,  de  1&  les  monts  et  du  depuis 
vice-roy  de  la  Catalogne,  Aragon  et  Rousillon.  L'on  disoit 
qu'il  avoit  eu  une  grosse  somme  d'argent  pour  récom- 
pense '.  Enfin  finale  se  voieani  descbu  de  la  place,  ledit 


*  MaxtrÎB  irait  en  besoin  de  la  position  de  gonTerneor  de  LanfoedoC  pov 
salisfaire  le  doc  d*0rliaM  en  la  loi  altrlboant;  Schomberf,  ^nl  l'oeeiynil,  du 
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gieiir  tle  Lamben  manda  à  aa  femme  qai  eâloil  encore  à 
Mett,  de  vendre  ses  extensiles,  les  bœufs  et  vaches,  de 
buUn  qu'il  avoit  eu  de  ses  soldais,  qui  Tavoienl  pillé  sur 
les  ennemis,  les  vins  des  magasins  de  la  citadelle  que  le» 
pauvres  vignerons  y  avoient  mené  plus  qu'ils  ne  debvoient^ 
disant  qoe  c'estoil  pour  le  roy,  mais  ce  fut  pour  mettre 
en  h  bourse  Lambert.  Elle  vendist  la  plus  grande  partie 
de  (oui,  puis  s'en  alla  à  P&ris  bien  attristée  d'avoir  quicté 
une  telle  place. 


t«iir  dM  PAa>cs  de  la  HiMitoii  à 


Agréant  à  elle,  s'en  retournèrent  les  bons  pères  religieux 
de  la  Mission  du  couvent  de  Parys,  qui  avoient  exhorté  de 
moult  bonnes  œuvres  à  faire,  tant  aux  ceulx  de  la  ville  dé 
Meix  et  du  pays  que  à  ceulx  d'alentour.  Ils  preschoient  tous 
les  jours  du  saint  karesme,  trois  fois  à  la  chaire  de  la 
grande  esglise,  sçavoir  :  à  cinq  heures  du  matin  pour  IdB 
gens  de  travail,  et  serviteurs  et  servantes;  à  une  heure 
aprés-midy,  pour  les  ceulx  qui  ne  doivent  avoir  aoilres 
soins  que  de  prier  Dieu  ;  à  cinq  heures  du  soir  pour  les 
aullres  qui  avoient  plus  de  dévotion.  Ils  furent  l'espace  d^ 
trois  sepmaines  suivant  et  plus,  è  prescher,  à  confesser 
toutes  sortes  de  gens  :  chascun  accourroit  de  plus  de  dix 
lieues  é  la  ronde  pour  avoir  d'eulx  la  bénédiction.  Ils 
estoient  envoyés  è  Metz  de  la  part  de  Madame  la  Royne  de 
France  et  les  entretenoit  de  tout  pour  eulx  vivre  et  de  tout 


éln  ia4emité,  etoiM  le  Art  éfaltmeat  le  «epécfcii  die  LliA^,  I  ftf  m 
te  ea  atae  lespe  le  go<verae«e«l  ie  la  CiMspefM  ^oar  le  4MMr  m 
vaiafee«r  die  Eoeroy. 

Les  lettres  de  proTbion  de  le  clMrgi  de  fotTerieer  des  ÉTéchét,  datées  de 
8  jate  t644,  ferest  eirefittrées  par  le  Paricmeet  de  Meti,  le  f9  Jaillet  (itre. 
en  éd.),  U  II,  p.  Si). 
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te  qui  leur  esloil  de  besoinj;.  Ilsestoienl  ving(-e(-tin  hommes 
6t  tous,  comme  on  disoit,  de  bonne  maison  gentille;  ainsy 
ils  le  faisoient  bien  sçavoir,  car  ils  se  porloient  moult  gen- 
tils au  service  de  Dieu  et  des  hommes,  sçans  cesse  faisoient 
faire  par  les  enfans  nouvelle  prière  à  Dieu,  asçavoir  les  dix 
commandements  de  Dieu  de  la  loy  et  ceulx  de  la  sainte 
rs  lire  chalolique  en  manière  de  chansons  spirituelles. 
Enire  aultres,  Tun  d'eulx  nommé  Père  Munster  (que  Dieu 
.'iil  en  sa  gloire),  mourut  à  Metz.  On  tenoil  cet  homme 
pour  un  saint.  H  estoit  le  mai>tre  de  leur  despense,  mais 
il  estoit  de  telle  dispensation  qu'il  donnoit  la  plus  grande 
partie-  aux  pauvres^  H  falhii  meslre  atdre  i  ce  gouverne- 
ment où  il  y  en  eusl  nécessité.  Auquel  son  corps  fut 
ipbuiné  dans  la  grande  esglise  de  Metz  dans  la  chapelle 
Saint-Nicolas,  ses  boyaux  aux  sœurs  Coletles  et  .«es  frèreà 
^•mportèreni  son  cœur  à  Parys.  Le  jour  davant  qu'ils  par- 
tirent, ils  mirent  plus  de  irois  mil  enfants.  Gis  et  fille,  en 
porcession  avec  des  cierges  blancs  en  leurs  mainsel  les  con- 
duisirent au  monastère  des  sœurs  (Bénédictines)  religieuses 
du  couvent  de  Monligny  au  Sablon  devant  Melz,  en  chantant 
des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie, 
priant  Dieu  vouloir  maintenir  les  chaloliques  de  la  ville  et 
(lu  pays  el  aullres  en  bonne  charité  paix  et  aulmosne  comme 
ils  les  en  avoient  admonestés  à  leur  dépari  en  les  exhortant, 
c^u'ils -prient  Dieu  pour  Madame  la  Royneet  pour  eulx  qu'ils 
en  feroienl  la  pareille;  qu'ils  nedebvoil  pas  entendre  sonner 
les  heures  dw  jonr  pa*-  le  reloge  de  la  ville  sans  dire  cesie 
prière:  Jésus  sois  en  mon  coeur I  el  faire  le  signe  de  croix 
disant  cela.  Ceulx  de  la  ville  la  plus  grande  partie  les  furent 
conduire  jusques  dans  les  vipties  du  Sablon,  se  recomman- 
dant de  f.iire  prier  pour  eulx  el  leur  dire  à  Dieu.  Ils  en 
avoient  bon  besoin,  car  la  plus  grande  partie  que  lesdits 
pères  de  la  Mission  furent  hors  du  Sablon ,  ils  ne  son- 
gèrent plus  à  eulx  ny  à  leur  oraison,  comme  une  chose 
non   al  venue.   El  rentrèrent  en   avaries  des  sept  péché?, 
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comiifê  rTs  aTuirnt  fait  encore  plus  que  du  passé.  Les  ser- 
mons et  cérémonie  qu'ils  avoient  onloùné  faire ,  furent  mis 
à  aultres  foys  jusqu'à  leur  i*etour  s'ils  y  reviennent  '. 


Feu  du  cftel  cke«  en  mmilère  die  e^MMtte. 

Vlnaes  eiM0elée«« 

En  ladite  année  1644,  le  vingt-quatriesme  d'apvril  un  die- 
mange  veille  de  la  feste  Saint-Marc ,  tomba  du  ciel  du  feu 
comme  une  comelte  à  heure  de  neuf  heures  du  soir.  En 
sortant  de  lair  elle  donna  telle  elairté  aux  gens  qui  esloient 
encoure  assis  devant  leurs  logis  entre  nuit  el  jour  qu'ilz  en 
prindrent  telle  épouvante  quHs  se  retirèrent  en  leurs  logis. 
Passant  au  travers  du  pays  comme  une  boulfe-de  paille  allu- 
mée de  feu,  elle  rendort  clair  comme  le  jour  à  heure  de 
midy.  Le  monde  disoit  que  c'estoit  quelque  présaige  de 
malheur,  ce  que  fut  vray;  car  au  deuxiesme  de  may  ensui- 
vant, jour  des  Rogations,  que  le  vaulx  de  Metz,  Pleppeville, 
Woippy,  Vigneulle,  Lorry  et  Saulny,  que  les  cbateliques  vont 
è  parcession  en  l'hermitaige  Saint-Quentin ,  il  y  tomba  de 
Tair  un  bruiet  de  verglace  au  travers  dès  montaignes  et 
collines  qui  s'épancha  sur  les  vignes  d*^alentour,  de  telle  sorte 
que  Képaisseur  de  la  glace  estoil  sur  le  feuillaigeqmestoit 
vert,  fa  hauteur  d'un  dos  de  eousteeu.  Il  gel&  en  neige  drès 
le  vingt-huitiesme  apvril  jus(fu'au  treiziesme  mây,  et  tout  le 
jour  on  fit  des  belles  poicessions  tant  à  Scy,  Rozerieulle  et 
aultres  lieux,  priant  le  bon  Dieu  d'apaiser  ses  fléaux  quil 


*  L'oBorre  des  Pères  de  1«  Miuîon  tTiit  dû  la  Baistaaee  ii  saint  Yiaeeni 
de  Paol.  La  reine  Aane  d'Aotricfae  porUit  le  pins  fif  intérêt  )i  tontes  les  créa- 
tions de  ce  grand  saint.  C*est  )i  elle  qne  Metz  fut  encore  redevable  de  la  renne 
dans  ses  murs  de  deux  congrégations  de  Saint- Vincent  de  Paul ,  les  laiàrifles 
fni  Tinrent  diriger  le  Séminaire  Smênié-Annê,  en  1660,  e<  les  Filles  de  la 
Gluirifé  qni  forent  ebsrgéca  de  iesserrSr  la  Ckarité  dm  Bomilon,  en  166ft« 
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a?oil  respandu  sur  uous;  la  neige  estoil  en  aiilcune  contrée 
à  la  baoteur  d'an  pied,  la  glace  qu'on  ne  la  pouvoit  brwer 
d'après  les  feuilles  et  les  raisins ,  ei  les  vignes  qui  estoienl 
prestes  ao  cbeaouUrer.  G'esloil  la  plus  grande  pitié  que  Ton 
vist  jamais.  Enfin  on  croyoit  tout  gasté  et  perdu,  le  tempts 
radouci  on  acoramença  i  trapper  les  vignes,  mais  Dieu  qui 
est  bon  et  maistre  de  toutes  cboaes,  amena  une  petite  pluie 
douce  avec  du  doux  et  bon  tempts  qui  fit  revivre  les  vignes. 
Ce  verglace  n'avoit  toucbé  qu'au-dessus  des  feuilles  et  bour- 
geons. En  quatre  jours  l^fi  vignes  reverdirent  en  leur  pre- 
mier estât  ou  i  peu  prés,  tellement  que  tout  le  monde  en 
loua  Dieu  d'avoir  ven  un  tel  miracje. 

Les  tavernes  forent  abolies,  on  ne  parloit  plus  de  boire 
du  vin  qu'à  douze  et  qninxe  sols  le  put  cbacun  son  prix. 
Le  bled  froment  se  vepdoit  ao  marché  dix-neuf  francs,  le 
seigle  seiie  francs ,  et  Taultre  à  l'équipollent.  Le  cent  de 
paixels  avoit  coosté  parmy  la  fricbe  aux  pauvres  gens  qua- 
rante francs ,  on  vaolx  la  cher  comme  on  l'appelle  dix  à 
doiixe  fraqcs,  encoure  n'en  pouvoit-on  recouvrir  "pour  l'ar- 
gent. Les  ouvriers  en  la  vigne  gaignoient  trois  francs  de 
journée,  encoure  il  les  failloît  prier,  pour  ce  que  les  vignes 
avoient  accreu  de  telle  grandeur  que  les  derniers  on  ouvrer 
abattoient  tous  les  bourgeons  :  vous  pouvez  penser  la  grande 
tristesse  que  les  pauvres  vignerons  avoient  parmy  ces  douze 
ou  quinze  jours  de  mauvais  tempts  d'avoir  rois  toute  leur 
substance  è  les  faire  jusques  là. 


Bmànt-WmÊUÊmt  cnpIlAliie  à  HeUk 

En  ce  lempls,  Saint-Bonnet,  capitaine  premier  de  la  gar- 
nison entretenue  de  la  ville  de  Metz ,  eommandoit  dans  Is 
ville  en  attendant  la  venue  de  Mgr  le  maréchal  de  Schomberg 
et  en  mesme  tempts  un  régiment  allemand  arriva  à  Ars  i 
Ansy  es  quatre  mairies,  venant  de  Hoyeuvre  pour  rançonne! 
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coRMRe  ennenirs  les  pauvre».  Il  (^llùt*  loul  abandonner  lei 
lieui  juaqu'à  oe  quMIs  fussent  payés-  ée*  ee  qu'ils  demdn- 
doîent.  En  mesme  templs  revint  et  renira  è  Metz  Monsienr 
de  Sërignan  lieutenant  du  roy  pour  sadil^  majesté  à  Metz, 
qui  eummaiidai  pour  lors  en  l'absence  de  mondit  sieur  de 
Schomberg.  Les  paysans  furent  menés  par  le  capitaine 
Michelel  aux  escortes  des  baleaui  de  bled  qu'on  amenoit 
pour  fournir  hs  magasins  du  roy  pardeça:  l'on  disoit  y 
en  avoir  10,000  quartes  de  froment. 


BéaucKez revrent  sur  rexpédition  des  Français  en  Flandre,  en 
Alletfnagoe  et  en  Catalogne  ;  il  raconte  la  prise  de  Graveltnes. 


m  ém  ËjmwwmikÊÊ»  k  W#rttiMU 


Vers  le  moys  d'aoust  1644,  on  apporta  des  lettres  à  Metz 
qiie  le  duc  de  Lorraine  esloit  à  Wormes  malade  et  qu'il  avait 
envie  de  hnier  ses  gens  au  baron  de  Beck  gouverneur  de 
Luxembourg.  Il  eust  déjà  vendu  son  père  pour  amasser  des 
tbrésors.  Enfin  il  ne  faisoit  que  de  chercher  à  disner  et 
prendre  de  l'argent  où  il  pouvoil  sur  les  esches  de  terain 
nentre.  Toute  TAIIemaigne  et  Péys-ltes  le  redoubteît  quoy- 
qu*il  se  diiioit  estre  leur  allié.  Il  n'avoit  aucune  cesse  à 
courir  ça  et  là.  Il  vint  aussy  des  emprimés  qui  se  ven- 
doient  parmy  Metz,  annonçant  que  le  maréchal  de  Turenne 
menant  l'armée  françoise  en  Allemaigne,  avoil,  au  pays 
de  Suaube,  dafaici  3,000  cbevaolx  bavarois  conduicts  par 
le  général  Mercy,  lorrain. 

Vers  la  Saint-Jean  d'esté  la  plus  grande  partie  des  vignes 
eiloit  sy  vertes  et  sy  belles,  le  feuillaige  par  le  froyd  mau- 
vaîiB  leinripfs  et  chaleur  bruslërent  d'une  si  crnelle  façon  qu'il 
^'sfà  la  plus  grande  partie  des  raisins  et  cheut  la  troîsiesme 
partie  du  feuillaige»  tellement  que  le  vin  en  taverne  et  feuil* 
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laige  remonta  de  prix  et  fui  remis  de  9  à  10  solz  à  15  et  16 
solz  le  pot.  Et  le  bledz  ravala.  La  quaite  valoit  cy-devarit  30 
francs  et  il  revint  à  12  francs  force  du  bon  teropls  qui  viol. 


C)lr«ix  trouTée  en  un  Ummn*. 

Le  quatriesme  jour  du  moys  de  juillet  1644,  jour  de  la 
translation  de  saint  Martin ,  jour  de  la  sainct  Martinat ,  un 
boulanger  de  Metz,  rue  au-dessous  de  Saint-Ârnould  appelée, 
en  fendant  un  tison  trouva  au  milieu  dudit  tison  une  croix 
empaintée  et  aux  deux  costés  de  la  dite  croix  deux  lettres 
semblables  à  une  forme  du  nom  de  Jésus.  Chascun  accouroil 
de  Metz  et  du  pays  pour  la  voir.  Fut  porté  ledit  tison  iendu 
avec  la  hache  en  Tabbaye  de  Saint-Ârnould  pour  le  voir 
de  tout  le  monde.  Chose  véritable  que  j'ai  veu  moi-mesme 
dans  ladite  esglise.  Le  tison  venoit  des  bois  d'Amelange. 
Après  qu'il  eust  esté  veu  du  monde  l'espace  d'un  moys  ou  cinq 
sepmaineSy  les  Pères  Bénédictins  de  l'abbaye  l'envoyèrent 
à  la  royne  de  France. 


Chaleura  véliénientes  t  plusieurs  en  ntouru 


Vers  la  Saint-Jean  on  fît  moisson ,  le  bled  seigle  ne  vaJloit 
que  six  francs  et  Taultre  au-dessus  à  Téquipollent.  Les  pauvres 
gens  se  réjouirent,  les  vignes  reverdirent ,  car  il  y  vint  une 
telle  véhémente  chaleur  qu'on  ne  pouvoit  durer  es  champs 


'  Le  iDéme  fait  s'est  passé,  il  y  a  ane  diiaine  d'anDées,  rae  da  Foor-di- 
Cloilre,  à  Metz.  En  fendant  un  morceaa  de  bois  de  hêtre,  on  oaTrier  mit  an  jow 
un  ostensoir  rayonnant  qui  avait  été  imprimé  sar  l'arbre  encore  jenne,  et  qsi 
avait  été  recouvert  par  Técorce  et  par  les  couches  successives  du  bois.  Cettt 
singularité  végétale  a  été  transportée  au  musée  d'histoire  naturelle. 
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riy  en  vignes,  et  plusieurs  gens  moururent  au  milieu  (tes 
thamps  et  aultres  lieux  de  ceste  chaleur.  Il  y  mourut  à  Lessy 
une  fille  nommée  Briatte  Bannies  en  sortant  de  la  vigne» 
pensant  se  rafraischir  à  une  fontaine  :  mourut  incontinent. 
Un  anitre  homme  à  Tbury  et  deux  au  Sablon  au  sciller,  et 
plusieurs  aultres  jusqu'à  plus  de  dix  comme  je  l'ai  ouy 
réciter.  Enfin  il  faisoit  si  extrêmement  chaud  que  l'on  ne 
sceust  ouwrer  que  le  matin  et  a  vespres»  sy  ce  oestoit  les 
pauvres  gens  qui  leur  estoit  force. 


Pain  diainniiioa  gasté. 

Le  dix-neufviesmc  jour  de  juillet  audit  an  1644,  Monsieur 
rie  Choisy  ,  intendant  de  l'armée  de  Monseigneur  le  duc 
d'Anghien,  vint  à  Metz,  escorté  de  deux-cents  chevaulx  qu'il 
laissa  pour  loger  à  Rouzérienlle,  dont  fallut  que  les  villageois 
du  Vaulx  le  traiclèrent  audict  Bouzérieulle,  de  pain,  vin,  foin 
«*t  adveine.  Estant  en  la  ville,  il  fit  cuir  du  pain  tant  que  tant 
à  foison  pensant  que  l'armée  du  duc  d'Anghien  arrivoit. 
Toulefoys  l'armée  eslangea  vers  Mouzon,  la  grande  chaleur 
qu'il  faisoit  gasta  la  plus  grande  partie  dudict  pain.  Dés 
lors  fut  ordonné  aux  pnuvres  gens  du  pays  de  prendre  le 
pain  et  le  payer,  la  pièce  quatre  liards.  On  le  prit  sur  les 
communaultés  et  la  dépnrtition.  On  n'en  fit  de  la  plus 
grande  partie  aulcun  proffit,  que  pour  les  poules.  Il  estoit 
moisy  et  pourry  et  gasté.  L'intendant  s'en  alla  à  Nancy  en 
faire  de  mesme,  huict  jours  passés,  retourna  à  Metz,  faire 
recuire  du  pain,  et  rapprester  les  munitions  que  de  nouveau. 


I«e  due  di^AngUen  entre  à  Tlitonvllle* 

En  mesme  tempts  Monseigneur  le  duc  d'Anghien  deslogea 
avec  Tarmce  d'nlentour  de  Mouzon  et  s'en  vint  à^  Estain,  el 
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de  là  devatla  au  cbasteaulx  de  Bassompîerre ,  et  s^eir  alla 
loger  à  Thion?ille  et  aleolour,  oà  il  fut  repceu  de  Monsieur 
de  MiarolleSy  avec  résonance  de  couleu?rine  et  de  coups  de 
canon.  Je  ne  sais  qu'elle  entreprise  il  vouloit  faire.  On  mena 
sept  pièces  d'artillerie  des  plus  grosses  au  Saulcy«  proche 
la  maison  Monsieur  de  Moulins',  el  rompit-on  la  muraille  de 
dessus  la  rivière,  pour  se  disoit*on  les  emmener  en  des 
iMilaulx  en  l'armée  que  l'on  disoit  que  le  sieur  duc  alloil 
assiéger  Trêves.  Toutefoys  le  bruict  et  le  faict  pour  l'heure 
en  fui  rompu,  les  pièces  de  canon  et  les  feules  '  demeurèrent 
au  Saulcy  sur  terre. 


liuy  vint  nouvelle  en  mesme  tempts  au  duc  d'Anghien 
que  Jean  Levertfa,  Espaignol  et  les  Bavarois  avoieni  investi 
la  ville  de  Fribourg  en  Allemaigne,  et  qu'il  falloit  secourir 
les  Françoys  de  dedans,  et  que  le  mareschal  de  Turenne 
n'estoit  assés  fort  ny  assés  puissant  pour  en  chasser  l'en- 
nemi, dont  partit  Monsieur  le  duc  dudict  Thionville,  filant 
avec  son  armée  droit  à  la  ville  de  Metz ,  il  s'en  vint  passer 
au  Ponliefroyd;  passant  par  la  porte  de  Chambière,  il  alla 
passer  la  plus  grande  partie  la  rivière  de  Seille  auprès  de 
la  Tour-aux-ratz ,  proche  la  fontaine  Pail-maille,  et  de  là 
passant  devant  les  portes  de  Maizelle  et  des  Allemands, 
en  alla  camper  à  Magny  en  la  prairie  :  le  bagaige  passa 
parmy  la  ville  et  ledit  Seigneur  y  gista.  Ils  ne  firent  aulcun 
mal  en  passant  Devant-les-ponts,  mais  à  Magny  ils  gastèrent 
les  vignes  el  les  bledz.  Delà  du  jour  au  lendemain  le  duc 
partit  pour  aller  au  secours  de  Fribourg. 


*  Cesi- à-dire  sar  remplacement  tctacl  de  la  place  de  la  Prifeclmre,  près 
dtVh6iel  Fabert,  dont  le  quiocoDifue  de  marronniers  oecape  remplaeemeal 
et  a  eoD8en;é  le  nom. 

^  Les  affûts. 
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T  eslanl  arrivé,  il  se  ballit  avec  Jean  Leverlb,  mais  il 
n'estoil  plus  tempis,  la  ville  estoil  reprise  par  les  ennemis , 
dont  il  se  fit  un  cmel  escbec  tant  de  Tan  que  de  Taultre, 
comme  les  impressions  l'ont  rapporté  *.  Il  y  demeura  des 
morts  sur  la  place,  sept  mil  hommes,  et  oultre  sept  mil 
prisonniers,  mais  sur  toutes  nos  Fjrançoys  gaignérent  le 
prii.  Ils  prindrent  deulx  de  leurs  plus  gros  canons  et  par* 
tîes  de  leurs  bagaiges  et  esquipaige,  et  aussy  l*enneroi  mis 
-en  fuite,  ledit  Seigneur  duc  la  rassiégea  :  nous  laisserons 
les  discDWs  d* Allemagne  un  peu  se  reposer  et  reviendrons 
à  ce  qui  se  passoit  pour  lors  dans  Meli  et  le  pays. 


Cliarirs  ûe  MéÊÊimmÊhmmm  Tient  à  Mmim. 


La  veille  Saint-Laurent,  diziesme  du  moy  d*aou8l  de 
Tannée  1644,  Monsieur  Charles  de  Schomberg  duc  d*UaUuin, 
pair  de  France,  lieutenant  général  seul  dans  le  Languedoc 
pour  Sa  Majesté,  vint  è  Metz  de  la  part  du  Roy  comme 
grand  gouverneur  de  la  ville  et  du  pays,  comme  aussy  il 
Testoit  de  Verdun  et  de  l'esvescbé  de  Metz.  Dont  tons  les 
bourgeois  de  Meiz  furent  au  devant  de  luy  pour  luy  faire 
la  bienvenue ,  jusqu'à  la  prairie  proche  Braidin  et  Fristot 
au  Sablon.  Il  fut  conduit  dans  la  ville  en  grand  honneur 
comme  la  coustume  est  de  le  faire  au  Seigneur  gouverneur'. 


'  n  faot  remarqaer  qae  Baaebei  ptrle  ioaTeat  ëas  intfriméê  et  det  ùmpreê- 
êtonêf  c'ett-ànlire  det  joarnaai  da  tenft.  4|a*H  ealteetioDaail  atideneal  poir 
earichir  m  ehroDii|ae  det  noorellet  étraigèMi  m  pïïjt  witain,  €e  aoal  ces 
citraili,  ptm  oa  meior  déflgvrét  par  It  ce^,  ^e  aevs  areat  cr«  deToir 
laîMer  de  cAté. 

*  Lee  proTiiioBi  de  le  charge  de  Uealeaeal-féBéral  det  et èeUe  de  Meti  H 
Terdaa,  evaieal  été  registréee  ea  Parieaieal  de  Meta,  leZjaia;  eeUee  de 
favreraeof  de  la  fOle  K  eMadelle  de  Meta,  le  17  de  aiétae  BMia.  (JUe«  àm 
éd.  Il,  pep  96,  60.) 
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martln  neurlsse  mort» 

Douze  jours  après  alla  de  vie  à  trespas  le  bon  esvesque 
Meurisse,  de  MadaurÇy  en  la  maison  de  la  Cour-rÉvesque. 
Monseigneur  Henri  de  Bourbon,  esvesque  de  Metz,  Tavoit 
introduict  dans  son  esvescbè  comme  luy-mesme  y  eusl  eslé 
en  personne,  pour  gouverner  le  peuple  sekm  la  voye  de  bon 
cbrestien.  Durant  qu*il  fust  à  Metz  en  son  vivant  il  fist  de 
beaulx  libvres  de  controverse  contre  la  religion  (réformée)  * 
et  mist  en  lumière  tout  comme  rbérésie  s'estoit  empreint 
daus  Metz  et  comme  elle  s^estoit  enracinée,  tellement  que 
les  Messieurs  de  la  religion  ne  Taimoient  guères.  Il  Tust 
inhumé  en  la  cbapelle  des  esvesqucs  en  la  graade  esglise  % 
le  23  aoust  1644. 


WÊmwÊmr  ém  Schoailierc  dielieiid  I» 


Le  frentiesme  dn  mesme  moys  Monseigneur  de  Scbomberg 
laissant  Metz  et  le  pays,  retourna  en  France  ne  laissant 
aultres  remarques  que  de  deflendre  la  chasse  aux  paysans, 
à  prendre  de  la  haiille  chasse,  il  fallut  ledict  paysan  mettre 
les  arquebuzes  à  la  cheminée;  enfin  il  retourna  en  France 
pour  s'en  aller  au  Languedoc  mellre  ordre  au  pays. 


*  Les  priocipaai  ouvrages  de  Meurisse  sont  :  VHiitoire  deê  éveêque»  de 
Metz,  petit  io-folio,  MeU,  Jean  Aotoioe,  1634;  V Histoire  de  la  naiêsanee 
du  progrès  et  de  la  décadence  de  l'hérésie  dans  la  ville  de  Metz,  in- 4*» 
Melz,  Jean  Antoine,  1670. 

'  Sa  tombe  était  placée  à  gaache  da  spectateor,  entre  Tautel  et  le  tombeaa 
de  Thierry  de  Boppart.  Il  était  représenté  de  grandeur  naturelle,  debout  et 
dans  TaUitude  de  la  prédication;  auprès  de  lui  fut  déposé,  au  sièele  tiiTaoi, 
Claude  de  Saint-Simon,  évèque  de  Metz  de  1733  à  1760. 
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lie  duc  dPAiisMrii  |iFeii4  INifleaib^nrih 

En  mesme  tempts  passa  parmy  le  pays  le  comte  ArnouU 
3vec  treize  cornettes  de  chavalerie  qui  firent  bien  sauter  le 
bon  père  Denis,  qui  estoient  noirs  ^et  s'en  alloient  an  siège 
d'Ou(Temboui*g  que  le  duc  d'Anghien  avoil  assiégé.  Estant  là 
arrivé  le  duc  prit  Oufferobourg,  de  là  il  reprit  Landeau, 
Sphire  et  vint  assiégé  la  ville  de  Mayence.  H  la  prit  aussy 
par  compositron  et  mit  toutes  les  villes  et  cfaasteaulx  du 
pays  de  de  la  Lezastre  en  son  obéissance ,  jusque  sur  i^ 
fleuve  du  Rheimps^ 


Jules  nasarlM,  dUei  Jiliigaloftliiy  général  die 


Au  moys  de  septembre  le  vingt-septiesme ,  arriva  dans  le 
pays ,  un  général  nommé  Hagalottin ,  avec  sept  à  huict  mil 
hommes.  Le  raisin  estant  prest  à  couper,  Dieu  scay  où  ils 
passoient,  s'il  falloit  des  pressoirs  pour  le  pressurer.  Et 
pour  le  premier  giste  qu'ils  firent,  fut  Vaux,  -Scy,  Lessy  et 
aultres  lieux.  Ils  y  surgirent  deulx  jours  faisant  trotter  leur 
hoste  au  pain  et  vin  et  aux  viandes  à  Metz,  et  après  encoure 
les  rançonnoient-ils,  quoiqu'ils  fussent  Françoys»,  ne  se  con- 
tentant du  traictemenl  des  lieux  où  ils  logeoient.  Encoure 
envoyoit-il  demander  dans  les  villaiges  circonvoisins  :  après 


*  MagaloUi  éuil  ptrent  de  Mazarin,  nais  ne  poaTaH  être  son  letei,  eomme 
c«la  a  été  aTaneé,  paitqae  le  eardioal  n'ataii  qae  de»  aeeort  qai  s'allièreot 
tmx  famillei  Mariiooui  et  Maocini,  et  an  frère  qii,  de  religieax  dômiaicaiD,  fiC 
élefé  ai  cardioalal.  Ce  qoi  eit  certain,  c*est  qae  Mazario  ayait  beaacon^ 
d*aaiiilié  poor  loi  et  se  proposait  de  loi  donner  le  bâton  de  naréclial,  si  le  siège 
de  Lamothe  n'arait  été  le  terme  de  ta  earrière. 
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^*il  eust  pillé,  il  passa  parmy  Metz  et  s'^b  alla  droîct  en 
la  Lezastre  rafraischir  Tarmée  du  duc  d'ADghien,  qui  estott 
faible  à  cause  des  travaulx  <{u'elle  avoit  resceues  en  la  bas- 
taille  dont  il  ait  esté  cy-devant  parlé.  Monsieur  le  duc  eo 
retournant  d'Allemaigne  avec  petit  nombre  de  ses  gens,  8*efl 
vint  trouver  le  sieur  Hagalottin  assisté  de  Monsieur  de  Wap- 
ipecourt  et  laissant  ses  troupes  es  mains  dudit  sieur  Maga» 
lottin,  il  s*en  retourna  en  France  conter  les  vaillances  q«'il 
avoit  faictes  contre  les  Allemands.  Il  en  pouvoit  bien  conter  » 
car  cela  coustoit  bien  cher  &  moult  de  braves  seigneurs 
qui  avoient  perdu  la  vie  par  la  faute  d*aulcua  homme  qui 
eust  la  teste  tellement  &icte,  qu'en  plusieurs  occasiona  il 
ire  s''enqueste  de  perdre  des  hommes  »  moyennant  qu'il  et 
soit  à  leur  guise.  €est  jtalien  aieant  donc  ^cesle  charge  de 
^général ,  estant  entré  au  pays  «oessin ,  Dieu  sçay  s'il  se 
montra  vaiHant  à  fapire  piller  et  rober  les  pauvres  menus 
peuples,  demandant  contribution  sur  tous  les  villaiges,  chas- 
leaulx  et  métairies  ;  en  après  ce  que  les  pauvres  gens  avoient 
'Contribué  à  lui,  il  estoit  luy-mesme  le  premier  en  leste  à 
les  aller  p^Her.  Sa  promesse  ny  les  sauvegardes  qu'il  donnoit 
n'estoienl  que  feintes  et  une  adresse  de  luy  pour  piller,  car 
^es  ^uvegardes  qu'-on  avoit  de  luy  on  sy  assuroit  que  Ton 
ne  fuyoit  à  la  ville  comme  les  aultres:  tesmoins  à  son  arrivée 
et  venant  au  pays  messin  il  mena  le  canon  proche  les  portes 
de  bonnes  places  pour  les  piller,  après  avoir  resceu  d'eulx, 
bled,  vin  et  argent,  comme  Faulquemont,  Crébange,  Mor- 
hange,  Boquenom ,  Salbrick,  Bacour,  Finestrange,  Saint- 
Avolt  et  en  venant  et  en  tirant  droict  à  Metz,  il  ne  laissa 
forte  place  ni  maison,  synon  le  chasteaul  de  Griment.  Les 
^illaiges  de  Valliéres  et  celuy  de  Vantoult,  contribuèrent  à 
luy  durant  buit  jours  qu'ils  y  furent  pour  cbascun  mil  bons 
francs.  Huict  jours  oultre  aieant  resceu  la  contribution,  il  y 
•envoya  tous  ses  gens  loger,  lis  pillèrent  tout  et  quand  on 
fut  se  plaindre  à  luy,  il  se  gaussoit  et  rioit  de  tout.  Arrivé 
qu'il  fut  près  de  Metz ,  il  entra  en  la  ville  et  s'en  alla  loger 
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«n  rhostellerie  au  tableau  de  la  Rochelle  »  sçans  que  per^ 
aoane  lui  fist  aulcune  révérence  ny  honnetir  à  soa  eolréei 
comme  les  cousUimes  sont  de  faire  an  général  d'année  du 
roy.  Ce  qui  fust  un  acle  qu'il  prit  en  grand  mal  latent 
contre  la  ville  et  le  fMtys.  Et  respondant  à  Messieurs  de  U 
ville  qui  le  furent  trouver  en  rhostellerie  qu'il  ne  partiroit 
du  pays  sçans  ordre  qu'il  eusl  du  roy,  s'il  n^avoit  argeol 
d'euls  pour  payer  ses  gens.  Enfin,  il  fust  du  cosié  de  VaU 
liéres,  Vantouk  et  ses  quartiers-là  trois  sepmaines  et  quatre 
jours.  Voieant  ses  quartiers-là  ruinés  ei  pillés,  il  s^advisft 
encoure  d'une  plus  grande  meschanlé  qu'il  n'avoit  fait  :  ifc 
vint  à  Metz  et  demanda  passage  par  ta  ville  luy  et  ses 
gens ,  disant  qu'il  vouloit  monter  en  Lorraine  et  delà  en* 
France.  Ce  qu'il  luy  fut  respondu  que  pour  passer  parmy  la 
ville,  ses  gens  n'y  sçauroient  passer  ny  les  bagaiges ,  mais 
qu'on  luy  dresseroit  un  pont  sur  des  basteaulz,  que  ses  gêna 
passeroient  mieulx  et  plus  à  leur  aise  que  parmy  la  ville. 
Ce  qu'il  dit  donc  qu'on  lui  appreste,  ce  qu'à  la  hasle  fust 
préparé  ledit  pont  sur  des  basteaulz  sur  la  rivière  de  Seille, 
à  l'endroict  de  la  fontaine  Paille-Maille,  contre  une  tour  de 
la  ville  que  l'on  ap|)elle  communément  la  Tour*au*Diafatid*. 


Le  premier  novembre,  fesle  de  to^e  les  saints,  Hagaloltin» 
deslogea  de  ses  quartiers.  Ceuli  de  Lorry  devant  Metz, 
viUaige  austant  renommé  qui  fust  en  ce  teaips,  tant  pour  Ie8> 
biens  qui  estoient  dedans  qui  n'avait  fuy  à  la  ville,  enten«< 


*  D'après  les  mcmbs  piiM  de  MeU,  la  Tov-ra-Diiblt  étitt  celle  ftH  oeeope 
le  Milltil  siloé  an-deMu  de  l'emboiiebsre  de  la  Seille  daes  la  Moaelle.  La 
pIqrtkNMMue  ailUaire  de  eelte  partie  dia  U  place  a  éié  prafoadeweal  MdiSée 
par  idie  de  U  eoiiairactioz  da  fori  Belle-CMîz  el  dea  evmiaa^eeMpfla  eetrt 
ce  fort  et  la  place. 
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âant  le  bruicl  qui  couroit  que  Magalolin  décochoit  de  son 
quartier,  allèrenl  au-devant  de  luy  en  son  hostellerie  assisté 
du  sieur  de  Gravelotle',  Tun  de  leurs  jeunes  seigneurs  et 
luy  offrirent  argent  et  vin,  en  impestrant  sauvegarde  de  luy, 
luy  remonstrant  en  avoir  desjà  une  de  Monseigneur  le  duc 
d'Anghien,  lorsqu'il  passa  pour  s'en  aller  en  Allemaigne  et 
s'il  luy  plaisoil  le  conserver  et  en  avoir  une  de  sa  main,  qu'ils 
hiy  seroient  grandement  obligés  en  la  payant.  Ce  seigneur, 
aultant  qu'aullre  rusé  que  fut  homme  de  son  temps,  sen- 
tant le  terroir  d'Italie,  ne  cherchant  qu'à  Taire  du  desplaisir 
€t  assouvir  sa  meschancelé  où  il  pou  voit,  resceut  les  dons  des 
pauvres  et  leur  donne  pour  asseurance  sa  signature,  leur 
disant  qu'ils  ne  ne  sauvassent  rien  dans  la  ville  de  ce  qu'ils 
^voient,  qu'ils  estoient  bien  asseurés.  En  roesme  temps  sa 
promesse  baillée,  il  fist  destacher  un  régiment  de  pied  tout 
italiens  de  sa  nation  et  quatre  cornettes  de  cavalerie  de  son 
armée  et  sçans  vouloir  attendre  que  le  pont  fut  parrachevé 
•de  dessus  la  rivière,  41  s'en  vint  passer  parmy  tletz  disant 
^ller  réveiller  les  ceulx  du  Luxembourg  et  sçans  faire  courte 
ny  halte ,  ils  s'en  allèrent  audit  Lorry  faire  le  billet  et 
prendre  \e  logis.  Us  se  saisirent  de  tous  les  vins,  grains  et 
be^ailles  el  fut  pris  le  villaige  pour  le  quartier  du  roy  et 
luy-mesme  en  personne  ledit  Magalottin  ;  le  lendemain  de 
la  Teste  des  Morts  passa  5<ur  le  pont  de  basteauU  et  s'en  alla 
loger  audit  Lorry  et  Taultre  partie  de  ses  gens  se  logea  dans 
les  environs  ;  à  Norroy,  Sémécourt,  Saulny  et  Vigneules. 
Pour  abréger  mon  discours,  ils  furent  logés  en  ces  villaiges 
encoure  trois  sepmaines  à  faire  courrir  leur  hoste  et  hostesse 
aux  bonnes  viandes  à  Metz,  principalement  les  messieurs 
<le  Lorry  qui  les  avoicnt  attendu  avec  sauvegarde  de  luy. 


*  Ce  sieur  de  GraveloUe  était  Charles  Coaët  da  Vivier,  troisième  fils  de 
Jaeqnes  Coaët  du  Vivier,  seigocor  de  Lorry  et  d'Eve  de  Goal  Ion,  d'ooe  faokiUt 
protestante  des  pins  distingaées  de  la  province. 
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PMIage  de  I»  TaUée  de  rerae. 

Ruiné  qu'il  eusl  le  costé  de  deçà ,  il  prit  partie  de  ses 
gens  et  alla  piller  les  chasteaulx  de  Lorraine,  sçavoîr  : 
Batilly»  Friauville,  la  maison  de  Saincte-Marie-aux-Chesnes 
el  plusieurs  aullres  lieux  et  villaiges.  Rien  que  dans  Friau- 
ville,  ils  pillèrent  plus  de  douze  mil  quartes  de  bledz  Tro- 
ment  que  les  pauvres  gens  avoieni  réfugiées.  Ayant  faict 
celle  volée,  il  y  laissa  cent  chevaulx  en  garnison  qui  despouil- 
lèrenl  le  seigneur  de  la  Ville-aux-Preiz  de  tout  son  cheval, 
armes  et  bels  estaiges.  Cela  faict  il  retourne  à  Helz  et  dit  à 
M.  (le  Serignan  et  aux  iMessieurs  de  la  ville,  qu'on  raccom- 
mode le  pont  de  balteaulx  et  qu'il  avoit  ordre  du  roy  de 
repasser  en  Allemaigne.  Ce  que  aussytosl  dit,  fut  aussytost 
exécuté.  En  mesme  temps,  le  régiment  de  Chambre  venant 
des  garnisons  à  Saint-Michel,  le  vint  rejoindre  et  loger  à 
Plaippeville  sçans  hosle  ni  boslesse.  Au  jour  au  lendemain, 
les  Magalotins  repassant  sur  le  pont  s'en  alléreni  du  cqsté 
de  Boulay,  Salbrick  et  Sainl-Avold.  Dieu  sçay  s'ils  avoient 
bien  pillé  et  ruyné  la  première  lois,  il  fit  encore  pis  la 
deuxiesme.  Luy  entrant  à  pied  par  la  porte  du  Pont-des* 
Morts,  son  laquais  tenant  son  cheval  par  la  bride  derrière, 
il  soubrioil  de  voir  tant  de  pauvres  gens  abandonnés  pour 
luy  parmy  les  rues.  Au  bouli  du  compte  sy  on  ne  pouvoit  luy 
fiiife  aultre  mal,  il  estoit  maulJit  de  tous,  des  grunds  et  des 
petits  et  principalement  des  femmes;  quand  elles  le  rencon- 
troient  qui  venoient  de  deux  ou  trois  jours  à  aultres  à  l'hos- 
tellérie  de  la  Rochelle,  banqueter  non  point  loger,  car  il 
retoumoit  aux  quartiers  où  il  estoit  logé.  Et  ce  mauldit 
Galoltin  qui  fut  tant  mauldit  toute  sa  vie  que  bien  souvent  il 
l'entendoit,  brave  estoit,  de  corsaige  grand  puissant,  portant 
le  plus  souvent  un  hahii  de  noir  velours  avec  cinq  ou  six 
blancs    panaigeç  sur  son    chapeaul.    En    persévérant  sun 
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îâesséin  en  mal  sur  mal/il  s'en  afUa  seiilemeot  josque  Sal- 
bricque,  d'où  le  mareschal  âe  Turenoe  lui  manda  qu*il 
''n'avoil  besoin  de  son  service  et  que  les  «nnemys  ^^ssoieni 
oultre  Mayence  sçans  l'allaquer,  el  qu'il  leur  avoil  dooué 
9y  chaude  qu'il  n'avoil  guères  de  loisir.  Hagaletlin  sar  ce 
mandemenl,  retourna  de  rechef  achever  de  ipiller  e(  manger 
le  pauvre  pays  messin. 

^'abord  il  s'en  "vint  piller  Servigny  au  liault  chemin,  qui 
avoit  eu  sauvegarde  de  luy  par  'le  fort  avisement  de  leur 
jeune  seigneur  de  Jury,  gentilhomme  de  bonne  maison, 
mais  voyant  ledit  s"*  de  Jury  qu'il  ne  tenoit  promesse  ni  foy, 
sauve  la  plus  grande  prtie  des  bleds  de  dedans  qui  y  estoit 
réfugiés  dTalentour.  Ils  ne  iniretft  du  tout  sauver  qu'après 
qu'ils  «iirent  forcé  le  villmge'qni  estoit  bordé  d'un  bon  fossé 
plein  d'eeu  «lenteur  des  portes  ({u'ils  y  avoieni  faict  depuis 
la  guerre  desooncée.  Ils  y  tuèrent  tant  dedans  la  forte 
maison  que  dans  ledit  villaige,  sept  cents  porcs,  cent  vaiches 
et  toutes  les  volailles  qui  estoient  innombrables  ;  brûlèrent 
es  villaiges  du  Haut-Chemin,  huict  cents  cueuves  à  mettre 
vendanges,  par  -recueil  faict  par  Monsieur  l'intendant  de 
l'armée  le  seigneur  Andrian  de  Bonnefoy,  grand  prévosl  de 
la  maréchaussée  *. 

Aieant  encoure  séjourné  quinze  jours  à  brigandcr  parmy 
le  pays  il  redemanda  de  repasser  la  ville  ou  sur  son  pont. 


*  Adrien  de  Bonefoi  avait  éié  nutirê  de  Hela  lelon  la  formiile  fruçaise, 
«lais  toajoars  maitre-échevin  selon  lei  babiladei  metsinei,  de  1640  à  164t. 
Il  avait  eninite  reça  an  emploi  important  tlant  Tarmée. 
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tellement  ledit  pont  n'estant  encoure  défaict  de  la  deiixiesme 
foys.  Ion  remît  à  la  baste  neuf  ou  dix  planches  sur  les  bal- 
teaulx  et  le  jour  de  la  saint  André,  es  Advent  de  Noël,  il 
repassa  et  s'en  vint  reloger  audit  Lorry,  Sémécourt,  Woippi, 
Saulny  et  Plappeville  et  reprit  son  quartier  où  il  Tavoit  pris. 
S'ils  avoient  bien  faict  du  mal  la  première  fois,  ils  firent  le 
double  la  deuxiesme  :  par  recueil  faict  rien  qu'à  Lorry,  ils 
coupèrent  quatre  mil  arbres  fruitiers  et  brûlèrent  plus  de 
deux  cent  menées  de  paxels.  En  lin  finable  ma  plume  ne 
sçauroit  descripre  les  malheura  que  cest  homme  fist  faire  et 
fisl  luy-mesme.  Âussy  Dieu  qui  voit  tout  el  sçay  tout  ne  luy 
donna  longtemps  son  régne  et  le  termina  en  tel  danger  qu'il 
fisl  viande  aux  vers. 

En  poursuyvant  mon  discours,  partant  de  ses  quairtiers, 
passant  par  la  montaigne,  courant  c^  et  là  jusqu'à  Lonouys, 
ramassant  ce  qu'il  irouvoit,  n'espargnant  seigneur  quoy 
qu'il  fist,  ainsy  quand  ils  se  fioient  à  luy  il  les  faisoit  piller. 
De  là,  tirant  au  Barrois  il  alla  joindre  Mons>'  deVappecourt 
et  son  lieutenant  Merçins  qui  estoient  là  avec  une  petite 
armée,  environ  de  cinq  mil  hommes,  le  s'  de  Magalott  la 
sienne  de  sept  mil  hommes,  tellement  qu'entre  eulx  il» 
firent  un  corps  d'armée,  tant  du  leur  que  de  ce  que  le  roy 
leur  envoya,  firent  vingt  mil  hommes. 


de  lia 

Tout  de  mesme  temps,  s'en  allèrent  investir  la  ville  de 
Lamothe,  en  Lorraine,  que  les  Lorrains  estoient  dedans 
tenant  pour  le  duc  Charles,  d*où  que  la  garnison  du  liéa 
faisoit  contribuer  audit  duc  Charles  dix-sept  cents  villaîges 
de  France  *. 


*  La  f  tniUoD  de  La  MoUie,  eonmaodée  par  le  brare  Cliqtiol,  m  eettail  de 
faire  des  conrtet  dévaslalricet  dans  la  Champafoe* 
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'  Crèfil  assé  paiief  de  MagaloU  (ou  comme  disent  lesTetnmes 
dn  notre  pays  :  Galoppin);  laissons-le  bien  empesché  aaltour 
de  la  Motbe,  à  faire  des  huiles  et  cabiannes  pour  enfumer 
les  Lorrains  de  dedans,  car  aultrement  il  n'y  a  place  en 
Lorraine  plus  forte  d'assiette  que  celle-là  *.  Les  Lorrains, 
fut-on  raconté,  que  jadis  Lamoihe  avoil  rachepté  la  Lorraine 
è  son  piînce  deulx  foys,  mais  je  double  qu'elle  ne  la  ra- 
theptera  pas  la  troisiesme  e[  qu'elle  se  fera  perdre  elle- 
rnesme  par  sa  valeur  et  estime.  Reloqrnons  à  ce  qui  Vest 
.passé  dans  la  ville  «t  le  pays. 


Biin  pour  ifen^mwÈger» 

En  cesletempts,  le  tempt^:  de  la  moisson  pour  moissonner 
le  bled  fut  assé  beau  et  il  y  eust  plantureuseinent  de  la 
paille,  mais  la  pittié  fut  au  battre,  le  bled  grenoit  assé  peu, 
mais  le  pain  du  bled  eslani  meilleur  que  celny  de  l'année 
cy-devant ,  de  gros  prix  estoit.  Parmy  ladite  moisson  se 
vendoil  au  marché  :  le  seigle  neuf  francs,  le  mélillon  onzo, 
et  le  fi'omenl  douze  francs;  peu  après,  vers  Noël,  il  v;doil 
quatorze,  seize  et  dix-sept  francs  la  quarie.  Les  raisins 
amendèrent  fort.  Les  gelées  en  avoit  bien  osté,  encoure 
ny  en  avoit-il  assé  plantureusement,  synon  proche  la  mniu- 
rité  on  en  laissa  gaster  plus  du  dixiesme,  faulle  de  les  ven- 
danger, en  raison  des  chaleurs  qu'il  faîsoil.  La  cause  esloil 
que  Monsieur  de  Gournaix  et  Messieurs  de  la  police  vouloient 
mettre  le  ban  et  Messieurs  du  bailliaige  aussy,  y  eust  division 
contr'eulx  mesmes;    enfin   tous   vouloient  eslre  maislres; 


*  HagaloUi,  qui  commandait  Tarmée  de  siège  de  La  Motlie,  avait  sont  tes 
ordres  les  régiments  des  gardes  fraDç«i8es,  des  gardes  soisses,  d«s  Irlandais, 
d'Espagny,  de  Grandprey,  Vervins,  La  Meilleraye,  Francières,  Breté,  Bnssy, 
Saint-Élienoe,  La  Motlie-Hoadaocoart.  Le  trafail  de  la  ligne  de  circontallation 
dan  dtt  mois  de  décembre  è  celai  d*avril. 
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sy  c'cusl  esté  pour  labourer  les  vignes  la  presse  n'y  eus! 
Ian(  esté.  A  la  parfin  les  plaincles  vindrenl  à  Monsieur  de 
Sérignan,  lieutenant  du  roy,  qui  le  ûstmeslre  de  parle 
roy  lui-mesme;  et  fut  mis  le  premier  ban  par  accommen- 
cement  pour  le  Sablon,  jour  de  la  Sainct  Remy,  chef  d'oc- 
tobre, et  les  auUres  comme  la  cousiume  en  suyvant,  ce 
qui  fus(  faicl  à  la  baste  à  cause  des  Galoppins  qui  esloieni 
encoure  en  ce  tempts  vers  Cbambley  et  Hars-la-Tour.  Ce| 
qui  fui  cause  de  la  plus  grande  crierie  es  pressoirs  nix 
pressuré  des  vendanges  qu'il  y  epst  depuis  163S:  car  les 
raisins  estoient  nourris  de  chaleurs  et  estoit-il  de  vingt- 
quatre  heures  en  cueuves,  ils  bouilloient  comme  un  pol;^ 
tellement  qu'il  y  en  eust  plusieurs  qui  prindrent  le  chaule^ 
des  aimes. 


lie  vin  famé. 

Trois  jours  avant  la  Saint  André,  es  Aveiits  de  Noël,  fust 
taxé  par  Messieurs  du  bailliaige  de  Melz,  le  vin  à  compte 
d'hosle  cent  dix  francs,  le  charail  à  Metz,  et  le  charail  au 
pays  cent  francs,  cause  des  charrois  chers  pour  Tamener 
à  Metz.  Le  lendemain  que  la  taxe  fut  faicle,  il  en  fut  faicte 
une  aullre  par  Monsieur  de  Gornaix,  maisire-eschevin  et 
esche  vins,  à  sçavoir  :  à  Melz  cent  douze  francs,  el  au  pays 
cent  deulx  francs,  il  y  eust  {^^and  discours  sur  ces  deulx 
taxes.  L*un  comptoit  avec  ses  hostes  d'une  fa^on,  les  auUres 
d'une  aullre.  Le  vin  nouveau  en  feuillage  se  vendgit  douze 
solz  et  (lualorze  solz  le  potz.  11  esloit  fort  bon  s*il  y  en  eust 
eu  depuis  Pan  1 638. 

En  mesme  temps  fust  roist  aCTiche  aux  carrefours  de  la 
ville,  de  la  part  de  Messieurs  de  la  police,  portant  qu'il 
esloit  ordonné  à  tous  bouchiers  de  la  ville  et  aulires  se 
meslant  de  tuer  porcq,  d*appourter  en  Thostel  rolie  exact  de 
la  quantité  qu'ils  avoienl  tué,  et  par  eulx  vendu  en  détaille, 
el  à  qui  et  pour  qui  ils  avoicnt  esté  tues. 


AM 


Srlm  rnYiftlIé  de  pris. 

Le  vingliesmc  jour  du  moys  de  descembre  1644,  In  taie 
du  selz  au  magasin  fut  ravallé  de  prix,  et  de  soixante  huict 
francs  la  quarte  qu'il  estoil  fut  remis  par  taxe  à  quarante 
francs  la  quarle  ;  sur  cela  il  n'y  eust  plus  de  faulx  saulniers  : 
car  il  fut  d'aussy  bon  prix  qu'ailleurs  et  par  cela  furent 
anéantys,  que  tant  qu'il  y  en  avoit,  que  par  entr'aultres  il  y 
en  eust  des  fouiellés  parmy  la  ville,  au  moins  des  femmes  et 
des  bannys.  Par  aussy  on  n'en  cherchoit  ailleurs,  les  reven- 
deresses  de  selz  furent  remises  en  leur  prisline  estât,  et 
vendoit  à  qui  vouloit  à  la  chopine,  pincte  et  à  la  quairte, 
comme  aussy  à  la  neuve  salle  '  on  en  vendoit  à  la  pincte 
et  à  la  quairte,  en  détaille  et  à  meilleurs  prix  qu'auprès 
des  revendeurs. 


Recueille  du  deef  f  falel  pmwwaj  Mifm  irMmêtB^mm 

En  mesme  tempts  furent  des  messagers  parmy  les  villaiges 
du  pays,  portant  des  ordonnances  à  tous  les  maires  et  main- 
bourgs  des  villaiges  du  pays  de  faire  un  recueille  chacun  en 
son  villaige  du  rançonnement,  pillerie,  desgasl  et  extorsion 
que  les  gens  de  Jules  Mazarin  dit  Magalollin  leur  avoit  faict 
le  durant  qu'ils  avoient  logé  et  séjourné  cy-devant  dans  le 
pays  et  apporter  les  rôles  de  recueille  sçans  délay  dans  les 
mains  de  Monsieur  Jeoiïroy  lieutenant  criminel  au  bailliage 
el  siège  royal  de  Metz.  Ce  qui  fut  faict.  Et  fut  trouvé  nombre 
innombrable  de  pillerie  et  volerie  qu'ils  avoient  faict.  Mon- 
sieur l'Intendant  en  fil  recueille,  Monsieur  le  grand  prévost 


*  A  la  Neure-Salle,  aa  Qaarteao,  lien  de  dÎTerMi  reotes  pabli^acs. 


de  Boanefoy  le  fil  aussy  et  après  Monsieur  ledil  Intendant 
tous  les  rolles,  recueilles  et  ce  qui  estoit  dedans  s'en  alla 
après  le  recueille  que  Ton  fil  du  conte  de  Niinteuille  i  néant 
et  toute  peine  perdue. 


de  TmwmÊÊÊm  YleMi  mm  1^170 


En  lan  1645  au  moys  de  janvier,  Monsieur  de  Turaine^ 
mnreschal  de  France,  retournant  en  ça  du  Rheimps  avec  leé 
Françoys  et  Suédois  senvinl  en  Lorraine  et  au  Pays  messio 
prendre  son  quartier  d'byver  comme  aussy  en  Tesvéché. 

Qui  estoient  des  febves  comme  Ton  dit  de  Saint-Clément 
qui  estoienl  des  premières  escossées  la  cbairué  du  Pays 
messin  fut  taxée  dis  escus  pour  les  moys  de  jafnvier ,  feb- 
vrier,  mars,  et  les  pauvres  vignerons  et  manouvriers  éinq 
francs  messins.  Ce  monopole  fut  faict  et  mis  sur  le  pays 
par  Monsieur  de  Vigni,  baron  de  Recey,  intendant  de  Par- 
mée  d*x\llemargne  estant  à  Nancy ,  lesquelles  venues  fallut 
lever  et  porter  ès-mains  des  commis  de  la  ville  sçans  àehf. 


mw^t^  de  IV**  »  Prre  le 


Le19«  mars  1645  fut  publié  au  prône  de  toutes  les  es^sNscs 
et  paroisses  de  Tesvéché  de  Metz  par  bulles  de  N.  S.  P.  h 
Pape  Innocem  de  faire  procession  générale  pour  prier  Dieu, 
pour  mettre  la  paix  entre  les  princes  chrestions  el  ostér 
Fhérésie,  prier  Dieu  4)our  l'esglise  apostolique  el  romaine 
parce  que  le  Turc  s'advançoil  dans  la  cbrestienlé.  Ce  que 
fui  le  dieroanche  suivant  faict  parmy  la  ville  par  toutes  les 
paroisses  de  Metz  et  du  Pays  messin  et  esveécbé  par  tous 
les  bons  et  fidèles  chatholiqucs* 
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IjA  royne  de  Suéède  0agiie  ta  bataille.  (ISAft). 

Pour  poursuivre  mon  discours  passé  des  quartiers  d'hiver 
paye  à  Tarmée  de  Monsieur  le  mareschal  de  Turatne  vou- 
lant retonmer  en  AUemaigne  avec  Monsieur,  le  duc  dIAn- 
ghien  canse  du  remuement  que:  faisoienl  les  Impériaux , 
Espagnols  et  Bavarois  aux  villes  que  le  roy  avoit  cy-devonl 
conquis.  Il  les  fallut  payera  à  (rois  foys  et  les  plus  |iauvrcs 
gens  du  pays  au  moins  pour  deux  rixdales  valant  pour  lors 
13  francs  4  gros  les  deux,  et  les  aullres  â  réquipolient. 
Enfin  cesloit  une  pitié  d'eslre  ainsy  ruyné  nos  gens  et  con- 
tribuer avec  ce  aux  ennemis  dans  Luxembourg,  aux  Bour- 
guignons, et  dans  Monimédy  au  duc  Charles,  à  sa  cour 
souveraine,  an  recepveur  nommé  Richard.  S*eu  alla  re- 
joindre ledit  mareschal  le  duc  d'Anghien  qui  estoi{  desjà 
passé  jusqu'à  Mayence.  De  là  passant  le  Rheimps  s'en  allèreal 
chasser  l'ennemi  qui  vouloit  faire  la  rodomontade  jusqu'à 
assiéger  Philipsbourg  que  tenoient  les  Françoys»  Passant 
à  Ouflenbourg  sen  allant  pour  gagner  le  passaige  pour  en- 
frer  au  Wurtemberg  cause  que  la  nouvelle  esloit  venu  an 
duc  que  la  reyne  de  Suéde  avoit  gaigné  par  Tortenson  son 
lieutenant  une  baltaille  sur  la  monlaigne  du  Thabor  en  la 
Moravie  à  rencontre  des  Bavarois  où  le  général  baron  de 
Mcrcy  lorrain  y  perdit  la  vie.  Cette  reyne  esloit  alliée  à  la 
France  quoyqu'elle  fut  de  la  religion  prétendue  réformée  et 
avoit  esté  depuis  la  mort  du  roy  son  mary.  Voyant  Monsieur 
le  duc  d'Anghien  ses  ennemis  en  déroule,  comme  aussj 
faut-il  presque  dire  ses  gens  qu'il  avoit  avec  Iny,  cause 
de  la  fatigue  qu'ils  avoient  eu  en  Allemagne  tant  par  la  famine 
que  d'estre  deschaulx  et  nuds,  de  sur  ce  mal  payés,  il  laissa 
la  plus  grande  partie  de  ses  gens  en  garnison  dans  les  villes 
qu'il  avoit  conquises,  sçavoir  :  Philipsbourg,  Ouiïenbourg, 
Mayence,  Laudo,  Sphire,  Brisach,  Flanau,  Salverne,  Deux- 
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ponts  el  plusieurs  auldes  lieux  :   et  retourna   tiuull  avee 
aullres  parties. 


HA9Al«ttto  tué  devmt  Ëm  MmêÊÊm. 

mt  aiet-oii  en  rujrae» 

î 

En  mesme  tempts  Jules  Mazarin  dit  Magalottin,  qui  lenoii 
assiégée  la  forte  place  de  Lamolhe  en  Lorraine  avec  une 
petite  armée  ramassée,  fut  tué  à  vouloir  aller  à  Tassault  par 
une  mine  en  fourneau  qu'il  avoil  fait  sauter,  toutefois  les 
capitaines  et  seigneurs  françoys  qui  estoient  maistres  de 
camp  avec  luy  ne  perdirent  couraige  et  emportèrent  la  place 
de  vitesse  et  les  Lorrains  de  dedans  chassés  bagnes  sauf, 
un  baston  en  leurs  mains'  de  quoy  fut  ordonné  par  le  roy  et 
la  reine  sa  mère  de  démolir  et  accabler,  ce  que  fut  fait  et  les 
bourgeois  de  dedans  thassés,  dont  il  ne  fut  laissé  dans 
Lamothe  que  Ton  estimoit  la  plus  forte  de  Lorraine  pierre 
sur  pierre  sauf  une  petite  chapelle  qui  fut  laissée  au  milieu 
pour  avoir  soubvenanee  de  cest  désastre.  On  dit  que  la  causé 
fut  que  la  garnison  qui  estoit  dedans  avoit  dit  et  proféré 
quelques  paroles  contre  Sa  Majesté  jusqu'à  dire  qu'ils  n'es- 
toient  pas  des  hommes  à  rendre  une  telle  place  à  un  enfant 
qui  manjreoit  encoure  de  la  bouillie.  De  mesme  Monsieur  le 
cardinal  Mazarin  qui  estoit  pour  lors  cardinal  de  France 
estoit  fasché  de  la  mort  de  Magalottin  son  nepveu.  Enfin 
fut  sa  récompense  du  bien  qu'il  avoit  faicl  aux  Messins. 


*  U  Barqoit  de  Vilteroy*  q«i  reoipltça  XagatolU,  dMoa  k  Clii|tol  d  k  tet 
IroBpei  la  capiulation  la  plas  lioiiorabla.  En  verts  de  cette  eapilalatitM,  let 
kabiunts  detaient  être  reapectét  dans  leort  bieos  ;  sais  cet  article  ae  fat  paa 
raliflé  par  la  coor  et  la  déttractioo  de  la  place  fot  conplète  et  ioiaiédiate,  L» 
eafitelatioB  est  imprunée  daat  D.  Caim^i  III,  Pr,  e.  dxxix.  etMiv. 
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La  iDèttsoo  erv  cedie  année  1645  viol  de  bonae  hetiri^ 
eause  des  chaleurs  qui  se  firent  el  fol  sis  sepmaÎDes  sçaos 
cbeoir  do  cid  goutte  de  pluie.  On  cammeDee  les  moissoos 
&  sciUer  à  la  saiol  Jean  d*esl&  ei  le  fax  du  bled  ovallial.  U 
y  a  voit  assés  pUnloreusement  de  bled,  fromeiU^  motttnngc^ 
et  seigle  mais  pettdeœarsaige  et  revint  le  prix  à  dixTrancs^ 
onze  et  douze  francs.  La  chaleur  et  la  la  (raische  matinée 
firent  hrûller  la  feuille  des  vignes  cbauder  les  raisins^  toute- 
fois il  y  en  eusi  grand  planté.  Et  fut  assés  bon  principa» 
lementdu  costé  du  Vaulx  de  Metz:  grand  et  petit ,  mais  U 
fut  cher  à  mettre  en  cueuve,  le  couper,  le  charroyer;  le 
porteur  en  des  bottes  gagnoient  au  pays  3  francs»  les  ven- 
dangeresses  par  une  journée  gagnoient  12,  l&et  ISsolz. 
Le  vin  à  compte  d'hoste  fut  taxé  par  Messieurs  du  bailliaige 
et  par  Messieurs  de  la  police  à  55  francs  à  Metz ,  et  pour 
au  pays  à  50  francs  >  le  potz  se  vendoit  au  feuillaige  5  et 
6  solz. 


IjA  Ytlle  de  Trêves  prise. 

En  mesme  lempls  el  mesmc  saison  sur  la  fin  du  moys 
d'octobre  Trêves  fut  assiégée  par  Monsieur  le  mareschal  de 
Turaine  que  les  Espaignols  délenoient.  Ils  en  avoient  fnislré 
lesvesque  duquel  s*esloit  allié  aux  Françoys  déjà  au  com- 
mencement de  la  guerre,  que  Ton  dit  estre  un  des  piliers 
de  cest  guerre.  Et  estoil  en  personne  avec  ledit  mareschal 
devant  la  ville.  Duquel  fut  envoyé  tout  d*un  tempts  de  France 
un  renfort  de  gens  audit  mareschal  environ  S,000  hommes 
qui  vinrent  loger  a  Magny  et  au  Hault-Chemin,  en  attendant 
la  compaignic  de  chevaux  légers  et  partie  de  la  vieille  gar* 
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nison  de  Metz  pour  le  joindre  pour  alter  au  eatnp.  La  gar* 
nison  espagnole  se  voyoîl  pressée  de  bien  près  et  voieai^ 
ifor^es^Kuirgeois  ne  la  nauloicnt  secoorlr  ni  prendre  "Ml 
et  défense  pour  eux  contre  leur  seigneur  esvesipie  ils  se 
rendirent  sçans  coup  férir»  emportant  quant  à  eux  armes 
et  bagaiges  qu^ifs  y  aYoïent  portés  seulement.  Dont  liesvesque 
de  Trêves  entra  en  la  ville  avec  deux  régiments  françoys 
qu'il  prit  pour  estre  en  garnison  et  promit  de  les  payei  el 
entretenir  è  ises  frays  nu  an  durante 


lie  éHmmimmmÊ%  ^Êm 


Lesvesque  entré  en  sa  ville  de  Trêves,  îe  mareschal  de 
Turaine  alla^  assiéger  le  château  de  Rodemack  '  où  là  dedans 
il  y  avoît  garnison  de  Cravate  qui  esloient  aussy  pires 
qu'un  régiment  et  légion  de  diable  ;  s'estant  sy  bien  defliendu 
que  les  Françoys  y  perdirent  bien  des  gens  de  remarque, 
enfin  ils  furent  pris  et  pendus  tout  d'un  tempts.  Cela  estant 
faict ,  le  mareschal  rebroussa  aux  Allemands  du  costé  de 
Salbric,  et  les  Françoys  retournèrent  au  Pays  messin  taster 
le  bon  vin  et  en  vint  partie  à  Magny  et  allentour»  On  fallut 
contribuer  aux  onze  villaiges  dega  la  coste  onze  charraux  de 
Tin  pour  une  foys  et  une  aultre  foys  chascun  6  hottes  et  i 
un  aultre  A  hottes,  pour  la  Tappe  et  les  auîtres  lieux  leur 
fournirent  chair  et  pain.  De  cette  route  et  pass»ige  à  ee 
costé  il  n*y  eut  qu'un  logement  à  Woippy  qui  ny  firent  guère 
de  bien.  Les  Allemands  que  conduisoit  le  mareschal  de 
Turaine  et  qu'il  avoit  mené  du  costé  de  Salbrick  vindrent 
en  mesme  tempts,  es  avenis  de  Noélz,  prendre  leurs  quar- 


*  Petite  fille  doninée  par  bm  aocienne  forteresse,  a  été  le  siéfe  d'ene  des 
priveipeles  seigaenries  du  eoaté  de  Laxemboarg .  (Voir  Étude  $mr  IMewMcàp 
pn  Ck,  Abel»  a? ee  dc»i  g ravwes  tmr  k^k,  é&m  la  /tevue  é^Auêirmtiê,  1061.) 
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tiers  d^iyvcr  es  ville  de  Metz  et  celles  de  lesvesché  ei  de 
Lorraine  comme  au  Pont,  Nomeny^  Dleuze,  Vie.  Moyeiivic» 
Malsnl. 


JLe  réglmeiit  Hui^nolLl  vient  m  nets» . 

Tout  le  régiment  Hancki  dit  Ga9g]K)ny  vint  à  Metz ,  lors 
fut  par  Mgr  le  baron  de  Recey,  intendant  de  larmée  faîct  un 
jet  sur  les  habilans  de  ville  et  pays  d'alentour  pour  le  payer, 
dont  cliaque  villaige  fut  cotizé  au  gros  qu'il  pouvoil  estre 
tani  en  bestiauU  qu'en  babilans ,  la  mettairie  auasy  dont  il 
avotl  fallu  donner  par  rolle  certifié  des  maires  et  mainbourgs 
des  lieux.  En  entrant  dans  le  pays  d'une  course  qu'ils  firent 
ils  surprindrent  sur  le  chemin  et  aux  villaiges  du  coslé  du 
Haut-Chemin  et  Sainle-Barbe  bien  1500  bestiaux  tant  chevalz 
que  vaches.  Et  fallut  contribuer  et  payer  comptant  pour  les 
ravoir  une  pistole  pièce  des  chevaux  et  la  vache  deux  rix- 
dallers.  Les  grasses  ils  le  tuoient  pour  en  faire  du  salé. 
Enfin  il  n'y  eut  potier  de  terre,  ni  d'eslain,  ni  marchand 
cordonnier  et  savetier  dequel  métier  qu'il  fut,  qu'il  ne  fallut 
payer  comme  les  aullres  bons  bourgeois  à  la  réserve  des 
officiers  de  ville.  On  n*ouyt  de  sy  tempts  murmurer  et  se 
plaindre  les  bourgeois  comme  ils  crioient  barabas.  L'un 
n'esloit  pour  trois  pisloles,  les  aullres  pour  une,  les  aullres 
pour  deux  chacun  à  son  équipollent  et  selon  son  moyen. 
Ceulx  qui  refusoienl  on  les  envoyoit  loger  chez  eulx  qui  le 
faisoient  Iroller  à  la  cuisine  et  nen  faisoienl  aullres  céré- 
monies de  forme  que  de  se  mettre  à  la  table  jusqu'à  ce  qu'ils 
avoienl  délibvré  leur  cotizalion,  il  falloit  encore  leur  bailler 
argent  pour  sortir  des  logis,  tellement  que  ces  leveurs  d'im- 
posts  firent  bien  du  mal,  ils  firent  la  levée  des  deniers  veu  les 
traitements  qu'ils  faisoient  aux  non  chalans.  Pour  l'esgard 
des  villageois,  ils  porlérenl  largent  et  les  sommes  es  mjins 
de  notables  bourgeois  de  Metz  comme  les  sieurs  Ruilnnd  et 
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Rollin  qui  en  furent  les  recepveurs.  Le  villaige  de  Ptapperillé 
en  fol  à  (ix>is  foys  suivommeiH  pour  U  somme  de  600  (nncê 
fnessins. 


FUUpi^  rralllMi  décédé. 

Eu  déce;nbre  le  neufviesme  jour,  Philippe  Praillon  dt 
Melz,  lieutenant-général  au  baillage  et  siège  royal  de  Metz, 
décéda  de  ce  monde  laissant  ordonnances  procès  et  causes 
sur  le  tapis  et  fut  son  corps  enterré  en  la  paroisse  Sainu 
Uartin  le  11«  :  Dieu  sgay  sy  les  cloches  sonnèrent  mortuaires 
pour  luy;  on  voyoit  i  cela  qu'il  avoil  de  l'argent  '. 


Le  bled  ?aloit  au  marché  la  quarte  cinq  francs,  six  fi-ancs 
et  le  plus  beau  buicl  francs  vers  Noël.  En  mesme  saison  au 
commencement  de  Tannée  1646  le  poisson  saumon  devint 
sy  à  bon  marché  que  les  plus  gueux  de  Metz  ne  mangcoient 
aultres  choses.  Il  en  monlil  tant  hault  la  rivière  de  Moselle 
qui  parvenoienl  du  Rhin  cause  que  les  vannes  de  la  rivière 
cpmme  à  Remich  et  aultres  lieux  estoient  brisées,  qu'on  ne 
voyoit  aullre  chose  à  vendre  dans  les  rues  et  au  marché. 
La  libvre  du  plus  beau  du  meilleur  ne  se  vendoil  que  trois 
solz  et  Tautrc  deux  solz.  On  le  meltoit  sécher  en  la  che- 


*  Philippe  PrailloD  a?ait  plss  que  de  l'argent,  il  avait  beancoop  de  mérite, 
n  était  aroeat  depmt  tSSi,  et  défait  lOil»  eMime  oi  l*a  vo,  lientenaat-fétérai 
ai  baiHiase  de  Metz.  Il  avait  élé  maltre-éelieviB  pendaet  sept  aanéet,  eoeioie 
M«s  Tavoas  déjà  dit.  Son  hôtel,  teloo  Baltat,  était  tiloé  daat  la  rae  Chaple nie, 
daas  la  partie  robiae  de  la  paroisse  acloelle  de  Notra-Dane.  Il  fat  après  soa 
déeèi  aeheté  par  lea  iéMitts  ^1  y  plaeèrait  Iti  dastaa  de  lear  eolléfa. 
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minée  ponr  le  caresme.  Le  vûi  se  vendeii  A  ftohc,  5  et  6  solz  ; 
«enfin  tout  devenoU  geatilbomoie  an  oiaimer  du  saumoii. 


Eq  ce  templs  mourut  un  riche  homme  a  Metz  nommé  le  s' 
Kerrot  qui  estok  de  la  reKgion.  Je  pense  qu*il  bailla  en  ^o 
testament  à  Tes^se  de  Metz  et  à  celle  de  Courcelle  cliascmie 
900  francs ,  disant  par  motz  exprès  qu'il  donnoit  à  Tesglise 
de  Metz  et  à  celle  de  Gourcelles  réformée  ladite  somme  pour 
substanter  les  pauvres ,  dont  sur  icdie  donation  il  y  eat  un 
procès,  parce  que  Tesglise  de  Metz  et  scelle  de  Gooreelles 
qui  sont  réformées,  ils  enlendoienl  que  c'est  lesglise  cha- 
tolique,  apostolique  et  romaine  et  non  point  celle  des 
Huguenoitz,  «et  qu'elle  «*est  que  .prétendiie  réformée.  Ceulx 
de  la  grande  esglise  de  Metz  disant  estre  la  première  esglise 
île  Metz  et  les  ceulx  de  la  paroisse  Saint-Martin  soubtenoient 
le  contraire,  disant  estre  la  leur.  En  fin  de  cause  les  cba- 
loliques  emportèrenl  la  donation  et  fut  le  sieur  Boudaîne 
lamanl  qui  avoit  escripl  ledit  testament  mis  à  Tamende  de 
300  libvres,  cause  qu'il  n'avoit  stipulé  et  mis  audit  testa- 
ment que  la  donation  estoit  pour  lesglise  de  Metz  et  Gour- 
celles prétendue  réformée  suivant  ordonnances  et  édict 
cy-devant  à  eulx  faictes  de  par  le  roy  d'ajouter  ces  paroles: 
que  bien  greuve. 


Bled  à  IHIM  pris* 

Sur  le  moys  de  may  en  ladite  année  le  bled  devint  à  sy 
bon  marché  que  tout  le  monde  en  rendoit  grâce  à  Dieu,  et 
s'en  réjouissoit  de  vivre  :  et  vers  la  saint  Jean  encoure  plus; 
la  quarte  de  seigle  ne  se  vendoit  au  marché  que  3  francs 
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5  gros,  le  moitange  5  francs  et  le  froment  6  francs  3  gros 
et  le  potz  de  vin  est  à  leqnipollent. 


Mm  Umr^m  de  IiM*rr  pii»ii  mmp  !••  Ii^rrain». 


,  An  moys  de  juin,  la  herde  de  Lorry  devant  Metz  fusl 
prise  par  l'advis  â*un  nommé  Beguignet,  qui  n'avoit  resceu 
contentement  d'eulx  pour  la  contribution  des  Lorrains  qui 
estoient  dedans,  qu'il  avoit  payés  pour  eulx.  Le  gouverneur 
de  Luxembourg  nommé  Dieagogo,  vouloit  avoir  par  escrit 
tous  les  habitants  du  pays  de  Melz,  et  combien  en  chacun 
▼illaige  pour  les  cotiser  encore  plus  liaultes  contributions. 
Lesquels  Monsieur  de  Sérignan  Tintendant  dn  roy  an  gou- 
vernement de  Melz  ne  voulut  donner  advis,  ains  fisl  faire 
sur  peine  de  la  vie  de  luy  en  dresser  porler  ny  faire  porter 
aulcun  recueille,  toulefoys  quoyque  cesl  Espaignol  n'eusl 
desji  ledit  recueille^  il  ne  laissa  pas  de  rehausser  les  contri- 
butions sur  les  pauvres,  ce  qu'il  fallut  passer  par  là  ou  par  la 
fenestre. 


j  prise  pMP  le  Mtereeeliel  de  Ui  Férié  u 


Le  cinquiesme  du  moys  de  juillet,  en  l'an  1646,  fust  la 
ville  et  le  chasteau  de  Lonouy,  assiégés  par  Monsieur  de  la 
Ferté ,  gouverneur  pour  lors  à  Nancy,  de  la  Lorraine,  pour 
le  roy  de  France.  Dont  ledit  sieur  envoya  quérir  du  canon 
à  Metz  et  aultres  amunitions  pour  le  camp,  par  de  l'alliraille 


*  Loigwy  retu  oeeipé  pw  kf  Fmçait  J«sqB'k  It  |Niii  dct  Pyréaéei,  et 
1659,  oà  il  fat  nûêu  ï  la  Lornine.  En  1070,  le  naréebal  de  Cré%my  t'eo 
espara  de  aoiifeao  et  ce  fol  ceUe  fois  d'aoe  nanière  déflailife.  Le  traité  de 
Nieèfve,  eo  1678,  fit  entrer  eclte  acquisitioa  dans  le  droit  poblic  eoropéen. 
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suivy  (le  deux  cent  clievaulx  qui  vinJrenl  loger  à  Woippy, 
la  veille  de  leur  feste.  Et  trouvèrent  les  fours  pleins  de  taries, 
les  barils  pleins  de  vin  et  la  chair  preste  à  mettre  au  pot. 
Dieu  sçay  s'ils  menèrent  la  vie  et  s'ils  donnèrent  à  besogner 
aux  pauvres  gens  qui  ne  cuydoient  avoir,  à  la  feste  de  tels 
parents.  Enfin,  pour  retourner  à  mon  premier  discours  ledit 
sieur  de  la  Ferté  fit  sy  vaillament  qu'en  vingt-quatre  heures, 
îl  print  la  ville  basse.  L'ennemi  se  retira  au  cbasteau  et 
après  avoir  été  sept  à  huict  heures  à  faire  la  rodmontade, 
il  se  rendit  à  composition,  attendu  avec  armes  et  bagaiges 
et  menés  jusqu'à  Luxembourg.  A  cestë  investie,  le  lieutenant 
pour  le  roy  à  Thionville  y  fust  tué  sur  la  place  qui  fust 
moult  regretté  de  tous,  dés-lors  fust  mis  dans  les  cbasteaox 
pour  gouverneur  de  la  place,  le  sieur  de  Lamberty. 


ClMilewni  en  ran  tS40* 

Au  mesme  moys,  fust  prise  par  Monsieur  de  Gaston, 
frère  du  roy  Louis  treiziesme,  el  Gassion,  la  ville  de  Cour- 
tras  en  Flandre  el  fut  bastue  Tarmée  du  duc  Charles  devant 
icelle.  En  caste  année  y  fut  peu  de  cerises,  encore  furent 
elles  la  moitié  gastées  de  la  chaleur  qu'il  y  faisoit.  On  a  com- 
mença la  moisson  quinze  jours  après  la  saint  Jean,  il  se  fist 
une  telle  chaleur  et  sy  véhémente  qu'il  y  avoit  plus  de  vingt 
ans  qu'il  n'ayoil  fatct.  Fut  neuf  sepmaines  enthiéres,  sçans 
pleuvoir  qu'une  petite  bruine  qui  survint  une  seule  fois, 
tellement  que  plusieurs  moururent  de  ceste  chaleur  au 
moisofiner  et  en  la  vigne,  tesmoin  un  pauvre  jeune  homme, 
nommé  de  Molin,  qui  esloit  soldalz,  qui  mourut  à  Tury 
es  champs  et  une  fille  de  Lessy  qui  mourut  en  ouvré  de  la 
vigne  nommée  Briate  Bouvier  et  bien  d'aultres  du  coslé  du 
Sablon. 
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P#r€eMii#ii  4e  Sainte  liTaMrée. 

Enfin  pour  avoir  de  la  pluip,  il  fallut  avoir  recours  pre- 
mièrement à  Dieu  :  on  fit  une  grande  porcession  générale  et 
furent  portées  à  la  teste  de  ladite  porcession  les  relii|ues 
de  Madame  Sainte  Waldraye',  tellement  que  drés  le  jour  au 
lendemain  la  pluie  vint  de  telle  abondance  que  tout  le 
monde  en  loua  et  remercia  Dieu.  Ce  qui  fut  contre  l'inten- 
tion des  Huguenots,  qui  disoient  qu'il  faudroit  bien  des 
Waldraye  pour  faire  venir  la  pluie.  Enfin  par  Tnide  de 
Dieu  et  de  ses  saints  tout  vint  à  soubaict,  mais  auparavant 
la  meitte  de  la  graines  des  raisins  avoii  scéché  en  sceple. 

En  ce  lempls  au  moys  d'aoust  le  vingl-sepliesme  jour, 
fut  repris  le  fort  de  Mardricbe  sur  la  mer  en  Flandre,  par 
Mons^  Gasion  Altesse  Royale,  proche  Donquerque,  assisté 
de  plusieurs  mareschaux  de  France. 


Blc4  m  beii  pris. 

Le  bled  revint  encore  après  la  moisson  à  meilleur  prix 
qu'auparavant,  le  seigle  au  marché  ne  valoit  que  2  francs, 
le  métillon  4  et  le  froment  5,  pour  l'adveine  et  l'orge  il  en 
estoit  prou  et  estoit  aussy  cher  que  le  bled.  Et  valoit  3  francs 


'  Vaidride  oa  Valdrée •  jeose  fille  noble,  ptreote  do  doe  anslrasien 
Eleolhère,  fal  înitiloée  ptr  loi  première  abbeue  dm  mooutère  de  Saim-Pierre , 
^*il  fonda  b  Metz  Tcrs  ran  6S0.  Bile  le  goo?ernt  pendant  cinqoanfe-cinq  ans 
el  fut  bonorée  après  sa  mort  d*an  culte  public.  On  in? oqaait  son  secoars  pour 
obtenir  de  la  pluie,  et,  dans  Ira  temps  d*exlrème  sécheresse,  les  chanoines  de 
Meti  allaient  chercher  sa  châsse,  qni  était  conferrée  à  Saint-Pierre,  pour  la 
porter  processionnel lement  b  la  cathédrale,  où  elle  était  Tobjet  d^ooe  octave 
de  prières.  On  honorait  sa  mémoire  le  5  du  mois  Je  mai. 

Si 


I'ail»eine,  el  l'orge  3  francs  H  firos  lu  quarle,   cause  i)e  la 
ctiiileui'  qui  n'avoit  proliti':  comme  les  bleds. 


l'n  pnrtiBsnn  lue. 


Le  Icndemiiin  Tesle  saint  Heiny,  Jeukiesme  oclobre1646, 
fui  chassé  hors  Je  Melz  un  jeune  liomme  venant  de  France, 
(ju'on  disoit  avoir  venu  »  Metz  comme  parlissan  pour  luire 
(les  im|]Osis  gabelles  sur  les  bleds  el  vins,  y  estant  envoyés 
[lar  queli|ues  quidam  |iour  enquestrer  comment  on  y  [>onr- 
roil  entrer  en  maliére  :  le  (leuple  adverli,  fut  mi?  hors  \n 
ville  par  ordonnance  du  lieutenant  du  roy,  doubtance  du 
tumulte  el  jusques  aux  vi;jnes  du  Sablon  Tul  conduit  des 
Suis  de  In  garde  afin  que  «ml  ne  luy  fut  faicl.  Estant  (|uitlé 
rlesdits  Suis  il  Tul  acc.iblé  île  pierres  el  de  cailloux  par  les 
fi-mnws  el  enfants  de  Melï,  el  fut  renversé  au  millieu  du 
iheuiin  pour  uiorl.  Passanl  par  là  un  cavalier,  il  duufld 
son  cspfe  à  un  petit  gatson  pour  le  tuer:  ce  qu'il  eiécuia 
en  un  moment  ;  pour  sa  rescornpense  fui  enterré  en  l'eaglise 
Saint-Ladre  au  Sablon.  On  vouloit  informer  du  faict,  mais 
tout  cheut  à  un  rien,  le  pauvie  jeune  homme  y  laissa  la 
vie:  pourlanl  il  la  demandoil  bien,  mais  rieij  ne  lui  valut, 
il  Failloit  mgurir,  il  n'y  avoit  plus  d'orge  aux  cochons.  On 
disoil  que  c'cstoit  un  des  beaulx  joune  homme  de  corsaige 
que  se  puisse  voir,   il  paya  la   lançon  de  son   maistre. 


monsieur  de   S^rlgnnn   aeeiwé  i   tl  s«  JiMtlOc   pmr 
des  eerliaeatx.  (I«4«). 

Sept  jours  après  furent  mises  des  alliches,  de  la  port  du 
roy  el  de  Monsieur  le  mareschal  de  Schomberg,  a  tous  les 
cantons  de  b  ville:  deiïense  faictc  aux  paysans  et  aultres, 
de  plus  bailler  foin,  bled,  ni  adveine  à  nub.  liomme  qu'il 


qu'il  n'iiil  première  ment  l'orilie  dti  loy  ou  iluJicl  gou- 
verneur à  peitie  de  jiiinilion.  Cela  fut  de  ce  que  les  bour- 
geois s'esloienl  plainci  au  niarcschal  que  le  s'  de  Sérignan 
et  les  capillaines  de  la  vieille  garnison  demandoient  :  roin, 
bled,  adveine,  vin.  boys  et  paille  sous  prétexte,  disoienl-ilz, 
qu'ilz  le  garanliroient  de  logement.  Ces  afliches  baillèrent 
une  petite  honte  audit  lieutenant  du  roy  ;  se  sentant  picqué 
de  la  vérité  il  fit  informer  Iny-mesme  de  ses  bienveillances: 
ses  varlets  et  laquais  esloienl  les  sergents,  le  précepteur  de 
ses  enfants  esloit  son  grefUer,  et  luy  estoii  l'inlendanl  des 
commissaires.  Et  envoya  ses  varlets,  par  tocjs  les  villaige.^, 
dire  aux  maires  et  inainbourgs  qu'ilz  aillent  parler  à  sa 
personne,  en  son  logis,  pour  luy  donner  certificat  qu'il  n'avoit 
rien  demandé  aux  commiinaullés  qu'en  payant.  Ce  que 
chascun  y  fut,  ft  luy  fallut  faire  le  certificat  comme  il  le 
demandoit  on  aullremenl  le  sergent  de  cuisine  esloit  derrière 
l'audiieur  qui  eust  esliennc  la  parlye  pour  sa  peine.  Bien  il 
est  vray  que  ce  qu'il  usurpoit  et  demandoit  anx  commn- 
nauliés  il  le  demandait  en  le  payant,  mats  au  diable  h  maille 
c{u'il  y  donnoit.  Rt  fit  assembler  tant  de  certificats  qu'il  se 
rendit  maistre  et  assuré  contre  les  Amisses  qu'on  luy  avoil 
mis  sus,  et  s'il  en  avoil  pris  et  demandé  aupaiavan!,  il  en 
demanda  et  de  lorce  an  dernier  et  luv  en  fallut  donner. 


Ij'cnirée  de  nons'  de  n'appceotirt'. 


'array  ceste  saison  il  pleuvoil  sçans  cesse,  il  avoil  esté 
dix  sepmaines  sçans  pleuvoir  et  il  fui  aullant  el  plus  au  . 


('  Lei  provistons  <1«  la  charge  de  liiukaaulutncral  m 
Hcli  ea  Tivear  du  comle  de  Viupécoarl,  rnrenl  rcglitré»  lu  Parlemtnl,  le 
6  octobre  I6({!.  L'orclitnnince  dt  M.  de  SctioTiibcrf .  pour  Itar  ex^culii'ii,  fiait 
dalée  (ta  IS  irplembrc. 
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pleuvoir,  tellemenl  qu'on  eusl  bien  du  mal  aux  vendanges. 
El  fallut  retarder  de  vendanger  à  cause  des  pluyes. 

Au  moys  d'octobre,  le  dix-septiesme  jour,  deux  heures 
après-midy,  Mons'  de  Wappecourt  fist  son  entrée  à  Metz 
pour  eslre  lieutenant  du  gouvernement  de  Metz  et  du  pays, 
après  Monsieur  le  mareschal  de  Scliomberg,  il  fit  son  entrée 
parmy  les  vendanges  el  au  plus  fort.  11  entra  par  le  pont 
des  Morts  :  les  paysans  furent  en  l'isle  en  armes  pour  luy 
faire  honneur.  Troys  armoiries,  sçans  aultres  cérémonies, 
furent  mises  à  ladite  porte:  premièrement  celle  du  roy,  celle 
de  Mons^  le  mareschal  et  celle  dudict  s^*  de  Wappecourt.  Il 
ne  sesjourna  gucres  à  Metz  el  retourna  en  son  pays,  laissant 
lonsjours  la  ratière  entre  la  main  des  rats  ou  rapinants. 


TmiLe  des  vivres.  Bled  m  bon  prix.  (t«4«). 

• 
Geste  année,  il  y  eusl  plahtnreusement  de  vin  el  fut  a>sé 
bon,  synon  le  chaud  terroir  que  les  raisins  avoit  chaude  et 
hruslc,  ceulx  qui  n'avoien!  peu  meurir  esloieni  ticriots  : 
comme  le  cosié  du  Sablon  el  aultres  chauds  lieux.  Il  v  eusl 
grand  cousîange  au  faire  les  vendanges,  on  ne  pouvoil  re- 
couvrir d'argent  à  Metz,  jimais  il  y  en  avoit  eusl  aussy 
j)eu  :  les  contributions  el  rançons  avoienl  tout  tiré  de  la 
ville  el  du  pays,  el  les  rentiers  ne  pouvoienl  avoir  argenl 
«le  leur  vin  ny  de  leur  bled;  el  esloieni  a  bon  prix.  Knfiii, 
il  fallut  (|ue  le  s^  Jean  de  Paulo,  lieutenanl  particulier  au 
bailliaige  el  siège  royal  de  Molz,  fist  faire  des  taxes  pciu*  les 
charroys.où  l'on  n'eusl  pu  sorlir  du  payement  des  voiiuricrs 
et  eusl  fallu  la  moillio  du  vin  en  frays.  Le  charroys  d'un 
charraulx  de  vin  à  prendre  a  Plaippeville  el  le  mènera  Met/ 
furent  taxés,  el  les  aultres  villaiges  el  lieux  voisins  chascun 
6  son  équipollenl,  du  chemin  3  francs  6  gros;  le  chaucu  à 
Melz  fui  taxe  3  gros  par  taille,  au  lieu  que  les  aullrefoys 
auparavant  y  avoit  5  gros  ;  le  lounge  d'un  chaucu,  durant 
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le  €0111*5  des  vendanges,  10  francs.  Le  vin  fui  luxé  à  compte 
d'hosle  le  charraulx  à  Melz,  celuy  qui  se  pressuroit  SS  fVancs, 
et  au  pays  el  au  villaige  30  francs  le  noir  vin,  el  celuy  de 
blanche  vendange  30  francs.  Le  bled  devint  à  fort  bon  oiarché 
sy  jamais  y  avoil esté;  aussy  la  moisson  avoil  eslé  plantureuse 
en  toutes  sortes  de  grain.  Et  n'y  avoil  eu  goutle  d'eau  à  le 
scyller  ny  entuyssetez  que  de  rosée  ;  estoil  aussy  bon  qu'il 
fut  jamais,  faisoil  blanc  comme  neige.  La  quarte  de  seigle 
ne  se  vendoit  au  marché  que  30  gros,  le  moillange  35  gros 
et  un  qiiairl  descus,  de  37  gros  6  deniers  le  meilleur.  Le 
froment  jaune  comme  (in  or  ne  se  vendoil  la  quarte  le  plus 
cher  que  34  gros,  ou  3  francs  le  plus  cher,  pour  le  seur  il 
y  eust  du  vieux  seigle  qui  ne  fut  vendu  que  18  gros.  Loué 
Dieu  !  tout  estoil  à  bon  marché,  il  ny  avoil  rien  plus  cher 
que  l'argent.  On  n'en  pou  voit  en  nul  lieu  recouvrir.  Les 
tisserands  et  telles  gens  de  bien  ne  vouloient  rien  resduirc 
de  leurs  gains,  comme  la  chaussure  el  vesture  estoil 
rarement  cher  qu'il  falloit  deux  ou  trois  quartes  de  bled  à 
un  laboureur  pour  avoir  une  paire  de  souliers.  On  fit  des 
taxes,  mais  c'estoil  le  commandement  de  ilions^  de  Bouillon 
le  mal  obéy. 

En  ce  tempts  el  saison  fut ,  par  Monseigneur  le  duc 
d*Anghien,  prise  la  ville  de  Dunquerque,  en  Flandi*e,  sur 
l'Espaignol  proche  la  mer  Océane  el  y  fut  mis  pour  ijou- 
verneur  Monsieur  le  comte  de  Ranlzau. 


Jemu  le  cardaiiiiier  rompu  tout  vif.  (I  •'!•)• 

En  descembre,  le  premier  jour,  fut  pendu  au  Champas- 
saille  le  fils  d'un  boulanger,  nommé  Laplume,  qu'on  avoil 
desjà  rachepté  de  la  corde  par  deux  ou  trois  foys.  Enfin  il 
paya  tout  d'un  coup  l'amende  à  la  veue  de  tout  le  monde; 
où  son  père  el  parents  en  eurent  moult  grand  desplaisir.  Biais 
on  dit  communément  qui  doit  pendre  ne  |ieult  noyer.  Quinze 
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jours  après,  ou  environ,  fui  aussy  desrompu  au  Cboropa^ 
saille  un  homme  de  Valleroy-sur-Orne,  proche  Moineville, 
(|ui  avoil  tué  ou  massacré  quatre  ou  cinque  qoqar  des  en- 
fiints  qui  suivoient  Tannée  des  Magalollins  el  Aist  cause  que 
Tesglize  fust  bruslée;  enfin  Tut  pris  au  cbauld  du  lict  par 
Mons' deBoncourl,  Keulenant  de  prévosl  de  la  mareschaussée 
de  Metz,  et  ses  archers  avec,  audict  lieu  de  Vallot  ou  Val* 
leroy.  Aieant  informé  du  vray  fut  rompu  tout  vif  el  après 
fut  mis  en  saincte  terre,  comme  il  le  demanda. 


Mmwur  le  jyrluee  de  Cendié  mert.  (i94f  )• 

Au  moys  de  Tebvrier  1647,  alla  de  vie  à  trespas  Mon- 
seigneur le  prince  de  Condé,  premier  prince  de  France,  il 
estoit  vieui  et  aagé,  proche  de  quatre-vingts  ans.  Mons'  le 
comte  de  Marcheville  vint  à  Metz,  avec  quelques  gentils- 
hommes, et,  s'embarquant  sur  la  Mozelle,  au  Rhimport,  il 
alla  pourter  le  deuille  de  la  mort  dudicl  prince  à  Mons'  le 
duc  de  Longueville,  son  gendre,  qui  estoit  envoyé  à  Munster 
en  ambassade  pour  traicter  la  paix  universelle,  s'il  pouvoit, 
avec  les  Impériaulx  et  les  Espaignols,  mais  tout  cheut  à  un 
rien  pour  ceste  foys  pour  Tesgard  desdits  Espaignols,  mais 
pour  l'empereur  il  y  eust  quelqu'accord  qui  réussit  depuis 
à  bonne  fin  avec  ledict  empereur  et  le  duc  de  Bavière,  que 
le  pauvre  duc  avoil  toutes  les  alguaraides. 


Selz  remanié. 

Au  commencement  du  moys  de  may  1647,  fust  remonsté 
le  sel  au  magasin  de  la  Neuve-Salle,  de  32  francs  la  quarte 
qui  estoit  le  prix  cy-devanl,il  fut  remonté  jusqu'à  40  franco. 
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dontlont  le  monde  en  Jétestoil  *.  Toutefoys  cela  n*dlla  pas 
trop  mal  pour  les  pauvres  gens  car  on  ne  contraindoit  per- 
sonne à  prendre  malgré  luy  comme  auparavant  on  esloit 
contrainct.  Car  auparavant  les  communaultés  esloient  taxées 
à  leur  gros  de  gens.  Il  falloil  le  prendre  par  force  ou  bien 
le  payer.  Cela  fut  rompu,  en  prenoit  et  acheptoit  qui  pouvoit 
el  qui  avoil  de  Targent. 

En  mesme  tempts  Tun  nommé  le  s^  de  Lamelz  entra  dans 
le  pays  messin,  avec  trois  ou  quatre  régiments,  du  costé  de 
Raucourt  et  Louvigny,  faisant  bien  du  mal  et  ravaige;  qu'en- 
fin ils  furent  la  cause  que  le  bled  renchérit  de  deux  francs 
sur  la  quarte  et  remonta  jusqu'à  5  francs.  Le  vin  à  compte 
d'hoste  fut  taxé,  en  ladicte  année  1647,  à  Metz,  le  charraux 
4â  francs,  et  au  pays  40  francs. 

En  cest  tempts  fut  reprise  par  les  Espaignols  la  ville  de 
Courtray  qui  naguère  les  Françoys,  et  tout  d'un  tempts  fut 
aussy,  par  les  Espaignols,  prise  sur  les  Françoys  la  ville  de 
Landrecies  et  tout  d'un  tempts  prindrent  sur  les  Espaignols 
en  contre  change  Ypres. 


Broiivelle  Justice  de  lu  pillée.  (taiS). 

.\u  moys  de  may  1648,  fut  par  Mons^*  le  mareschal  de 
Schomberg,  gouverneur  de  la  ville  de  Metz  et  du  pays,  faict 
nouvelle  justice  de  la  police  audicl  Metz;  fut  esleu  pour 
maistre-eschevin  :  Mons>'  de  Tiolel ,  conseiller-eschevin , 
gentilhomme  %  et  le  sieur  Thevenin,  son  lieutenant,  et  sept 
ou  huict  aullres. 


*  11  est  probable  que  l'arrêt  do  Parlem^nl  du  f*''  septembre  1646,  qui  éta- 
blissait les  gages  des  officiers  de  la  compagnie  sur  l'impôt  du  sel ,  n'était  pas 
étranger  k  cette  augmentation  de  la  taie. 

s  Simon  Thiolel,  fot  Biaiire*éeliefin  dn  Meu»  4a  »om  de  mai  1^8  -è 
Tannée  1639. 
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Au  moys  de  juin,  en  ladicte  année  1648,  le  gouverncor 
de  Brisach  sar  le  Rbimp,  nommé  Dorlac,  estant  allemand, 
aullre  lieutenant  du  duc  de  Weymar,  lorsqu'il  conduisoit 
farmée  suéédoise  s'en  vint  avec  cinq  mil  hommes  entrer 
dans  le  pays,  et  se  logea  le  premier  quairtier  à  Poutoy  et 
de  Ih  à  Sainct  Julien,  àVantoult,  Borny  et  Valliére.  Dieo 
sçay  s'ils  agassoient  les  cerises  et  les  febves  et  les  mes- 
souaiges.  On  leur  fit  un  pont  sur  Seille,  proche  Pailroaille. 
Et  passèrent  sçans  s'arresterle  jour  ny  lendemain  :  mon- 
tèrent au  Chesne  et  à  Lorry,  passant  la  rappes  du  boys  ils 
allèrent  loger  à  Moinville-sur-Orne  et  tirèrent  à  la  haste 
vers  Sainct-Laurent. 

Au  moys  de  juillet  fut  prinse,  par  Mons'  ledit  niareschal 
de  Schomberg,  la  ville  de  Tortone  en  Catalogne. 


Ratolmi  enseUéiu  (i«4#). 

Geste  année  lesté  de  la  saison  fust  assez  dangereuse  et 
maulvaise  pour  les  biens  de  la  terre  par  pluyes  froydes 
qui  cheut  par  trop  sur  les  bledz  estant  en  fleur,  que  cela 
fut  la  cause  qu'il  y  eust  peu  de  bled.  Et  graina  mal  et  il  ny 
vmt  que  des  herbes  parmy  lesdits  bledz.  Dieu  voulul  qu'il  y 
vint  plantureusement  de  menus  grains.  Le  bled  renchérit 
de  beaulcoup  et  remonta  jusqu'à  7  francs  le  meilleur.  Là 
sepmaine  de  Sainct  Remy  le  raisin  prest  à  vendanger  et  en 
vendangeant  furent  tellement  engellés  qu'ilz  esloient  durs 
comme  cailloux ,  et  ne  pouvoil-on  froisser  et  osier  les 
grains  force  qu'ilz  esloient  durs  de  gelée.  Il  gela  à  glace 
cinq  nuicts  durant,  ceulx  qui  n'esloienl  meures  seschèrent 
et  fiaschérenl  après  les  sceples.  On  nen  sceust  manger  une 
graine  en  bien  des  lieux.  Il  y  eusl  peu  de  vin  et  n'estoit 
guères  bon.  Un  homme  en  eusl  bien  beu  deux  potz  sçans 
estre  ivre.   Il  devint  jaune.  Toutesfoys  il  se  vendoit  bien 
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eher.  Le  boa  parmy  le  cours  du  pressureraent  se  femloit 
9  à  10  francs  la  boite,  mais  il  y  en  eust  bien  des  (rompes, 
principalement  ceulx  qui  pensoient  Uraficquer  dessus» 


^ 


Ttoxe  des  tUui.  (te4»)» 

Le  vin  fut  taxé  à  compte  d'hoste  à  Metz,  soixante-cinq 
fianrs  et  au  villaige  soixante  fr«incs;  desjà  à  la  sainl  Martin 
la  botte  ne  se  vendoit  à  la  Tappe  que  cinq  ou  six  francs 
quand  on  aperceut  sa  maladie  de  jaunisse. 


Baachez  laisse  de  côté  la  chronique  de  Metz  pour  résumer,  d'après 
les  gazettes  du  temps^  les  péripéties  des  troubles  de  la  Fronde.  Il 
raconte  le  départ  de  la  cour  pour  Fontainebleau,  la  révolte  des 
Parisiens  contre  la  perception  de  nouveaux  impôts  et  le  traité  de 
pacification,  qui  mit  fin  i  ces  dissensions. 


L'année  1649,  il  sy  (>st  un  sy  maulvais  tempis  que  fbyver 
commença  dès  la  vendange  1648  Tan  passé.  Il  ne  cessa  de 
geler  et  de  faire  froyd,  jusqu'à  la  mille  du  moys  de  may  1649, 
tellement  que  la  trois  partie  des  semences  des  bledz  des 
cbamps  furent  déracinés  et  perdus,  principalement  les 
nouvelles  terres  qu'on  avoit  ansemencé.  C'estoit  grande  pitié 
à  voir  cela,  au  moys  de  may  on  ne  voyoit  rien  de  verd  es 
champs.  Et  fallut  y  semer  de  l'orge  et  de  l'adveine  qui  germa 
et  vint  à  bonne  perfection  pour  les  pauvres  menus  peuples. 
La  quarte  d'orge  se  vendoit  au  marché  pour  semer  treize 
francs,  quatorze  francs  la  plus  belle,  l'adveine  onze  et  douze 
francs,  l'orge  et  l'adveine  estoit  aussy  cher  que  le  bled  ; 
parties  d'aulcunes   vignes  fallut  frapper  qui  avoieni  esté 
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engelées  l*hiver,  princrpalement  celle  qur  avoienl  esté  tail- 
lées en  advaot  de  Noël. 


Recueille  des  bleds.  Ou  le  toiiLe* 

Sur  raccommencement  du  nrioys  de  juin  on  ne  recouvroil 
plus  de  bled  parmy  la  ville  que  bien  rarenaent,  et  vendoit 
dix-sept  à  dix-huict  francs  la  quarte,  encoure  ce  n'esloit 
que  par  con>père  et  commère  et  amys  qu'on  en  recouvroil, 
tellement  que  Messieurs  du  bailliage  eurent  tel  soin  que  de 
se  porter  par  la  ville  pour  mettre  en  mémoire  tous  les  bledz 
qui  pouvoit  enchez  chaque  bourgeois  estre.  El  leur  faisoient 
lever  la  main  et  prester  serment  combien  ils  en  pouvoient' 
avoir  et  combien  de  personnes  ils  estoient  en  leurs  mesnaiges; 
et  aprez  consulloient  la  quantité  qu'il  leur  en  falloit  pour 
vivre  jusques  à  la  moisson,  le  restant  on  les  contraiadoit 
à  le  vendre  et  débiter  aux  ceulx  qui  n'en  avoient  point. 
Monsieur  Conrad,  procureur  du  roy  audit  bailliaige',  tint  le 
premier  et  le  dernier  à  rexéculion  des  présentes  avec  des 
Suis  de  la  garde  du  gouverneur  et  des  archers  du  grand 
prévost.  Et  fut  taxé  ledit  bled  le  prix  qu'il  valoit;  le  grand 
saraedy  le  taxe  en  fust  arrcslé  et  affiché,  sçavoir  :  le  bled 
froment  douze  francs,  le  bled  moiltange  dix  francs,  le  seigle 
neuf  francs  pour  une  foys.  Trois  sepmaines  après  il  fut 
retaxé  à  quatorze,  à  quinze  et  à  seize  francs  la  quarte  et 
par  jour  de  marché  on  metloit  sus  trois  ou  quatre  gre- 
niers. Enfin  on  sçavait  combien  il  en  failloit  par  jour  de 
marché  parce  que  lesdicts  Messieurs  avoienl  tous  les  nombres 


*  Nicolas  Conrard  était  de  famille  lorraine.  Il  était  procurenr  général  près 
du  président  royal  de  Metz,  Michel  Charpentier,  lorsque  le  parlemenl  fut  créé. 
Il  se  fil  recevoir  avocat  et  fol  nommé,  eo  16il,  procureur  du  roi  au  baillia'gt 
et  siège  présidial,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  i(V6tf. 
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lies  gens  de  Melz  et  du  pays  par  escripl.  C^estoit  la  plus 
grande  pitié  d'estre  parmy  la  ville  qu'on  avoit  jamais  vu 
ny  ouy  ;  d'anicuns  bourgeois  se  laissoient  rompre  leurs 
portes  parce  que  quand  ils  n'avoient  eu  que  cinq  ou  six 
quartes  de  bled  oultre  ce  qui  leur  fattoit  pour  la  nourriture 
de  leur  mesnaige  jusqu'à  la  moisson,  il  leur  estait  con» 
traincl  de  le  bailler  aux  taxes.  Quand  le  bled  des  bourgeois 
fut  failli  et  fut  débité  de  la  sorte,  il  faillit  bien  un  moys 
ou  cinq  sepmaines  avant  les  moissons.  Le  greuier  du  roy 
de  la  maison  de  Chèvremont  fut  mis  sus  au  prix  de  dix  ou 
douze  (nmcs  la  quarte,  et  en  fut  deblivré  par  chaque  jour 
de  marché  à  chascun  mesnaige  du  pays,  quel  gros  qu'il 
soit,  qu'une  demie-quarte.  Enfin  les  Messieurs  du  bailliaige 
seront  loués  et  doibvent  estre  loués  à  jamais  du  bien  qu'ils 
firent  aux  pauvres  gens,  car  sçans  la  bonne  ordre  et  le  soing 
qu'ils  y  prindrenl  les  plus  riches  et  gros  bourgeois  eurent  laissé 
mourir  les  pauvres  gens  de  famine.  Quand  ils  eurent  vendu 
quatre  mil  quarte  dudit  grenier  il  n'y  en  eut  plus  à  vendre. 
Sy  les  pauvres  gens  avoient  esté  bien  en  peine  ils  le  furent 
encoure  plus.  Au  bout  du  compte.  Monsieur  Durepaire, 
gouverneur  de  la  citadelle  sous  Monsieui  de  Schomberg 
avec  le  sieur  JeofTroidz  ',  maistredes  magasins,  mirent  sus  les 
greniers  de  la  citadelle  à  quinze  et  à  seize  francs  la  quarte 
bon  bled ,  moittange  et  froment ,  qu'ils  disoient  estre  en- 
moncelé  dans  ledit  magasin  drès  que  le  roy  eut  faict  basiir 
ladite  citadelle,  où  il  y  a  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Et 
estoit  aussy  bon  que  s'il  n'y  eut  eu  que  deux  ans  qu'il  y 
lut  enmoncelé.  Il  estoit  jaune  comme  or. 


'  Malliieo  Jeoffroy  avait  élé  nommé  lieutCDanl  crimioel  au  bailliage  de 
Meli,  lors  de  son  iostitalioo  :  il  eot  pour  soccetsear  daos  cet  emploi,  od  1^83, 
Bertrtad  Jeoffroy  de  Haatconeovrl,  loa  fils. 
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Iacs  WrmMÊ^jm  eTL^uMmém  de  Trêves. 

Environ  ce  temps  les  doroherr  de  Trêves,  assisté  des 
Espaignols  chassèrent  les  Françoys  hors  du  fort  que  le  roy 
de  France  avoit  faict  faire  dans  Trêves.  Monsieur  de  Maroles, 
gouverneur  de  Thionville  y  avoit  envoyé  son  h'eulenant  avec 
des  bandes  des  garnisons  des  villes  de  Metz,  Nancy,  Vie, 
Marsal  et  aultres  lieux  pour  le  deffendre.  Mais  rien  ne  leur 
valut,  et  il  leur  fallut  rendre  le  fort  après  que  plusieurs 
furent  blécés  et  mort  à  la  deffense.  Le  fort  pris  ils  le  firent 
desmolir  disant  qu'ils  ne  vouloient  ny  Françoys  ny  Espai- 
gnols dans  Trêves,  ny  au  fort,  qu'ils  debvoient  estre  neutres 
aux  traictés  de  la  paix  d'ÂlIemaigne.  Toute  foys  par  après 
le  roy  les  menaçant  d'aller  rassiéger  la  ville,  lesdits  domherr 
desputèrent  des  ambassades  vers  le  roy  pour  traicter  paix 
avec  luy  et  le  rembourser  des  frais  qu'ils  feront  au  faire 
faire  ledict  fort,  luy  remontrant  que  dans  le  traicté  d'Aile- 
maigne  il  estoit  dit  que  ladicte  esvesché  de  Trêves,  celles 
de  Cologne  et  de  Liège  seroient  neutre,  ne  tenant  pour  la 
France  ny  pour  TEspalgne;  que  pour  eulx. 


Cher  tempt»* 

La  moisson  fut  plantureuse  en  orge  et  adveine,  princi- 
palement celle  qui  avoit  rensemancée;  les  derniers  rense- 
mances  de  bled  furent  perdues^  Pour  les  bledz  il  y  en  eut 
peu,  bien  qu'il  en  estoit  revenu  depuis  le  moys  de  may 
en  aulcuns  lieux  à  foison ,  mais  la  froyde  pluie  survint 
vers  la  Saint  Jean  qui  embrussa  la  plus  grande  partie  du 
peu  de  bled  qui  estoit  resté ,  tellement  tant  ce  que  Ton 
peut  faire,  fut  d'avoir  du  bled  pour  ransemencer  les  terres. 
Parmy  le  cours  de  la  moisson  le  bled  se  vendoit  vingt-six 
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francs  et  trente  francs  la  quarte,  la  quarte  d'orge  douze 
francs,  l'adveine  douze  francs,  on  n'en  pouvoil  recouvrir. 
Autant  qu'il  en  entroit  dans  le  marché,  on  le  prenoit  pour 
le  prix  qu'on  le  faisoit  et  se  l'ostoit-on  l'un  à  l'aultre.  Les 
pauvres  gens  de  mestiers  de  Metz  qui  n'avoient  point  de 
rentes  ny  de  bled  semé  avoient  plus  de  mal  d'en  trouver 
qu'auparavant.  Au  vray  dire  il  fut  quatre  rooys  entiers  sçans 
entrer  deux  quartes  de  bled,  ni  d'adveine,  ni  orge  dans  le 
marché  de  Metz.  Enfin  ma  plume  ne  sçauroit  descripre  la 
misère  qui  estoit  le  durant  du  cours  de  moisson  pour 
les  gens  du  mestier;  pour  l'esgard  des  paysans  ils  avoient 
bon  tempts,  car  ils  avoient  semé  de  l'orge  et  de  l'adveine 
à  foison  qui  leur  venoit  à  souhait  pour  eulx  substanter.  A 
l'esgard  des  vendanges  les  fruicts  en  estoient  assez  beaulx 
et  de  bonne  maturité,  mais  il  ne  s'en  trouva  que  le  quart 
que  l'on  jugeoit  estre  :  le  vin  en  fut  bon  et  se  vendoit  en  la 
place  du  Saulcy  à  huict  francs  et  neuf  francs  suivant  la 
bonté  d'iceluy.  Le  vin  fut  taxé  en  ladicte  année  à  compte 
d'hosie  quatre-vingts-deux  francs  à  Metz,  celuy  qui  estoit 
charrié  au  bouge  de  vendange,  et  au  pays  quatre-vingts 
moins  deux  francs,  celuy  mené  en  charral. 


D^rbiCy  geueralle  allemand ,  Caict  miaère.  (ia49). 

Lors,  parmy  ce  cher  tempts,  Dorlac,  gouverneur  pour  le 
roy  en  sa  ville  de  Brisach ,  coulomnel  allemand  conduisant 
une  armée  pour  ledict  sire  roy  en  Flandre,  après  l'avoir 
en  grande  partie  ruyné,  il  retourna  vers  Amiens,  en  Picardie. 
On  peut  abjecter  que  cest  d'Allemands  et  Suéédois  qui 
estoient  la  plus  grande  partie  de  ses  gens,  ny  tenant  ny  foy, 
ny  loy  :  s'ils  avoient  gasté  le  pays  ennemy  ils  en  firent  de 
mesme  en  ladicte  Picardie,  bruslant,  vioilant,  rançonnant 
comme  en  pays  ennemy.  Pour  leur  deffense  et  droits  ils 
disoient  n'avoir  receu  du  roy  ny  aulcune  monstre  ny  argent, 
il  y  avoit  un  an  passé. 


5i0 


I«e  diu«  de  HnuTeiilx  pilte  en  C^luimipaigne* 

Si  ce  Dorlac  faisoit  du   mal  d'un  coslé,  les  Boui^i- 
gnons  de  Luxembourg  en  faisoient  d'un  aullre,  car  le  duc 
de  Hauveulx,  gouverneur  de  Luxembourg  pour  le  roy  cha- 
lolique,  envoya  prés  de  quatre  mil  hommes  tanl  à  cheval 
qu'à  pied  dans  le  pays  de  Cfaampaigne.  Il  prit  tant  de  bes- 
liaulx  que  l'on  ne  peut  nomforer  et  avec  ce  mit  le  feo  en 
plus  de  vingt  villaiges  et  censés,  se  vantant  jour  sur  aultre 
en  faire  le  mesme  aux  Messins;  mais  Dieu  qui  pourvoit  à 
toutes  l'en  empescha  parce  que  mesme  ledict  pays  messin 
estoit  en  la  contribution  avec  eulx.  Monsieur  de  Laferté- 
Sanectaires,  gouverneur  pour  le  roy  de  Nancy,  la  Lorraine 
et  Barrois,  le  sieur  de  Marolies ,  gouverneur  de  Thionviile 
aussy  pour  le  roy,  estant  bien  adverty  de  cesie  violence  et 
oultrecuidance  de  ce  duc,  ûrent  un  amas  d^envîron  quatre 
mil  hommes,  ensemble  leur  compaignie  de  chevaulx  légers, 
sçavoir  :  les  ceuix  de  Monsieur  de  Laferté,  appelle  les  male- 
relles,   lesquels  ne  bailloienl  aulcun  quartier  aux  ennemys 
logés  à  Void  et  celuy  du  sieur  de  Marolies  qui  ne  leur  en 
redebvoit  guéres  en  eschange.  Et  en  allèrent  droit  à  Cliasteau- 
R'egnault  et  Mont-OIymptî  pour  luy  couper  le  chemin,  mais 
ledict  duc  estant  aJverti  de  ce  faict  par  espion  et  sçaichant 
aussy  que  Dorlac  s'advançoil  sur  ses  gens  pour  le  surprendre 
en  passant  la   rivière,  fit  dépescher  ses  gens  à  regaigner 
leurs  ratières.  Ledict  s'^  de  Laferté  voyant  que  les  Bourgui- 
gnons avoienl  regaigné  Luxembourg  avec  leurs  prisonniers 
et  butin  qu'ils  avoient  faict  en  Champaigne,  comme  aussy 
le  sieur  de  Marolies  et  encoure  deux  aultres  régiments  qu'il 
avoit  faici  venir  pour  ce  subjet,  ils  les  logèrent  dans  les  vil- 
laiges de  Lorraine  pour  achever  de  manger  le  peu  de  grain 
<iui  leur  restoit  encoure. 
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Prix  des  bledkiy  orge  et  adieâne* 

Ils  ne  leur  maogeoienl  ny  seigle,  ny  moiltange,  ny  Tromenl, 
car  ils  n'en  avoient  poinl.  Il  n*y  avoit  que  les  seigneurs  cl 
gens  (le  condilions  qui  mangeoient  du  bled.  C'estoicnl  les 
plus  aisés  qui  mangeoif^nl  du  tresmoys,  partie  orge  et  partie 
adveine.  Les  pauvres  ne  mangeoient  que  Tadveine  pure, 
estoient  bien  heureux  qui  en  pouvoit  recouvrir  pour  son 
argent.  Que  api*ès  Pasques  la  quarte  de  bled  froment  se 
vendoit  vingt-cinq  francs,  celle  de  bled  moittange  vingt-trois 
francs ,  Forge  quinze  francs,  et  l'adveine  douze  francs. 


lie  «elgnevr  d'Aneerwille  tué*  (tait)* 

Les  compaignies  du  régiment  Maroles  espars  çà  et  là  en 
Lorraine  et  ayant  pris  leur  quartier  au  lieu  d*Ancerville  et. 
y  ayant  esté  bien  traité  par  le  seigneur  dudit  lieu,  le  lende- 
main de  leur  gisle  ledit  seigneur  d'Ancerville,  faisant  les 
les  adieux  aux  capitaines  et  conducteurs  des  compaignies  en 
les  conduisant  jusqu'au  villaige  de  Silly  au  Hault-Chemiii, 
pr  un  traistre  et  perfide,  fut  tué  par  derrière  et  luy  mist 
son  espée  au  travers  du  corps.  Estant  porté  en  son  cha:>-' 
leaul  d'Ancerville ,  rendit  son  âme  à  Dieu  le  jour  au  len- 
demain. Il  estoitde  l'illustre  maison  de  Raigecourt  ',  laissant 


*  Henry-Philippe  de  Raigccoort,  cheTalier,  teignear  d*ADcerTille,  Bayon- 
tilte,  Tesey  et  les  Étangs,  laissait  trois  enfants  en  bas- Age,  dont  une  fille,  de 
son  mariage  avec  Ermaogarde  d'Anmale.  Les  Raigeconrt  représmiaient  la 
pins  illustre  et  la  plus  ancienne  noblesse  de  la  Tleille  cité  de  Mrti.  Ils  étaieni 
les  chefs  du  paraige  de  Porl-Saîllis,  dont  ils  avaient  les  armes  et  l'hôtel.  Us 
8*établirent  eu  Lorraine  après  la  prise  de  possession  de  Hetx  par  la  Fratce» 
et  y  occupèrent  de  grandes  positions.  Us  élaient  litres  de  comte  au  dix- septième' 
siècle,  et  de  marquis  au  dix  huitième. 
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OeuK  fils  mnsles  au  gouvernement  de  ses  biens  eslabli  1« 
^eur  Jean  Polel  jusqu'à  ce  que  ses  fils  soient  en  aage. 


lie  «*  de  Ijaferté  loue  à  Ijmrrj. 

Si  les  gens  de  Marolles  mangeoient  l'adveine  du  coste  de 
Boulay  et  Waudrevange,  les  gens  de  Monsieur  de  Laferté  le 
mangeoient  vers  Mozon,  Charleville  ;  et  n'aieant  assés  de  gens 
pour  manger  l'adveine  de  ce  oosié  là  et  en  deçà  il  manda 
encoure  de  Flandre  deux  régiments  pour  le  venir  joindre 
et  pillant,  ramassant  tant  large  que  long,  s'en  vint  avaller 
i  Rombas,  Pierrevillers,  Semécourt  et  à  Lorry  devant  Metz: 
Dieu  sçay  s'ils  faisoient  trotter  ceulx  de  Lorry  aux  bonnes 
viandes  à  Metz,  comme  aussy  tous  les  aullres.  El  y  furent 
togés  €Înq  jours  durant,  menant  ripaille.  Les  ceulx  dudit 
Lorry  n*eurent  jamais  de  plus  belle  froUée  avec  celle  des 
Magalottins.  Et  sy  partant  il  alla  loger  à  Argansy  et  tout 
4»utour,  broussant  chemin  vers  Tbionville. 


Heioiir  de  Borlae  h  Brleaeh. 

t)r  laisserons  Laferlé  à  ramasser  le  reste  de  l'adveine  du 
costé  de  Cierque  et  revenons  loucher  au  sieur  d'Orlac,  qui 
prenoit  son  chemin  en  tirant  deçà  la  rivière  de  Meuze  et 
arrivant  à  Marcheville  et  à  Chambley,  Marslatour,  Gorze. 
Il  envoya  son  advant-garde  loger  es  villa igcs  en  deçà  et  à  la 
large  depuis  Scy,  Lessy,  Chastel,  et  jusques  es  lieux  susdits 
€t  es  villaiges  de  l'Esvéché.  El  courant  un  bruict  qu'on  le 
vouloit  desmetlre  de  son  gouvernement  de  Brisach,  il  laissa 
pour  condui^teur  de  ladile  armée  deux  de  ses  favoris  cou- 
lonels,  l'un  nommé  Hem,  et  Taultre  Cheupse,  allemands. 
El  habilla  son  cheval,  carroche  de  deuille  et  ses  gens.I!  se 
mit  en  son  carroche  et  prit  la  courcc  droict  à  Brisac,  disant 
faire  courre  le  bruict  qu'il  esloil  mort. 


»u 


IiM  p»lMM«  priflMmlera.  (§••#)• 


Aa  moys  de  janvier  1650 ,  furent  faicis  prisonniers  à 
Paris,  Messieurs  les  princes  de  Condé,  de  Conti  et  le  duc  de 
Longueville,  frère  et  beaulx-fréres  :  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
forent  tous  trois  à  la  Bastille,  c'estoit  pour  quciqoe  difficulté 
que  je  ne  sçay  quoy  entre  eulx  et  sa  dite  Majesté.  Le  mare»- 
chai  de  Turaine  estant  sy  faut-il  de  leur  complot  se  sanva, 
s*empara  de  la  ville  et  citadelle  de  Stenay  et  aultres  entre- 
preneurs dicelle  difficulté  à  Clermont.  Le  mairquis  de  la 
Moussaye  se  sauva  à  Beauregard  en  Bourgogne,  dont  il  fut 
assiégé  en  ceste  place  au  moys  présent  et  prins.  Madame  de 
Lo'ngueville  en  ouyt  le  moment  et  se  retira  aussy  dans  Stenay. 
Lesdits  seigneurs,  priâce  et  duc  furent  prins  i  un  ballet  faict 
dans  le  Louvre  à  Paris.  Monsieur  le  prince  de  Coddé  et 
Conti  sont  du  sang  royal  et  propres  frères.  Monsieur  le  duc 
de  Longueville  a  espousé  leur  sœur,  fils  et  fille  do  prince 
de  Condé  leur  père,  oncle  de  Louis  treiziesme  du  nom. 


Isem  li^mUiMi  eaunèacnt  les  lM«t«lilcs  du 


• 

Au  moys  de  juillet,  jour  de  la  Translation  saint  Arnould, 
les  Lorrains  partant  de  leur  armée  d'alentour  de  Saint- 
Avolx,  Waudrevange  sur  la  Sarre  «  environ  Salbrich ,  s'en 
vindrent  courir  et  piller  la  plaine  de  Sainte-Barbe  et  en 
tous  les  villaige  du  Hault-Chemin ,  jusqu'à  Magny.  Ils  cou- 
rorenl  pillèrent,  enmenanl  chevaulx,  vaches,  à  la  veue  de 
ceux  de  Metz  qui  le  regardoient.  Aieant  assemblé  les  bes- 
tiaulx  en  troupe,  passant  au  pont  à  Domangeville,  ils  allèrent 
repaistre  et  reposer  es  près  du  villaige  de  Beux  et  de  tt 
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retournant  en  leurs  quartiers.  Le  maistre  et  docteur  ou 
conducteur  qui  menoit  la  troupe  et  le  maistre- vacher  estoit 
4'un  nommé  Monsieur  de  Silly,  seigneur  du  chasieaul  de 
ladite  Silly  au  Hault-Chemin,  lequel  passant  proche  Silly, 
tist  rentrer  ses  habitnats  dans  soi  chasteaul,  disant  que 
4;*estoil  malgré  sa  pi  rsonne  d*  voir  ordre  de  faire  ce  desgaC 
.et  ceste  pillerie,  tellement  quM  Csl  sa  i\er  |.rande  partie 
des  prisonniers  et  ren  lit  à  :es  amis  ce  qu'il  pouvoit.  Ceste 
armée  de  cinq  à  six  mil  hom  nps  lorrains ,  avoit  repris 
^environ  un  moys  auparavant  Salbrick,  Saint-Avoix,  et 
Waudrevange,  que  les  Françoys  tenoient.  Ils  s*e$toicnt 
TjBtirés  pour  gaster  et  ruiner  les  Messins  et  en  tirer  grosse 
rançon,  n'aieant  esgard  aux  contributions  qu'on  payoit  es 
'mains  de  leur  prince  le  duc  Cha  es.  C'estoit  grand  pitié 
et  désolation  d'ouyr  les  pauvres  ^r^isà  sa  complainte:  leurs 
chevaulx  prins  et  e  menés,  le  bl<*d  presl  à  sciller  et  meur 
fallut  se  sauver  à  Metz  et  es  chasteaulx  et  laisser  tout  à  b 
miséricorde  de  Dieu  et  des  ennemys;  ceulxdu  Sauluoys 
jbllul  aussy  gaigner  la  guérite  con«me  les  aultres. 


lie  ■'  de  Sérigniin  parti  de  Uleis.  (laMI). 

Parmy  ce  templs,six  moys  auparavant,  an  susdit,  le  vinj:- 
tiesme  jour  de  febvrier,  le  sienr  de  Sérignan,  lieutenant  du 
roy,  etc.,  fut  mis  hors  de  son  otïice  à  son  grand  rogrelz,  doub- 
tadt  que  Ton  murmuroit  qu'il  avoit  laissé  emmener  le  bled 
hors  de  Metz  et  des  pays,  tant  aux  ennemys  qu'aux  aullres. 
pour  mettre  des  quart  d'escus  en  sa  bourse.  Ce  qu'estant 
hors,  on  Qst  information  du  foict  à  la  Cour  entre  les  mains 
des  commissaires  à  ce  députés,  tant  pour  ce  subjet  qu'aultre 
chose  qu'il  avoit  usurpé  en  plusieurs  choses.  Le  requérant 
de  faire  ladite  information ,  estoit  Monsieur  le  mareschal  de 
Scliomberg.  On  trouva  mil  et  mil  choses  contre  luv.  Enfîu 


en  fui  il  déposé  de  sa  cbairge  et  se  retira  avec  sa  femme  et 
ses  enfants  au  chasteaul  et  ville  de  Nomeny,  dont  il  estoit 
desjà  gouverneur  :  qu'il  n'avoit  meilleur  bruict  dans  le  mar* 
quisat  de  Nomeny  qu'ailleurs.  Dés-lors  en  mesme  tempts, 
le  sieur  de  Lacontour\  maistre  de  camp  de  la  vieille  gar» 
nison  de  Metz,  fut  mis  en  sa  place  pour  commander  en 
ladite  ville  et  pays  en  sa  place  de  la  part  du  roy  et  du  sieur 
mareschal*. 


JLem  b^urge^is  de  Hets  v«iit  sur  1a  frontière. 

Reprenons  à  ce  que  Tarmée  de  Lorraine  vouloit  entre* 
prendre  sur  nous,  se  vantant  à  ban  brisé  qu'ils  scilleroient 
le  bled  du  pays,  qu'ils  feroient  rage  sy  on  ne  leur  fournissoit 
vin,  bled,  or  et  argent  et  que  pour  les  gens  de  l'armée  qu'il 
n'y  avoit  aulcun  acte  de  contribution  et  que  ce  n'èstoit 
qu'entre  les  garnisons  des  villes  et  chasteaulx  de  part  et 
d'aultre  et  que  ce  qu'ils  pouvoient  prendre  sur  le  pays  esloit  à 
eux  sans  rémission.  Le  sieur  de  Lacontour  ensemble,  les 
maistres-eschevins  et  les  Trois-Ordres  de  la  ville,  esmus  de 
voir  tel  incomble  de  pillaige,  que  ces  dits  Lorrains  faisoient 
tout  le  jour  et  sentant  le  malheur  qui  en  pourroit  arriver 
s'il  n'y  estoit  pourvu,  ils  ordonnèrent  aux  bourgeois  de  la 
ville,  de  quelle  qualité  ils  soient,  d'aller  chacune  compaignie 


*  Fraiçoifl  II  de  MoQM7*lt*Coolo«r,  mtréelul  des  €êmp§  et  tméat  dm  roi, 
sut  de  Marie  de  Graltelovp,  m  femie,  deoi  eafaoli  :  «n  SU  et  mie  llle  mtriée, 
et  t6l8, 11  coBle  Lovit  Centorio  d*A?opdre,  malCre  de  eenp  di  réfiaesl 
itoUea  de  Mtiarie,  q«i  Meeéda  à  ton  beau-père  daiM  tes  eaplois  à  Meti,  ea  1665. 

*  M.  de  la  Cootoir  obttat,  ea  16811,  la  lieolenaaee  da  roi,  à  MeU.  Il  y  rcçil 
pea  de  leapi  après  la  pot ilioa  de  commaadanl  de  la  eiladelle,  par  taite  de  la 
mon  de  M.  de  Lamberlye,  ^ai  roecopail.  Il  eoi,  en  1658,  •▼•■e  le  eapUaîne 
de  BoDoecaMe,  dool  il  i  été  soifeot  qae»tion  daoi  la  Chronique,  des  démètéB 
asseï  sérieax  daas  lesquels  le  aiiaislre  lai  dooaa  gain  de  caose.  (Arcb.  de  la 
faanllle  de  la  Cootoor.) 
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'()ar  escouade  sur  les  Trontiéres  du  pays  pour  csire  releVés  de 
trois  jours  en  trois  jours ,  et  ceux  qui  ny  voudroient  aller 
iJemestre  d*aultres  hommes  en  leur  place;  ce  que  fut  eo  mesme 
4émpls  faict  et  exécuté,  dont  parties  furent  désignés  pour 
f^re  gardé»  sçavoir  en  la  maison  proche  le  pont  à  Doman- 
géVille ,  au  pont  à  Chaussy ,  au  chasteaul  des  Estangs  et  à 
Silly,  et  tout  autour  du  pays  où  il  y  avoit  chasteaul  et  Tories 
maisons;  on  fist  entre  aullres  deux  cent  hommes  volontaires, 
tous  des  plus  braves  jeunes  hommes  et  jeunes  tilz  des  meil- 
leures et  bonne  maison  de  Metz  qui  rolloient  en  l'entour  du 
pays,  tanlost  en  une  place,  lantost  en  une  aultre.  Les  procu- 
reurs et  advocats  et  Messieurs  du  bailliaige  ne  s'y  oublioienl, 
estant  des  premiers  à  y  vuider  les  bouteilles  de  vin,  qui  de 
bien  prés  les  suivoient  venant  de  Metz. 


ÏÏÉem  pmjmmwm  mu  gaefm  «le  Rumjr*  (iMMI)« 

Cependant  les  pauvres  paysans  scilloient  et  engraingeoient 
tes  bledz,  mais  les  bourgeois  de  M^tiz  ne  se  trouvant  assé  forts 
pour  résister  contre  les  ennemis  il  fallut  que  les  paysans  du 
Hault-Chemin  et  vignoble  en  deçà  aille  renforcer  les  garni- 
sons bourgeoises.  Et  à  Tesganl  des  paysans  du  grand  Vaux 
et  du  petit  depuis  Ancey  jusqu'à  Mézières,  ils  eurent  ordre 
du  sieur  de  Laconlour  e1  du  majour,  d'aller  faire  garde  sur 
le  guelz  de  Ruggy  et  d'y  bastir  un  fort  en  terre  au-deça  de 
l'eau.  Ce  que  fust  en  mesme  tempts  exécuté,  et  de  trois  en 
trois  jours  ils  relevoient  leurs  escouades  par  villaiges.  tt 
pour  obtenir  et  exécuter  les  ordres  du  sieur  de  Lacontour, 
il  fut  ordonné  au  sieur  Charles  Micbelel,  coulomnel  de  la 
milice  des  paysans  du  pays  messin,  de  tenir  la  main  que 
l'on  fasse  des  gardes  sur  ledict  guetz,  par  doubtance  que 
les  ennemys  ne  passent  la  Mozelle  en  cest  endroict,  daul- 
tant  que  ce  guetz  durant  les  guerres  avoit  grandement 
favorisé  les    ennemys    en   passant  et  repassant   avec  leur 
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butin,  et  daiiltant  qu'ilz  couroient  jusqu'à  Argancy,  Vigy 
et  Malroy.  L*on  doubloit  qu*tlz  ne  passent  la  rivière  pour 
venir  piller  les  moistresses  et  les  censés  de  Devant-le-Pont 
d'anltant  que  c*estoit  au  plus  gros  de  la  coupe  des  blçdz 
d'icelle.  Or,  est-il  que  quand  une  escouade  de  vingt  hommes 
avoit  esté  trois  jours,  comme  nous  en  avons  faict  mention 
en  une  place  en  garde,  il  y  eti  sorloil  vingt  aullres  de  Mets 
qui  les  relevoient  de  garde,  et  que  comme  vous  sçavez  que  les 
bourgeois  de  iMetz,  au  moins  la  plus  grande  partie,  (daultant 
que  le  lecteur  pouvoit  dire  qu*ils  ne  sont  pas  tous)  ne  sortent 
jamais  de  Metz  que  la  bouteille  ne  les  suive,  quand  ce  ne 
sieroit  que  pour  faire  la  parade  en  Tlsle  ou  au  Saulcy,  il 
arriva  qu'au  boull  de  quinze  jours  passés  qu'on  rechangeoit 
comme  dit  est,  un  jour  entr'aultre,  de  Sainte-Marie-és-Neigeé, 
plusieurs  desdicis  bourgeois  sortant  de  Metz  aux  portes  fer- 
mant, pour  aller  en  garnison  reiever  leur  compaignie,  estant 
l'un  derrière  l'aultre,  l'un  esloit  saoul  l'aultre  estoit  saige; 
l'un  disoit:  compère  où  vas-tu?  l'aultre  disoit  :  je  m'en  vas 
à  Chaussy,  l'aultre  disoit  :  je  m'en  vas  aux  Estangs,  l'aultre 
respondoit  :  je  m'en  vas  au  pont  à  Domangeville 


Ici  s*arréte  brusquement  le  manuscrit.  Au-dessous  de  ce  dernier 
mol,  et  d*une  toute  autre  écriture,  se  trouve  la  mention  de  la  col- 
lecte des  dîmes  de  Plappeville  faite,  en  1679,  par  le  gre£Ber  de 
Chesny.  Puis  on  voit  les  traces  de  plusieurs  feuillets  qui  ont  été 
coupés  et  il  en  reste  trois  derniers,  contenant  le  récit  du  combat 
naval  du  comte  de  Cbàteau-Renaud ,  sur  les  c6tes  d'Irlande ,  en 
1690;  la  copie  d'un  lettre,  du  12  septembre  1642,  de  Tévéque  de 
Toul,  datée  de  Lyon  ;  celle  d'une  lettre  de  Louis  XIV  à  l'archevèqua 
d*Embrun,  évéque  de  Metz,  à  la  date  du  8  septembre  1696,  pour 
demander  un  Te  Deum  en  l'honneur  de  la  paix  de  la  Savoie.  Ces 
trois  feuillets  sont  de  deux  écritures  de  beaucoup  postérieures  à 
celle  du  corps  de  Touvrage  et  sans  date  ni  nom  d'auteur. 
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Louis  XIV,  roi  de  France 363 

Louf  iGRY 397 

—  (le  château  de). 276 

LA!ii»mi  (le  sieur  de) 225;  228 

LoooTic,  général  croate 296,  307,  316 

LuTTARQf 230,  236,  365 

Luzii.NB  (le  marquis  de  la) 138 


M 


Magalotti,  géucral  italien 477,  481,  489 

Maguin  (Nicolas),  maîlre-échevin 46 

Maillaed,  capilaine  lorrain...     194,  196,  198,  202,  205,  216,  222.  234, 

235,  241,  328,  428 

Maizbeot 244 

BlAizikRKs 272,  308 

Malrot 318 

Mancourt 52,  308 

Mahjot  (Charlelte) 350 

Marawge 73,  144,  298,  538 

Marchétilli  (le  comte  de) 502 

Mardrick  (Flandre) 497 

Marillac  (le  maréchal  de) 80,  94 

Marollxs  (M.  de),  gouverneur 507,  510 

Màas-LÀ-Toua 235 

Martuiz  (le  sieur  de),  gouverneur 379,  45i 
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MAVLSBut,  capiuioc 71 

Maiilu  (le  fdobourg  de) » 16 

MiDAi  (la  croix) ..  295 

MiLo  (D .  Fraocisco  de) UZ,  U9 

MinsriLD  (le  comle  de) 54 

MEtcT  (le  chàkaa  de) 28i 

—  (le  baron  de)  143,  209 

—  (Gaspard  de) 308,  5U,  3iS,  323,  326 

Mitsiif  (les  chàleaox  do  pays) 961,  426 

MtTi  (le  bailUage  de) 411,  442 

—  (le  Parlement  de) 342.  425 

Mtutnti  (Martin),  suffragant 78,  122,  300,  476 

MicBiLET  (Charles),  colonel 516 

lIoNTAGNi  (M.  de  la),  capitaine 236,  304 

MONTHLLIARD     (Doubit) 218 

MoNTiG!fT  LA  Granci 221,  261,  267 

MoifTMoiRifCT  (le  connétable  de) ^ 

—  (le  duc  de) 101 

M0BHA5(6I 259 

MofEitt.  rivière 91,  160,  176 

—  (lavalléede  la) 427 

MoTTOT  (Jacques) 136 

MooLws 42,  47,  58,  187 

—  (le  pont  de) 277 

Mociow  (la  ville  de) 390 

MoTUTf ic  (Neurlhe) 92,  93 

Mtm  (Alexandre  de),  gooTemenr 177,  190,  216,  271,  301 

MeTTE  (clocher  de) 23 

Maielli  (porte) > 8S 


N 


IfiNCT  (la  Tille  de) 106,  116,  119,  129 

—    (les  boorgeois  de) 406 

Namtouillit  (le  comte  de) • 1^9 

Natilli  (Menrihe) 520 

NsTBts  (le  dnc  de) 49,  51 

Nm  (les  ponts  de  la) 285 

NoHBHT  (Menrthe) • . .  •     274 

Norrot-lb-Vbnbui 246,  509 

IfeTBB  Dame -AUX -CBAHts  (Kéglise  de) 15 
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Notei-Dami  di  Bor-Sicoues,  près  Nancy 1 5S 

NOOILLT 12,  17 


0 


Omiuov&6  (la  Tille  de)  (Bade) 477,  48S 

Olct , 53 

O&LAc  (le  sieor  d'),  colonel 503,  S09,  512 

O&LÉANi  (le  doc  d') 163 

Omi  (les  ponts  de  1*) 283 


Pailli-Mailli  (la  fontaine) W4 

Pargi  (le  chàteaa  de) 2i4 

PissANAT,  sergent 388 

Paulo  (M.  de),  changeur.  •  • 334 

PiLitsAifT  (H.  de),  président 401 

Phalsbourg  (la  princesse  de) 141 

Pbilipsbourg  (la  ville  de)  (grand  duché  de  Bade) 169,  488 

PiccoLOMiNi  (le  comte) 373,  389 

PieBROT  (le  sieur),  protestant 494 

PlEBRBVILLER 285,    297 

Plappbville 73,  278,  289,  294,  440 

PojARD,  sergent 558 

POMMBRIEUX 519 

P0NT-A-CUAUSST  . . .  r 250 

PoNT-Aux-Loups  (le),  près  de  Metz •  • .     160 

PoNTiFFRUT  (porte  du) 311 

PONTOT 503 

Port-»ub-Seilli  (Meurlhe) 251,  248 

PouBNOT-LA  Grasse 276 

Pbaillon  (Philippe),  maître-échevio 157,  154,  182,  188,  495 

—    (cloche  de) 25 

Pbent  (Meurlhe) 168 

Prétor,  chanoine 415 
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Q 


QuAfiMBAi^  capiluine 143 


R 


RiiGicouRT  (Philippe  de) 511 

Ravbiitiller  (Vosges) 218 

Rahtzad  (le  comte  de),  gouverneur i6\,  501 

Raocoubt  (le  château  de) 27i 

RiCBT  (le  biron  de),  iDlendanl 487 

RiMiRBMo.'iT  (Vosges) 218 

Rbpaibi  (M.  du),  commandaDt 507 

Rbtz  (le  maréchal  de) 36 

RlCBBMONT 523,  i26 

RiMpotT  (les  archei  de) .*    S02 

RocHBLLE  (hôtellerie  de  la) 481 

RocBETTB  (le  sieur  de  la),  colonel • 226,  287 

RociioT  (la  ville  de) 446 

UODEIUCK 461 

—  (le  chàleao  de) 491 

RoMBAs 228,  285,  297 

RoQCBPixB  (M.  de),  gouveroeur 198,  301,  338,  398 

Ruer 52,  344 

—  (le  gué  de) 516 


Sàixt'Aaikn 218 

—  Arnould  (le  monastère  de) 15 

—  AvoLD 244 

—  Box!iBT,  capitaine 470 

^    Baudibe &5 

—  CvAMOirr  (le  marquis  de) 108 
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SâMT-CL&MiNT  (le  monastère  de) i^ 

—  Elot  (réglise  de) 15,  3H,  324,  360 

—  GioEcts  (le  siear  de),  iDgéDieor 82 

—  HiLÀiti  (Péglise  de) 16 

—  HuKtT 318^ 

—  Jacques  (la  place),  à  Metz i37 

—  JiAR-Aux-  Champs  (la  chapelle  de) i^ 

—  JcLiiif 803 

—  JcLiBir  (la  papeterie  de) i6 

—  Louis  (la  chapelle  de) i^ 

—  Martin  (l'église  de) 15 

—  MiHiBL 237 

—  NicoLAs-DE-PoaT  (Mearlhe) 257 

—  Pierre  (le  bourg  de) i3 

—  PiEEEEMOftT  (Pabbaye  de) 196 

—  Quentin  (rhermitage) ^69 

—  Quentin  (la  côle) 88,  243 

—  Thiébault  (porte),  k  MeU 82,  90,  201 

—  Stmphoeibn  (le  cloître) 82,  368 

Sahite-âgathe 435,  43^ 

—  Barbe 234,  252,  492 

—  Glossinde  (le  couTent  de) 392 

—  *MARiB-Aux-CHàNEs  (châlcau  de) 481 

—  RiFFiNE 30,  307 

-  WaldeIe 497 

Sanct 145 

—  (le  château  de) 209,  226,  287,  355,  389 

SARREBaucK  (Prusse) 214 

Saucourt  (le  régiment  de) 65 

Saulcy  (le  petit),  à  Metz S2,  232 

Saulnt 73,  246 

Saverne  (Bas-Rhin) 159 

Savoie  (Thomas,  prince  de) 178,  186 

SciioMBERc  (le  comte  Othon  de),  maréchal 45,  466,  475,  514 

ScT 289,  293 

Sedan  (la  ville  de) 413 

Sbmécoirt 221,  314,  322 

SfiBiGOT  (le  major) 71,  74 

SkRiGNAN  (M.  de),  commandant 404,  498,  514 

Sbrvigmy 482 

SiERCK 179,  222,  4î)0 

SiLLT  (le  sieur  de) 513 

SoBOLE  (le  sieur  de),  commandant 43 

SouLTAiN  (Jean),  maiire-écbevin 20 
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^»E  (la  ville  de) Î8! 

SciDf  (le  roi  de) 105 

—     (la  reioc  de) iOi 

Sciùon  (les) 162,  217,  U2,  lÂS,  282,  298 


Tape  (la  pctile) »........« 318 

Temple  dis  PaoTistANTS,  k  Metz 29,  35 

Thicooit 259 

Tbiollit  (SimoD  de),  mailre-échevio 503 

TmoxTiLLi 39i 

—  (siège  de),  par  le  dac  d'Enghiea 451 

—  (siège  de),  par  Feuqaières 369 

—  (siège  de),  par  Vieilleville 28 

TicuftMOifT  (le  cliàlean  de) 283 

—  (Didier  de) 144,  225,  283 

TiGjioMoiiT 278 

ToRTOJig  (la  tille  de) 504 

ToiL  (la  ville  de) 347,  425 

Tot'i-sR- Woivai  (la)  (Meuse) 298 

Toussaint  (Thomas) 417 

TiÉMiRT 308,  427 

Tkognon  (le  château  de) >    247 

TilTis  (la  ville  de) 96,  185,  490,  507 

—  (rarchevéque  de) 99 

TiuNNi  (le  maréchal  de) 149,  I.S2,  471,  482,  487,  490,  513 


Val  db  Miti  (les  villages  do) 66,  70,  83,  157,  178,  439,  512 

VALLi.tsTiiN,  général ai    108 

VALiièRis 12,  17,  505 

VAifToox 12,  17,  503 

Vaudimont  (le  marquis  de) 42 

Vaudrivangi  (Prusse) 186 

Vaux 307 

VtiDUJiois  (le) 267 
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VlB>KTILLE 321 

VlRI^Y 276 

Vbbrisri  (Philippe  de  SeDoetoo,  scigoear  de  la) 40 

VisicnEur  (la  place  de),  à  MeU 212 

YieiLLbTiLLB  (le  maréchal  de) 28 

Vic.'vioLLi 87,  272 

—    (le  capitaine  de) 50i 

Vicf I»9,  235 

Villages  Rciwis  en  1552 17 

Ville- AUX- pR^s -iSl 

Villeks-Laquenbxt  (le  chàteaa  de) 244,  2S*0 

Vivier  (le  chàteao  de) , 4i9,  431 


w 


Wadrirac  (la  digae  de) 113 

WApicouRT  (le  comte  de),  gouveroeor 49,  51,  499 

Wrtmar  (le  duc  de) 240,  245,  S75,  278 

WiLTz  (le  baron  de),  gouverneur  de  Thionville 183,  298 

WoiPFv 53,  308,  324,  397,  440,  496 

WoivRE  (la) , 299 


Ypris  (la  ville  de) 503 


>1N   Dr   VOLUMK 


v 

** 


•    » 


1     • 

f  • 


v.-»- 


'    -A* 


